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LES ANCIENNES MAISONS 

Des roes des Deax-Portes, Drouot, Dapuyftren, de TÉchaudé, de rËchiqaier 
et de la place ei do quai de l'École. 

NOTICES faisaut partie de l*ocyiuge nmnTLÊ : 
LES ANCIENNES MAISONS DE PARIS SOUS NAPOLÉON III, 

VAB. M. IiSrSVTX, 

MonograpbieB publiées par livraijon««Sp«réM en miTuil Votàn alpb«b4li<|«« dci mm. 



RUES DES DEUX-PORTES. 

Parmi les rues qui se fermaient la nuit^ aux deux extré- 
mitéSy comme les squares de ce temps-ci y quelques-unes 
ont tiré leur nom de cette clôture au couvre-feu. Celle du 
quartier Saint- André est déjà enterrée sous le macadam du 
boulevard Saint-Germain : deprofundis! 

Près de l'Hôtel-de-YiHe, à l'index d'un autre bras de rue 
append un écriteau avec ces mots : rue des Deux-Portes- 
Saint-Jean. Naguère encore l'arcade d'une maison, au coin 
de la riie de laTixéranderie, lui servait comme de bracelet. 
La grande rue de Rivoli a brisé l'alliance, en y suppri- 
mant deux hôtels bâtis pour le fermier-général Bastonneau, 
et la petite rue, en convolant, a élargi le lit de ses secon- 
des noces. Des omnibus y circulent plus à l'aise que les 
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2 LES ANCIENNES MAISONS DE PARIS 

litières d'autrefois. .Mais ëlte Ji!a xeculé que d'un côté^ et 
elle reste accolée de l'autre à un îlot du Paris séculaire , 
par une maison d'origine très-bourgeoise, à Tangle de la 
rue de la Verrerie. Deux modestes constructions attenantes 
rient sous cape , à ce qu'on pourrait croire , d'avoir 
(également éôhappé à la Saint-Barthélémy immobilière^ 
dont le signal est parti du palais voisin, curieux de 
dégager sesabords. Cette couple de maisons n'est que re- 
blanchie; elle se retranche dans un puritanisme, qui ne 
doit pas à des ornements sa ténacité pittoresque, et qui se 
contente de protester contre l'unité rectiligne ayant tout 
près de là fait disparaître la place de Grève et le marché 
Saint- Jean. 

Dans 'le ci-devant quartierde l'hôtel de Bourgogne, entre 
les rues Saint-Denis et Montorgueil, voici la rue de&Deux- 
Portes-Saint-Sauveur, que vit éciore le xra* siècle. Dans la 
flore des rues parisiennes, elle comptait seulement comme 
belle-de-jour, car la nuit fermait sa corolle au coin de la 
rue Saint-Sauveur. Sur sa tige vint s'enter d'abord l'œil 
d'une branche, qui partait de la rue Pavée pour aller jus- 
qu'à celle du Renard, et qui perdit en s'y greffant une dé- 
signation à double sens, laissée au fruit de l'églantier : on 
cessa de dire rue GrcUte-cul. Puis , à la fin du siècle xvil, 
Ja rue des Deux-Portes-Saint-Sauveur se prolongea encore 
jusqu'à la rue Thévenot. 

Au temps de Law la rue fut financière : des banquiers 
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en avaient acheté ou pris à bail le» principaux hôtels. Parmi 
ceuxoùragiot d'alorsfitélection dedomicile, signalons le 34 , 
dont la rampe de fer, les boiseries et les médaillons servent 
d'ornement actuel à une pension, bien dirigée par M. Challa^ 
met. On y répétait ài huis clos la comédie de' là hausse et 
de la baille; des ressorts à secrets n'ouvraient qu'en plu^ 
sieurs temps les doubles porteS) où/ des enfants ne jouent 
plus qu'à cache-cache. 

Aussi bien le 36 et le 29 ne manquent pas de rampes en 
fer battu. La porte cintrée du 28 est d'origine conventuelle, 
et la propriété attenait à la rue Saint-Denis. A un hôtel de 
la rue Saint-Sauveur est contigu de longue date le 86. Le 
20 appartenait à M. Delaborde, banquier et maire de l'ar- 
rondissement avant 1830; depuis l'époque deLaw, c'était 
une maison de finance, aujourd'hui l'imprimerie Màlteste. 
Le 1 5 et le 13 ne faisaient quîun; on y eût rencontré, aux 
trois quarts du xvii* siècle, un fils du marquis de Matharel- 
^lennes et de Mlle Bigot de Martigny. 

Au 9, qui est sujetà reculement, habitèrent Mlles de Ca- 
margo; elles ne portaient pas un nom tbutîâfait d'emprunt, 
car elles avaient pour grand^ncnèreMme deCamargo, noble 
espagnole, bien que leur père, appelé Cuppi, ffit maître de 
danse et de musique à^ Bruxelles. Ces jeunes danseuses 
avaient l'une 18' ans> etU^mitre f6j lorsque le comte de 
Heltmles fit enlever, comme deffpenswmwaires rfe couvent 
dStttf là^nuit duMH) au?14 mai Wg8> et^thather dans son 
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4 LES ANCIENNES MAISONS DE PARIS 

hôtel y rue des Coutures-Saint-Gervais. L'aînée fut chantée 
par Voltaire, en petits vers qui la comparaient à son émule, 
Mlle Salle : Tune et l'autre partageaient le sceptre de la 
danse. 

Des n*" 12, 8, 7, 6, 5, 4, 2,1, nous n'écrivons pas les 
mémoires, faute de notes historiques ; il faut bien laisser 
quelque chose aux romanciers, aux vaudevillistes , qui là- 
dessus auront carte blanche. 



RUE DROUOT. 

■i» Graace-Baitolîère. — Mme Pin^ii. — I*a miiifloii du Jroekey-Gliib. — 
L» daehe«se de GrAinoiit. — li^admiaistration ,de l'Opér». — 
M. Afaado. — lie Salon des Etranfeni. 

Nous serons plus heureux rue Drouot. Non-seulement 
les maisons anciennes qui s'y retrouvent diront au lecteur 
ce qu'elles furent ; mais encore nous évoquerons l'ombre de 
l'hôtel de la Grange-Batelière, à la place duquel, en 1847, 
la rue a prolongé sa ligne droite en prenant le nom du gé- 
néral Drouot, qui venait de mourir à Nancy. La dénomi- 
nation de Grange-Batelière est restée depuis lors à une voie 
transversale qui s'était ajoutée à notre rue en lui donnant 
la forme d'une équerre. Mais, en 1704, la rue de la Grange- 
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Batelière n'avait été ouverte que depuis le Gours^ c'est-à- 
dire le boulevard, jusqu'à la distance de 3 toises de l'hôtel 
que nous indiquons, et on l'avait appelée, mais pas long- 
temps, la rue du Faubourg-Richelieu. 

Le fief de la Grange-Batelière existait dès l'année 1153, 
appartenant au chapitre de Sainte-Opportune ; à la fin de ce 
siècle les comtes de Laval l'acquirent ; Jean de Malestroit, 
évéque de Nantes et chancelier de Bretagne sous Charles VU, 
le donna aux religieux Blancs-Manteaux qui le vendirent au 
comte de Vendôme ; Gatherine de Vendôme le mit dans la 
maison de Bourbon , par son mariage avec le trisaïeul 
d'Henri IV. Les financiers Vivien, qu'avait anoblis, en 1 491 , 
René II duc de Lorraine, et qui servirent plus tard de par- 
rains à la rue Vivienne, achetèrent, dès 1 550, le fief de la 
Grange-Batelière qui, originairement, ne contenait par 
moins de 194 arpents, mais que l'établissement des rem- 
parts de la ville avait réduits à 168. Louis Vivien, sieur de 
la Grange-Batelière, maria sa fille, le SIS août 1608, à mes- 
sire Daniçl Bourgoin , dont l'arrière-petite-fille épousa, le 
27 mars 1713, Ânne-Louis Pinon, vicomte de Quincy-sur- 
Gber, et le chef-lieu du fief passa de la sorte dans la famille 
Pinon, avec le fief. Le fils de Mlle Bourgoin et son petit-fils 
furent tous deux présidents à mortier du parlement ; ils 
demeuraient rue Gulture-Sainte-Catherine, avant de trans- 
former en hôtel leur maison des champs , dont le vieux 
colombier marquait la suzeraineté sur le plus beau quar- 
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tier de Paris^ s'iînprovisant éaim un fiiubourg coltiVé \k 
reitle en marais. Lorsque le préstdeirt s'installa ctah» c€Ptt^ 
Fésidèace, digne de receveur un soaverain^ ce fut pwr y 
mener grand train ; ses dîners de cérémonies, lors desi 
rentrées du parlement, lui coûtaient 4,(H)0 écus* L^ jardin 
(le l'hôtel n'ayait alors qu'un peu plus de 1 4 arpasts ; ifiaîs^ 
les droits censitaires et de lods et ventes, attachés à la seî« 
gueurie, déerlTaîent un rayon si large et pesaient sur tant 
de maisons neuves dans les rues de Richelieu, Mcmtmartre^ 
Notre-Daioe-des-Victoires, Feycteau, Saint-Marc, desFiltefir- 
Saint-Thomas, Neuve-Saint- Augustin , Neuve-des-Petits** 
Chamips, Colbert^ Vivienne, (ks Petits4%res, place des Vie** 
toire»,etc^, qu'ils érigeaient le magistrat Pinon en véritable 
îndrquisdeCairabas«,A l'ocoasion d'une réclamation faite ju-^ 
diciairantent au tenancier de cette terre noble, laquelle avad^ 
relevé aussi de Tévêché, M* de Vintimille, archevêque de 
Pari^,^ publia un faictum par lequel on apprit que le revenu 
de lâ^Ckan^-^Batetièce dépassait déjà un million aucooimei^ 
cernent du règne deLoiiis. XV : il y avait dequoi partager !" 
Au. reste, M. Pinooi: n^'éohappa qiie par miracle à la terrible^ 
curée parlejisi^taire du âlO avril i'ïdi. La Gra(ng»*Bat^èrer 
fut: occupée, pendant La République, par des représententBt 
ixiontagaard^,^ GharistiaRi du Ha^ît-Rbia^ Elurmaa du 
Rbm> et YiUi^a de la Mayemne. ^i# pluBleurs prinees 
cefl4iren^, $ous l'Empii^e, d«inst cette maignifiquie' hàteliemv 
déchue <k 8% propre aeigoeurûa^ et le dœ d^Odéau; y ièt 
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le tocataâre de M. PÂaoa, à partir du 25 mai i SI 4p jusqu'à 
ce que lietf iS^artezBents ihiPalaî^Aoyal fussent xemis «n 
état. Pttis lia ViUe, eu 1 880, &t TacquisîiîoQ <de Thôîtel pour 
y établir la mairie du 11^ errot^dissemeût; et, vers la fia du 
ràgtte de Louis-PhiHppe, lee bâtinoientg en livxèreBt fiUce^ 
taot âii prokMiigemeiit de la rue rectifiée , <|u'à ua nouvel 
hôtel de^ Ventes et à bieades maisaiifi; li'un grand revenu. 
H restait aux Pinon, tout près de là, une rue oblique por- 
tant leur nom, et qui s'étaii fait jour en dé£(^Açaat le cul-: 
de-sac de la Grange-Batelière ; c'est maintenant la rua fiosr 
sÎAÎ.. Ne cit)iraitoQ pasque s'est éteinte, jusqu'à son dernier 
rejeton, la race magistrale des derniers titulaires du fief? 
Mais, loin de là ! seulement les descendants et les parents 
du président Pinon de Q^ancy n'ont de leur fortuae, dit-on^ 
^e le souvenir. 

. Un autre liôtel^ mais celuinlà n'a pas dis|>am, figure sur 
le plan de 1739, à J'anooigoure dé la rue Neuve^Grange- 
Batelière et du Cours, Qt en Yoici tout l'jbbistorjque. Les sei- 
gn^ars pr^Qommés du fef vendent, en n<7, S!,01fi toises 
l)e territoire à Pierj^e Darieux, bourgeois de Paris, qui en 
fèàe 9ââ à Nativedie, architecte des bâtiments du roi, et 
^^ui^ci y élàve deux ^laisons^ pour les transporter, deux 
années aprèa^ à Farces de Polisy, munitionaaire-géBéraldes 
troupes. Nicobfi X4evasseur^ conseiller au parlemeot, se 
rend acljudicataiFe de la daubi^ propriété, ^n M%^ par 
«fixité 4'^!^ retrait liignagei: exercé à sa requête s^r N^iy^U^ 
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et ses acquéreurs ; mais le munitionnaire, au bout de six 
années, prend de tels arrangements avec les créanciers du 
magistrat qu'il rentre en possession. Au décès de Faites, 
les bienis de sa succession sont mis en vente par-devant 
les commissaires-généraux du roi : la grande maison, celle 
qui forme l'angle, est adjugée, ainsi que son jardin, âmes- 
sire Fançois-Louis Le Tellier, comte de Rébenac, marquis 
de Souvré et de Louvois, maître de la garde-robe du roi et 
lieutenant-général ; la petite passe au bourgeois Lemaignen. 
Après l'avoir habité vingt-huit ans, M. de Louvois s'arrange 
de son hôtel, en 1764, avec Jean-Joseph de la Borde, vi- 
dame de Chartres, conseiller-secrétaire du roi, lequel traite 
bientôt avec les hoirs de Lemaignen, pour réunir de nou^ 
veau les deux propriétés. M. de la Borde fait cession, 
en 1783, au fermier-général Clément Delaage, mais en se 
réservant le jardin, sur lequel sont, de nos jours, les mai- 
sons du boulevard Montmartre, n" 1 6 et n** 1 8. M. Delaage 
s'empresse de démolir les constructions de Nativelle, à 
l'exception d'un bâtiment qui fait retraite encore sur le 
^ boulevard, en s'y éclairant par deux fenêtres, et qu'on a 
augmenté, sous le règne de Louis XYIII, d'un autre petit 
corps de logis à l'extrémité de la propriété. Les autres, pré- 
sentement surélevés tant sur la rue que sur le boulevard, 
datent de 1784, comme l'escalier superbe du premier, 
comme le salon d'encoignure à six fenêtres, et comme une 
ou deux pièces dont la décoration est encore du style 
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Louis XYL Aussi bien, sous rEmpire^ cet immeuble est 
acquis, après la mort du fioancier, son rénovateui|; par le 
comte AlexandrérEdmond de Talleyrand-Périgord; aide-de- 
camp du prince de Neufchâtel, époux d'une princesse de 
Çourlande. On sait que ce neveu du prince de Talleyrand 
fait la campagne de Russie, colonel au 8' chasseurs, est 
nommé maréchal de camp en 1 81 4, soutient au Congrès de 
Vienne les intérêts du roi de Naples qui, une fois rentré 
4ans ses État^, lui donne le duché de Dino. C'est juste- 
ment Tannée 1815 qui le voit transmettre à M. Mouroult 
43és droits sur la propriété dont il s'agit. M. Mouroult, neuf 
années plus tard, a pour preneur M. Debruges*Duménil, 
agent de change. Or, une galerie de curiosités, créée par ce 
propriétaire, par malheur a été vendue ; son moindre orne- 
ment n'était pas un cabinet, tout' garni de laque jusqu'aux 
voussures, que comportait le petit bâtiment restant de 
l'hôtel primitif. M. Jules Labarte, ancien avoué, lequel a 
écrit savamment un volume sur l'art céramique, à épousé 
la fille de M. Debruges, propriétaire actuel de cet immeu- 
ble, si avantageusement situé, et qui a eu pour locataires : le 
Jockey-Club, depuis sa création en 1 836 , jusqu'en A 855 ; 
le chirurgien Jules Cloquet, durant vingt ans; le comédien 
Amal, le facteur de pianos Pleyel, et le restaurateur Laiter, 
dont les alliés ont dû faire la fortune. 

Que si vos regards interrogeaient un autre plan de Paris, 
gravé en 1763, votre attention s'arrêterait dans la même 
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rae, mr ub hètel àa c6té opposé, dont te j«rdtn Allait ah 
motaè jueqa^au ponit oà la rm Taitbout Kccde la me an 
Heiden Le lit nirptial y a été dressé, quand la chanoineerse 
Béafrix de Choideul-Stamvitle a épousé te duc de Gra- 
mont^ lequel portait entre autres tiftres eelio de souTeorain 
de Bidadie y et s'étaft ycmr la première fcm marié à l'âg^ 
de i? ans^. Cette mxm de Fillustre ministre, Aaa de Chm- 
seul, ii'était pourvue que des agréments de l'esprit ; woù 
frère ne négligeinit ni ses conseils, ni ceux de M""* de BeavYaa. 
M"** Dofcanry, cpCelle avait irrité^ l'a vue avec délices pao- 
tager la disgrâce du ministre qui tombait avec les pariemente; 
maïs l'exil a eu ses grandeurs ,^ et piii& un terme. Quelle 
fin attendait à son tour le nouveau règne inauguré par de 
justes réparations ! Les duchesses de Gramont et du €bM~ 
tefet, deux amies, ont été ensemble des victimes, du temps 
de Robespierre et de Fo«quier-TinviIle. L'hôtel de M"* de 
Gramont, restitué depuis à sa famille, a été dit aussi 
hôtel Choiseu'l ; on y a installé, pendant plusieurs années, 
l'état-major de la garde nationale, que remplace main- 
tenant de son mieux eelui de la chorégraphie. M. Charles 
de Morel-Vindé, auteur de différents écrits, pair de France 
et 9,ttcien conseiller au parlement, était propriétaire de 
l'immeuble, ei^ i 8dt , lorsqu'on a fait de son jardin le théâtre 
de l'Opéra et les passages qui s'y rattachent. L'adminis- 
tration de l'Académie impériale de Musique siège, par con- 
séquent, dans iamaisoni, qui a été pourvue au xvni* siècle de 

\ 
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«a caur spacieuse et carrée, de sâs.âcijd^tures^ parmi les- 
4|ii6lie8 ou remarque celles du. fronton, etd'uDe porte, eofin^ 
qui serait bien assez haute pour un axc-de-triomphe. A 
franchir un tel seuil, quoi d'éteoioant à cb que les amours*- 
propres, les prétentions grandissent de jour en jour? 0«t ne 
fait pas passer tous les artistes^ par la petite entrée dupas-^ 
sage noirl 

Un des messieurs de la Borde, qui était fermier-^néraJ , et 
M* de. la Reynière, furent également propriétaires vers le 
comoiencemeiiit de. la rue, au dernier siècle* Le. comte de 
Mercy-d'Argentei^u , ^ambassadeur de- l'empereur d'Ay-e- 
Quagne, i^idait sous Louis ZYI h l'hôtel d^ financiers 
d'Augny, qui prit ensuite le nom d'i^uado, et où <ian- 
qeron et {jouin, banquiers,, eurent leurs bureaux en la né^ 
fasteannée 1 848,. et qu'une compagnie d'assurances, àcette 
année là, traosportait à la Yill.e, pour en faire la mairie du 
U'' arrondiç^o^nt. Tout le monde ne sait pas qu'Ag^do^ 
né d'une &.mille noble en Espagne, vint se livrer au com- 
merce en France, s'y jeta daos des spéculations financières 
ety mk^ fois enrichi, reprit son rang, marquis de Las M^- 
rismas : sa galerie de tabJ^aaux était célèbre rue Grange- 
Batnlièce. Len"" 4 dépendait dfe sa propriété, et son jardin 
s'étendait au-ttelà du passage Xouffroy. C'est à Thôtel 
d'Augny que se donna, dit-on, un bal des victimes peu de 
temps après le 9 thermidor. C'était pUjis tard le salon des 
Étrangers, dont l'entretien iut imp^aé, comme charge, à 
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l'administration des Jeux, de laquelle il ressortissait. Se» 
bals masqués firent merveille, tout d'abord ; les pontes du 
Trente et du Quarante y tentaient une fortune qu'aveuglait 
plus encore l'incognito du masque; seulement une dame 
d'honneur de M"* Bonaparte, aux dernière! jours du Consulat^. 
y perdit tant d'argent, qui lui coûtait plus que les yeux d& 
la tête, qu'on supprima son service aux Tuileries, ainsi que 
les bals masqués, pour tout l'Empire, dans le salon des 
Étrangers. Les réceptions en continuèrent, mais à visage 
découvert ; les membres du corps diplomatique y rencon- 
trèrent plus d'un souverain, lors du mariage de Marie- 
Louise, et les gros fournisseurs de l'armée y coudoyaient 
des gens de l'ancienne cour. On n'était reçu, hôtel d'Augny^ 
qu'en justifiant d'un nom à conserver et d'une fortune à 
compromettre; les redingotes et les bottes servaient elles- 
mêmes de titre à l'exclusion. Il y eut successivement trois 
commissaires, chargés de maintenir le décorum, résolvant 
tous les cas de conscience de l'étiquette : le marquis de Li-^ 
vry, le marquis de Rueil, etM.de Cussy, gourmand célèbre» 
Deux ou trois grands dîners avaient lieu par semaine^ 
auxquels étaient conviés les membres du cercle ; Robert et 
Lointier les servaient, et Brillât-Savarin prenait ses note» 
sur le menu. Quelle pâle imitation de l'hôtel d'Augny fut 
Frascati ! nous en pouvons juger : 

Qufn et erat magnœ pars imitanda domûf. 
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RUE DUPUYTREN. 

Peu fréquentée par les voitures à cause de sa pente un 
peu rude et de la préférence qui reste due au carrefour de 
rOdéon, comme dégagement en divers sens, la rue Dupuy- 
tren semble la cour d'un immense hôtel d'étudiants , un 
vieux square d'avocats et surtout de médecins en herbe. 
Un pendant lui est fait par une rue parallèle, encore moins 
carrossable dans sa partie élevée, et qui forme un des 
pans de la place de TEcoIe-de-Médecine, qu'occupait autre- 
fois le couvent des Cordeliers. De celle-ci qui porte le nom 
d'Antoine Dubois, célèbre médecin mort en 1837, il était 
difficile de ne pas parler en s'occupant de celle-là, mise 
sous l'invocation du baron Dupuytren , chirurgien non 
moins illustre, décédé deux années plus tôt. L'une et l'autre 
ont pour front de bandière des étalages de libraires, éten- 
dards déployés par la science médicale aux abords de la ci- 
tadelle où l'assaut se livre aux diplômes. Toutes les deux 
ont été formées une dizaine d'années avant la fin du 
XVII* siècle, sur l'emplacement du cimetière des Cordeliers, 
et à la diligence de ces religieux, l'une comme rue de l'Obser- 
vance, l'autre comme rue deTouraine oudeTurenne. L'au- 
teur du plan de Turgot a adopté cette dernière version, pour 
laquelle militent les convenances de date , car Henri de la 
Tour-d'Auvergne , vicomte de Turenne, était mort en l'an- 
née 1675. Mais il y avait aussi à l'appui de la première 
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version , non-seulement un hôtel seigneurial de Tours , sis 
presque en face, dans la rue du Paon, aujourd'hui Larrey, 
omis encorauacollége de Tours, à un coin de la rue Serpente, 
et on Gtoit que la rue nouvelle, pour cause d'approximation, 
se fit. également tourangelle- La grande Observance, quia 
laissé . son titïe, à l'autre. rue jusqu'au règne. de Louis-Phi- 
lippe, avait été introduite dans le couvrant des Gordeliers 
en 150^, par Gilles .Dauphin, 40' général de Tordre. Clé- 
ment Xiy a réuni .taut à. fait les conventuels et les obser- 
vantina, et- le, collège' de cette maison, pour les jeunes reli- 
gieux de la môme compagnie qui venaient étudier à Paris 
la théolo^e,^fut installé dans un vaste bâtiment composé 
des n^' 4^ 6 et 8 actuels de la rue Antoine-Dubois , ainsi 
que des n**" iTiet 9 de^la rue Dupuytren. Uae cour, que l'a- 
liénation, a divisée en y laissant un puits commun auicentrei, 
et. des rapports constants de construction, nous permettent 
dje mesurer l'ampleur, comme. édifice, du collège de ces re- 
ligieux, de l'ordre de.Saint-rFrançois, au xvm* siècle.. De leur 
maison, en des temps plus reculés, étaient sortis des doc- 
teurs d.e.PEgU6e, saint Bonaveature et le;Suhtil Jean Duns, 
dit Sc(9É, philosophe scolastique; elle a donné aussi à TE- 
gliserplusieurs p^pes et cardinaux. Les deux maisons de la 
Kue Dqpuytreu dont nous venons de dire l'origine ont deux 
rampes d'iescalier pareilles. La première a été l'objet d'une 
donation à l'Assistance publique, qui y a établi une école 
gçatuUe de dessin pour les filles, sous la direction de 

Digitized by VjOOQ IC 



sous NAPOLÉON lU. ifl 

M^^"" Rofiâ Bonheur, en y mftttant uir logement aa service 
de cetteî artiste distinguée; La seconde a été oet^opéerpaiB un 
savant, le. baron Dunoyer, qui possédait auasitle: n^ 6, et 
M. de Malleville^ conseiller d'Stat, en dispdseu 

Le 1 n'a pas toujours été distinct du 3; des- fedêttfes^ y 
sont hautes et étroites , au point de ressembler tant soit 
peu à dest meurtrières. Leur vîs-àmsparaîftpltis- vieux que 
la rue* Les deux autres maisons d'encoignure ont été re- 
faites vers 1830, et le 8 il y a quelques années. Du 5 nous 
n'avons rien appris» 

Mais tous les numéros de la rue n'ont pas encore répondu 
à l'appel. Voicii le n*" 4 , qui sort des rangs, cîtons-le à 
Tordre dû jour, comme anci^ne résidence de M?** Molière; 
car le titre de madame, par les usines du tenspi»^ étbit r^ 
fusé àda. femme de Molière, née Elisabeth^Armande^é- 
rinde*Glaire Béjard. M. deModèae,son père, «tngentilhomme 
du Gomtat-yénaissin , avait épousé secrètement' sa mère^^ 
qui était comédienne , et qui avait refusé de consentir au 
mariage de sa fille, contacté en l'année 466S^, avec l'im^ 
mortel écrivain, qu'elle se flattait avoir eu pour amant. 
.M""" Béjard, actrice de naissance, avait de plus une sœnr au 
théâtre, ainsi qu!un: frère, longtemps pensionnaire de la 
troupe. Molière , encore plus mélancolique et tendre que 
plusieurs de ses personnages féminins^ n'a pas étéf comme 
mari,.à l'^ri des passions jalouses dont il oifraiti surtout 
dans ses ouvrages le côté fâcheux et comique. Veuwe en 
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1673, la femme de Molière a épousé en secondes noces 
M. Guérin d'Estriches, s'est retirée du théâtre en 1 694, et 
a fini peu de temps après le siècle. Ces dates nous prouvent 
qu'elle n'a pu habiter qu'aux dernières années de sa vie la 
rue de Turenne ou de Touraine, dont les maisons , moins 
divisées alors, puisqu'on n'en a pas ajouté , se trouvaient 
au nombre de 7, auxquelles pendaient S lanternes. 



RUES DE L'ÉCHAUDÉ. 

Ce mot avait un sens, que plusieurs des historiographes, 
nos devanciers, ont exhumé. L'ancienne édilité parisienne ap- 
pelait échaudé un îlot de maisons coupé en fichu par trois rues. 

Nous retrouvons en effet , rue de FEchaudé-au-Marais, 
un pâté de constructions, ou, pour mieux dire, une pâtis- 
serie légère, puisqu'un immeuble unique s'y gonfle sur une 
triple façade, entre les rues YieilIe-du-Temple et de Poitou. 
Cette maison, qu'on a refaite, n'a pourtant rien changé à 
sa forme triangulaire, dont l'hypothénuse absorbe tout le 
côté droit de la petite rue de l'Ëchaudé. Du côté gauche, il 
y a le n"" 3, dont la porte est rue de Poitou, mais qui date 
ostensiblement de l'ouverture de la ruelle, ayant eu lieu 
sur la culture du Temple en l'année 1626. Quant au nM, 
il affectait à l'angle de l'autre rue des allures de maison à 
double pavillon, en face de l'hôtel Montlosier; mais sa pe- 
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tite cour d'entrée a été recouverte et changée en boutique^ 
et, dans une de ses ailes, a été percée une porte qui ne 
peut plus servir qu'aux piétons. Si Philippe-Robert Sanson, 
maître de la chambre aux deniers, qui habita cette encoi- 
gnure, n'allait pas jusqu'à se faire porter en vis-à-vis, il 
avait tout au moins une mule, ne fût-ce que pour visiter 
ses propriétés. Or il possédait notamment un marais en cul- 
ture, de l'autre côté du Cours et près d'un emplacement qui 
appartenait aux sieurs Gilbert, Caumartin et consorts, pour 
le fonds, et à la présidente de Fourcy, quant à l'usufruit. 
Un bout de rue Sanson y fut autorisé en 178S; mais la 
ruelle demeura barrée à ses deux extrémités jusqu'à ce 
qu'elle comptât un nombre suffisant d'habitants. Elle fut 
prolongée en i 826 , c'est-à-dire plusieurs lustres après la 
mort du maître de la chambre aux deniers, et puis on effaça 
son nom, en 1851, de l'estampille municipale, pour y in- 
scrire rue de la Douane. Comptez donc sur l'immortalité ! 

VEchaudé du faubourg Saint-Germain est encore formé, 
entre les rues de Seine et Jacob, par trois ou quatre mai- 
sons qui donnent par-derrière sur une seconde rue de l'É- 
chaudé, depuis le milieu du xvi* siècle : on la nommait 
aussi en ce temps-là Ruelle allant au Guichet de r Abbaye. 
Cette voie oblique, s'élai^issant un peu au delà de la rue 
Jacob, compte plus d'une construction neuve, depuis le dé- 
nombrement de 1714, qui ne lui en accordait que six en 
propre, se partageant la lueur de trois lanternes, et qui , 
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par conséquent, laissait de côté tes maisons prenant oui»* 
ture sur cTautres raes. Le 1 4^ le 1 & et le 1 7 sont déjàdeu 
fois séculaires , et ne font ^ eux trois que le di^ène des 
numéros actuels. Aussi bien h percement de te rue Bbar- 
boo-le-Ghàtean, vers Tannée 1 S69, avait coupi la me es 
deux ; sa seconde partie, qui suivait lâ rue Abbatiale, n 
parallèle du côté de TAbbaye, se terminait en un cuiMte-sac> 
dit du Guichet. Les 9S^, 24 et 26, construits sur un mode 
identique, dénoncent très-bien Torigine monastique. Un 
tout petit hôtel garni, assez coquet, au n^^StS, ne doit awnt 
pour chambres que des cellules; son escalier^ sur la nui 
de TEchaudé, est un déga^ment d'après coup et d'inwn- 
tion lilliputienne : on maigrvt rienqu'à passer devant. Quel 
moine fût allé jusqu'en haut? L'impasse était fermée par 
le n* 30 , qui fut aliéné par l'Etat en 1 790 ^ et à la coiuiî^ 
tion de se diviser pour faire embouchure à la rue. Cette matr 
son, dont il reste une aile sur la place et rue Sainte-Mar- 
guérite, rapportait d'assez bons revenus aux abbé et reli- 
gieux de Saint-Germaia-des-Prés, dont c'était la propriété : 
une boucherie à neuf étaux s'y trouvait au xviïi* siècle, et 
l'importance en était d^'autant plu» grande que la rue dès 
Boucheries, qui est encore à deux pas de là, se trouvait 
la halle à la viande du feaiibourg Saint-Germain. Puis enfin 
cette voie de communication prit le nom de Durnstein en 
1806, en commémoration d'une bataille; mais la paix en 
refit la rue de l'Échaudé. 
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RUE DE L'ÉGfflQUIER. 



i*«ki llearûite. — JLe pmrillMi'ile l?Belfti||iiler« — li^iavortear de 
\ ffantasmasorie. — Im rue d'finsbien. — M. et M '"* de IVervo. — lie 
l'Une d*Orléi»iHi.— I.'««eieM fOMié ide ia ^iHe. — lie baron 



Constantin, ce fameux ileuciste de notr^ temps, n'est 
que de seconde main. l'ôiève. de Wen«el, dont les printemps 
artificiels inventaient aufisi des jo^erveilles. Elles étaient 
aiBC plus jolies femmes^ (pi^^elles ,panaient du temps de 
louis XVI, toute idée que leurs fêtes, leur élégance, leurs 
grâces;, leur esprit resté tout français, allaient passer, bien 
ayant l'âge, àrétatvde.£OUFirejsuprème, de chant du <)ygne, 
de crépuscule du soir <et d'ancienne cour, en jiartageant le 
sort éphémère de .ces:fleurs créées sanssoleil par le devan- 
cier de Constantin. On a eu tort de publier que la jolie 
maison édifiée parWenzel,Tue de l'Échiquier, n'existe plus : 
le devant du 46 n'eut pas d'autre origine, et la porte du 
36 servait d'entrée d'honneur* Dans l'intériôur de ce der- 
nier immeuble, il n'y a pas dexnur de refend; ses |)ièces 
dupremier au-dessus de l'entrersol sont séparées l'ime de 
Tautie par de simples cloisons^ boiserie ou maçonneirie lé- 
gale, let iNstrtant la solidité de l'édifice primitif ne s'alTecte- 
lait en aucune sorte à ce qu'on y rétablit les ^andes gale* 
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ries dans lesquelles de beaux bals étaient donnés par le 
fleuriste de la rue Bourbon-Villeneuve , qui y faisait jouer 
également des comédies et des proverbes. 

Il y avait aussi à Fangle du faubourg Poissonnière un 
pavillon incorporé à la môme propriété , et sur la façade 
duquel figuraient en peinture les cases d'un échiquier. Là^ 
dans les dernières années de l'autre siècle, Robertson, eut 
son laboratoire, son cabinet, sa chambre noire, pour éta- 
blir ses expériences d'un nouveau spectacle d'optique fai- 
sant apparaître des fantômes, et il donna, par suite, ses pre- 
mières séances de fantasmagorie dans la maison Wenzel. La 
désinence anglaise du nom de l'expérimentateur était elle- 
même un innocent trompe-l'œil : on l'avait appelé l'abbé 
Robert, avant 89, et ce jeune prêtre, né à Liège, avait été 
en ce temps-là instituteur dans une maison particulière. 
Il transféra bientôt son petit spectacle dans l'ancien cou- 
vent des Capucines ; mais ses connaissances en physique 
lui avaient ouvert d'autres voies. Ses travaux aérostatiques 
eurent pour théâtre le jardin de Tivoli, lors de la création 
des fêtes de ce jardin, et il fit faire un grand pas à la 
science, comme inventeur réel du parachute. La renommée 
acquise à Paris par Robertson fut ensuite exploitée avec 
succès à l'étranger. Ayant fait de son fils son élève, 
il ne mourut qu'en 1837, aux Batignolles. Quant au 
corps de logis qui avait été le point de départ de la ré- 
putation de Robertson, il avait disparu pendant lé Gon- 
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8ulat. Plus de pierres de taitie, plus de moellons se sont de- 
puis lors entassés, dans cette portion de la rue de l'Échiquier^ 
que le jardin n'avait de fleurs, au pied des corps de bâtiment 
qu'avaient permis d'éleVer ces fleurs, en servant de modè- 
les à Wenzel pour tant de copies ! 

Ainsi finit le pavillon de l'Echiquier, que d'aucuns veu;; 
lent ressusciter, par extension, aun"" 36. Gomme la Grange- 
Batelière, la maison de l'Échiquier était chef-lieu de fief. 
Ce 'fief, situé entre les deuxfoubourgs Saint-Denis et Pois- 
sonnière , avec une profondeur y englobant beaucoup de 
rues d'à présent, appartenait aux Filles-Dieu, qui avaient 
établi leur lieu de refuge avec un hôpital, sur ce point désert 
hors Paris, dès l'année ISiSIG, et qui l'avaient quitté* au 
milieu du xiv* siècle, dans de critiques circonstances. On 
avait soudain démoli de fond en comble leurs bâtiments, 
dans l'appréhension que les Anglais y prissent position en 
assiégeant la ville, et on avait transféré leur maison rue 
Saint-Denis, prèsde la rue dite encore desFilIes-Dleu. Ily au* 
rait anachronisme à exciper d'un jeu de mot, pour inférer que 
la retraite patriotique et précipitée d^ ces religieuses, devant 
les troupes d'Edouard III, fut un échec pour elles, puis 
pour l'ennemi comptant sur cette facile capture, et que la 
commémoration en fut confiée au fief de VEchiqiiier. A un 
autre point de vue, il se peut que la configuration du ter« 
ritoire fût un carré semblable à la tablette du jeu de l'échi- 
quier, inventé de toute antiquité, et que le sol, cultivé en 
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marais^ s'y décx)upàt en pliia petits cajré^ : no«a De VQjrons 
effectiTemént, désîgaée à cdtte place sur le pUn de La 
Caille, que deux maîs^aas et des marais , sans cbemia ap- 
parent qui les sépare. 

Mais, selon nous, le titre d'Échiquier fut donné à la 
terre par roccupatioa étrai;^èrey qui Térigea en fief pour 
Fécompenser des derrâcos que les historiographes français 
ont pris plaisir à oublier: tout le spondie ae sait-il pas qu'une 
juridictioa, ^ea Angleterre, s'appelle l'Echiquier, et qu'elle 
date éd la Table-Ronde ? Restitué aux Filles-Dieu, le &ei 
garda une dénominatim qu'il ne devait pas avoir an siè- 
cle 3QU, et que fai coBiyBmitfUité tinit néanffîoins à perpétuer. 
A la demande 4es pricwe et rdigieuses, qui s'étaient en- 
teodues avec Claad^Martia Goupy, entrepreneur des bâti- 
maitsdu roi, ces sœurs furent autorisées, en 177S!, à ré- 
pondre aux besoins de la ville agrandie , en aliénait leur 
territoire, afin que des rues y fussent ouvertes. Celle de 
rÉchiquier fut d'al)ord dite rue d'Ënghien, ei celle d'Hau- 
teville, rue de la Michodière. Sur quoi les FilIeSrDieu réda- 
mèrent, en 1 779, pour .que la rue d'Ëngbieu reprit le nom 
du Pavillon, qui fut alors Jsariirfé à leurs frais de petites ca- 
ses noôres et blanches, naïf rentes, ealwibour ingénu, ei la 
communauté alla à dame. Eng^baea, battu par Échiquier, 
fut mis eAvdisponibilité; niais il se retira en bon ordre sur 
les derrières de la maison de Weiuel, où il prit possession 
d'une rue parallèle, bordée par les jardins des mêmes hôtels^ 
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qm ne taiPdèrent|)» à aToirdrax feçades et par suite à se 
dédoubler. 

ftevenonif sur ¥e 46^ cité {rius haut, povr évoquer ses 
souvenirs de l'Empire. M. De Nervo, d'une ancienne femille 
noble de >a Suisse, y veetsvait beaucoup de monde ; son 
salon était un bureaiï d^esprit; MP"* de Nenro en faisait les 
honneurs, arree sa fille, M"* de Monf^eroult, femme d'on 
ancien fermier-général, admirée par ses rares talents en 
musique. 11^ reeevaient le ehevalier Lacl<^, auteur des 
Licfkmis dangfiteuses, M^ de Bea»fort-d'I{autpoul, fille de 
MarsoHief , la princesse napolitaine de Behnonte, Bougain* 
Tîlfe, Duretfu de la Malle, Lebrun le pindarique, le comte 
de Saint-Oeniès, etc. 

La 10 et le âS sont respectabtes par leur âge. Le Slfr, 
tout: en se coupant en deux, est demeuré au métne pro^ 
priétaire : les morceaux ne s'en prodiguent qae pins à l'aise 
des servitudes réciproqoes.. M. De Gisors, attaché aux bu* 
reaux de la eomptabilité d^ due d'Orléans (dit, plus tard, 
Egalité), y résidait et raconfa ensuite une anecdote se rap- 
portant à cette époqfoe de sa vie. Le prince manda un jour 
au caissier princ^at de sa maison, d^avoir à tenir prêts ses 
comptes et l'état de sa caisse pouer le samredi suivant. Au jour 
dit, tout était en rè^e^ car le caissier, pooar combler des 
lacunes, avait feôt d'assez fovtv erafiruiots po«ur vingt-cpiatre 
he»res. — Je suis content de vous:, hiidit le dues en met- 
tant sur-le-champ la def de tacaÎMedairs sa poche.... Les 
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prêteurs du comptable en furent ainsi pour leurs avances. 
De la propriété qu'a habitée M. de Gisors, jouit depuis la 
fin de l'Empire, M. Blerzy, grand-oncle de l'auteur des pré- 
sentes notices* 

Du S 4 également, la première pierre fut posée avant la 
Révolution, seulement il manque de profondeur : c'est 
maintenant la maison des Sœurs de la Charité du^ IIP ar- 
rondissement . Le SISI fut bâti vers le même temps, par 
Andry, tapissier, mais sans être l'etné des 18, 16, 4 et S. 
Or, les maison^ de la première pousse ont gardé, rue de 
l'Échiquier, outre des détails de construction et des ferrures 
qui les font reconnaître , des carreaux en gros verre con- 
vexe à reflet de verre de bouteille, qui ne sont plus de notre 
siècle. Quel heureux signe particulier, pour une rue qui 
commence à dater, et quelle preuve de sérénité pour les 
mœurs de ses habitants, se reflétant sur celles des passants, 
que jamais les vitres ne s'y cassent ! On voit bien que la 
bourgeoisie, principal élément de sa population, passe tout 
au moins six mois de l'année dans les villas des environs 
de Paris; les croisées des appartements y restent closes 
bien plus de la moitié du temps, car les persiennes empê- 
chent, même en hiver, que le jour s'y fasse à ses heures. 
Plusieurs co({S réveillaient de grand matin les dormeurs 
mécontents, lorsqu'il y avait encore des nourrisseurs, des 
vachers d'un côté et de l'autre; mais le dernier des baux 
consentis dans la rue à ces paysans citadins, a expiré avant 
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1830, et le taux, des loyers s'élève encore^ de peur qu'ils 
n'y reviennent. 

Sur la rive gauche de la rue, le 1 , le 1 3, le 1 5, le 1 9 et 
le SI1 ont été d'abord visités avec zèle par M. Rousseau ; 
mais notre explorateur n'a rien trouvé qui p^mtt de les 
signaler à l'attention rétrospective. L'architecte Bellanger, 
lors de l'ouverture de la voie, fut le fondateur du 23, et la 
même famille en dispose depuis Bellanger : un petit jardin 
s'y est maintenu plus bas que le sol de la rue, dans Tan- 
cien fossé de la ville. 

Casimir Delavigne demeurait au 37, lorsqu'il fit repré* 
senter Marino Faliero au théâtre de la Porte Saint-Martin, 
c'est-à-dire le 30 mai 1829. L'auteur, à deux années de là, 
y composait encore la Parisienne , que chanta sur divers 
théâtres Adolphe Nourrit, son ancien condisciple au lycée 
Napoléon. 

Les trois maisons qui suivent ont une origine commune ; 
mais celle du milieu, que précède une avenue et qu'occupe 
le consulat du duché de Brunswick, fut construite à un autre 
moment que les deux autres, qu'accouplait des pieds à la 
tête le même mode d'architecture. Le 43 vient d'être refait ; 
mais il suffit de regarder son pendant, pour le revoir lui-même 
tel qu'il était , quand le baron Louis l'habitait. M. Louis 
avait été, lui aussi, lié aux ordres sacrés et, de plus, con- 
seiller-clerc au parlement de Paris ; il avait assisté, comme 
diacre, l'évéque d'Autun, prince de Talleyrand, à la messe 
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célébrée au Champ^e-Mard ie 44 J4ullet I7d0* Ayant con- 
couru à la Restauration, en 1 81 4, il eut deux; fais le porte-» 
feuille des finances, après avoir occupé lies places daiis ce 
ministère bous Napoléon. Une beUa ^terre qu'il avait acqujifie 
près de Meliui, en se retii^antdu winist^, prenaii tous les 
Ipisirs que lui laissèrent les affaires. 

Le jardin d'une de ces i»*opriétés, jnainteoaut di^tlncles 
Tune de Tautre, est encore mitoyen paix derrièrie avec Le 
théâtre du Gymnase* On y a déterré, lors de la conskuc- 
tion du mur, quelques ossements humains qui raj^ielaieSit 
l'existence antérieure d'un cimetière entre Ja rue de l'Echi- 
quier et Je l)Oulevard. Un plan de 1 778 marque^ en ^et, 
à cet endroit leciioetière Bonne-Nouvelle, sur leqttel se taâ-. 
sait le plan de 1 739.. On trouve aiillears que ce lieu de sé- 
pulture, en 4 787, ne recevait que des .protestants, et tensj^t 
à un corps de garde. Dans tous les cas, c'est pendanit .pei* 
d'années qu'un «cimetière a pu être placé dans une excai^a- 
tion qui servait de/ossé àP^is au commencement du règne 
de Louis XY, et *où les sépultures cessèrent sous la fiépu- 
blique. 

PLACE ET QUAI DE L'ÉCOLE. 

m}'^ de Hieiilx. — Xe iT •• — l^e denfiate de Xoufii XTl. — Xcdru- 
fiAlliB. — M"* D«AtM&. — lia sièpe ]ll#PiMiii^f — • lie Aoii wieii^ tefny*» 
— liCs Joueurs do dames. 

Les écoles de Saint-Germain-l'Aux^rôrs, paroii lesquelles 
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furent celles decWrargie, firent appeler^ dès 1^0, Grande 
rue de VEsehole SametrSermain-VAucerroy , le quai dont 
nous nous occupons, et qui fut redressé, élargi sous Fran* 
çois I"*, sousîa Régence, sous Lcxiis XVÏ et au commence- 
ment du règne de Napoléon III. La me du Petit-Bourbon, 
àujourdliiii place du Louvre, débouchait sur le quai, par 
Tarche dé Bburbow, entre le port au Blé et le port au Bois 
neuf, (pÀ finissait près de la Samaritaine. Du côté du Pont- 
Nedf, ïe^ premières maisons ont gardé l'alignement du 
xff siècle; eHes ont tu à coup sûr, en 1573, Renée de 
Riealx, misdtresse et due d'Anjou^ foulter aux pied» de son 
palefroi, par un jour de cérémonie, Nantouillet, qu'elle y 
rencontra, marchant à pied. Jolie femme et vindicative , 
qu'avait aimée le prince de Gondé vers le temps de la con- 
juration d^Amboise, et qui tua de sa propre mam, en d'au* 
très jours, le florentin Antinotti qu'elle »vait époosé, dit-on, 
mais qu'elle a^ait bieiitM surpris manquant à la foi con- 
jugale! 

S et 4, beamoop plusr bauta que largee, auront le même 
9mt que le numéro d'après^^ r ehacua des trois s'appuie sur 
les èmx afisties, comme» s'ils avaient firit le serment des 
Horace», ft», te n* 6 nr^aura paît téeu sans projeter l'ombre 
de sou kiatotre jusque ee reeoeit, appelé un jour à lui 
survivre. Sion escalier trame' avee de» bal«tres sur dea 
(tegnéa éùroita et voÊàMy qm coflreMaent présentement 
M. Le Vaillant de flbrivat, professear dfamémett prèa 
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la Bibliothèque impériale^ à son logement, d'où la vue est 
fort belle, et Torientaliste y succède, mais à deux siècles 
d'intervalle, au chirurgien ordinaire de la reine Anne d' Au- 
triche, ayant nom Nicolas Prodé. Messire Pierre Alexis Du- 
bois, président au parlement en la 1 " chambre des requêtes^ 
disposait de la propriété aux dernières années du règne de 
Louis XIV; puis ce fut Guillaume Tartarin, d'abord avocat 
et échevin, et ensuite conseiller-secrétaire du roi, avocat- 
général du conseil de la reiue ; puis vint un autre Tartarin, 
seigneur d'Argenville , colonel d'infanterie. Cette maison, 
relevant de l'archevêché, était contiguë, sous Louis XV^ 
d'une part à celle de Mlle Quarante, de l'autre à Mlle Des- 
cartes. Le savant philosophe du siècle précédent avait 
illustré ce dernier nom, sans laisser de postérité ; mais de 
sa noble famille, originaire de Bretagne, était probablement 
la demoiselle, vouée comme lui-même au célibat. Un per- 
ruquier-baigneur, dénommé Jean-Entier Dubois, tint le 
rez-de-chaussée et le sous-sol à bail, de 1748 à 1777, 
sous-sol qui, aujourd'hui encore, s'étend sous une partie du 
quai , incorporé de date immémoriale à la propriété. Cet 
empiétement originel marque sans doute l'alignement du 
temps de Philippe-le-Bel. Toutefois, plusieurs maisons rive- 
raines communiquaient avec la Seine, par des souterrains 
antérieurs à la construction du Pont-Neuf, ce qui confirme 
la tradition des fréquentations d'Henri IV dans la maison 
dont nous payons, à l'époque où ce roi, s'initiant prudem- 
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me^t aux ressources du sous-sol parisien, avait de l'autre 
côté de l'eau un pied-à-terre de plaisance, que nous avons 
retrouvé rue Dauphine. 

Le 8 opère un léger retrait, et le sol en pente de sa cour 
témoigne de l'exhaussement du quai ; il n'a pas moins de 
sept étages, mais qui ne sont pas de même venue; son 
balcon à balustres, s'appuyant sur de noueuses consoles, 
paraît avoir servi de modèle tout récemment à un balcon 
de la rue Richelieu, et à bien d'autres qui signalent un des 
retours de la mode et du goût. Bordet, dentiste de Louis XVI, 
a créé cette propriété, qui n'est pas sortie de sa famille, et 
que trois dames , plus qu'octogénaires , se sont transmise, 
gage d'affection domestique aidant à la longévité. Avant 
^ 840, Ledru-Rollin y avait son appartement, n'étant encore 
que docteur en droit, jurisconsulte distingué, avocat à la 
Cour de cassation et au conseil d'État ; il y donna congé 
pour se marier, et se maria pour entrer à la Chambre, où 
il se fit remarquer bientôt comme orateur, sur les bancs de 
la gauche, mais loin des idées socialistes qu'il crut sa planche 
de salut, le lendemain de son entrée au pouvoir, et qui firent 
sombrer l'équipage. 

Plusieurs dentistes se partagent l'héritage de Bordet, 
comme clientèle, dans les autres immeubles longeant la 
levée près du fleuve, et qu'on a plus ou moins refaits jus- 
qu'au %6 inclusivement. Mais les boutiques voisines de la 
maison du dentiste du roi étaient toutes occupées par des 
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fripiers , à Vexception d'une seule, oir se trouvait lé csHS 
du PaKoasse, pendant la seconde moitié de Pàutre sièete. 
Danton, un de ses habitués, épousa Mîle Charpentier, fille 
du limonadier, laquelle mourut, en 4792, pendant que le 
tribun, son mari, était en mission dans la Belgique nouvel- 
lement conquise à la France par Dumouriez. 

La place de TÉcole qui, du tefmps de François I^, avait 
pour pseudonyme la qualification de place aux Marchand^,, 
n'en remonte pas moins à la môme origine que le' quai où 
elle forme golfe. 

A rentrée de la baie a jeté Tancre par hasard, à l'époque 
du Directoire, une cargaison de* prunes à Teau-de-vie, dang 
une cantine plus que modeste alors, où fut servie là pre^ 
mière goutte à un soldat de l'armée dé Sambre-et-Meuse,* 
dont le corps partait pour l'Egypte. Combien de temps l'àno*- 
nyme resta-t-il à ce débit de fruits alcoolisés ? Toutes tef 
gloires n'ont-elles pas leurs étapes? Des étudiants, sous IStt 
Restauration, commençaient à s'y arrêter; seuls mi été 
joyeuse compagnie j chaque fois qu'ils traversaient la Sèiner 
la mère Moreaux leur faisait bon accueil, qu'ils eus^nt âef 
l'argent ou point. Les uns payèrent, les autres ne s'acquit* 
tèrent qu'en réputation et en» Itmanges; monnaie qui éleva 
sa personAe à la dignité d^feffigie; Souvent l'obligeante li- 
quoriste, quand le mois touchaitt à sa fin, avait mis un^ 
rallonge à sa modeste table, invitant à dîner ses pratiquer 
du pays latin. La mère^ Moreaux, paT une Donne humeur 
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qu'augmentaient ses petite sacrifiosB, n'a-trelle pas mérité 
cette iœmortalité qui profite à ses héritiers, et dont le prin- 
cipe était la gratitude ? Il lui sera beaucoup pardonné, et 
notamment d'avoir multiplié à Tinfini le nombre de liquo- 
ristes qui se pavanent maintenant sous ses auspices. Elle 
a créé le genre Moreaux, à ses risques et à ses dépens ; une 
Êimille innombrable de filles de comptoir^ toujours co- 
quettes, jeunes et gentilles, versant le sourire au fond du 
vejrre,80us prétexte de prunes ou d'absinthe, est sortie pour 
courir la ville, des jupons en indienne 4e <?ette mère Gi- 
gogne du comptoir : jusque-là l'ivresse des petites bour,ses 
n'avait que de répugnantes Hébés, qui se sont faites gardes- 
malades, et auxquelles, par malheur, les liquoristes tail- 
lent de la besogne ! 

Quel contraste ne fait pas, en face dételles nouveautés, 
Faspeot de cette habitation, assurément contemporaine de 
François I" tout au moins , qui forme angle sur la place et 
rue des Prêtres*Saint-Germain-rAuxerrois! La saillie de sa 
toiture en angle aigu n'est plus qu'un simulacre de protec- 
tion fort ingénue, sur ces allées et venues sans fin qui font 
.maintenant que l'état de coureur est cumulé par taxit de 
professions ! Autrefois le marchand d'eu bas ne prenait l'air 
que sur le pas de sa porte, sortait le plus rarement pos- 
sible en jours ouvrables; l'avocat du premier ne s'occupait 
de la hausse ou de la baisse, que de ses propres honoraires, 
curieux de s'en montrer plus digne par des études répétées ; 
les fenêtres des étages supérieurs, garanties de la pluie par 
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le rebord du toit, servaient d'observatoire au petit rentier, 
de course en chemin de fer à sa femme, de télégraphie pour 
l'amour tant aux gens dépourvus qu'aux gens mal pourvus 
des deux sexes, avant que de grandes découvertes eussent 
fait naître des goûts, des besoins insatiables d'ubiquité à 
tous égards. D'autres propriétés, place de l'Ecole, ont eu 
l'heur ou le malheur (comme on voudra) de connaître ce 
bon vieux temps. 

Quoi de plus sédentaire, par exemple, que le jeu de 
dames. Comment croire que, comme théorie, il ait eii sa 
révolution, son changement de constitution en 1770? es- 
prit de réforme, voilà encore de tes coups ! Un ouvrage pu- 
blié par Manoury en ce temps-là, et qu'on a depuis réim- 
primé deux fois, a fait perdre huit pions au damier. L'uni- 
versalité des joueurs a depuis lors Manoury pour législateur, 
pour souverain. Son nom brille encore sur la porte du café oii 
il présidait aux exercices d'une véritable académie ; le ma- 
réchal de Saxe est venu prendre des leçons de ce maître, là 
oii les amateurs de notre temps engagent encore les parties de 
dames les plus intéressantes. Comme établissement public, 
le café Manoury dat^ de bien avant l'introduction en France 
de l'usage du café; il a été ouvert par un chocolatier, sous 
Henri IV. M"' Servant, qui a tenu la maison pendant trente 
ans, avait eu son père pour prédécesseur. C'était aussi 
un lieu de réunion adopté par des gens de lettres, au 
XYin"" siècle et sous l'Empire. 



Paru. -* Imprimeriff de P^^i^hit el Moeiao, 42, rue VaTin 



Digitized by VjOOQ IC 



LES ANCIENNES MAISONS 

Des rues de l'Ecole- de-Médeci ne , d'Ecosse, d'Enfer et de l'Eperon. 

NOTICES FAlSÂirr PARTIE DE L OUVRAGE INTITULÉ : 

LES ANCIENNES MAISONS DE PARIS SOUS NAPOLÉON III, 

*^ PAR M. X.XV]EUTZ» 

Monographies publiées par livraisons séparées en suivant Tordre alphabétique def raes. 



RUE DE L'ÉCOLE-DE-MÉDECINE. 

ILe collège d'Ainville. — li'éeole de chirursie. — li'éeole de deavin* — i,è 
rollége de Bourgogne. — I^es Prémontréa. — liO couvent et le elnb 
des Cordelieni. — mnrat. — Charlotte Gordny. — Histoire de In tou- 
relle* — XeM étanx de bouchera. — liO eonventiomicl IiO^eadre. — 
Pnoonge de la Treille. — liO café deo comédieno. 

La rue de TÉcole-de-Médecine formait deux rues aux 
siècles précédents , celle des Cordeliers , celle des Bouche- 
ries-SaintGermain, dite d'abord Grande-rue- de-Saint-Ger- 
main. 

Près de la rue de la Harpe, du côté des numéros pairs, 
était le collège d'Ainville, fondé en 1380 par Michel d'Ain- 
ville, archidiacre d'Ostrevan au diocèse d'Arras, tant en son 
nom que comme exécuteur testamentaire deGérard et Jean 
d'Ainville, ses frères, pour douze boursiers, y compris le 
principal et le procureur, desquels six du diocèse d'Arras 
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et six du diocèse de Noyon. Ces boursiers devaieiit être de 
coûdition libre^ âgés au moins de 1 4 ans et clercs ton- 
surés ; leur instruction se défrayait jusqu'à la théologie 
inclusivement. Uhôtel d'Ainville leur était concédé, avec 
318 livres 16 sols 10 deniers de rente foncière à prendre 
sur les halles et moulins de la ville de Rouen, et avec la 
maison et grange dite des Barrois, à Arras : dot que par 
la suite a grossie Tad jonction de parties de rentes, de mai- 
sons, de terres labourables. La collation aux bourses était 
dévolue aux doyens et chapitres de Noyon, d' Arras ; mais 
le pénitencier de l'église de Paris était constitué en même 
temps visiteur et censeur à perpétuité du collège, aux termes 
des statuts confirmés par Americ, évéque de Paris. Deux 
autres bourses furent dues plus tard en l'année 1733 à la 
reconnaissance de Louis de Targny, abbé de Saint-Lô, 
sous-bibliothécaire du roi, ancien boursier. Les engage- 
ments constitutionnels de la maison étaient exactement 
remplis en 1762, lors de la réunion des petits collèges à 
Louis-le-Grand ; le principal touchait 1 ,000 livres, et le pro- 
cureur 900 livres. Le collège était entouré de pnze maisons 
qui lui appartenaient, payant cens au chapitre Saint-Benoit ; 
la rue des Cordeliers en comptait quatre, et les autres 
donnaient rue de la Harpe, rue Pierrre-Sarrasin. Une des 
deux grandes portes de l'établissement se reconnaît dans 
cette dernière rue ; c'est le seuil principal des ateliers de 
Charrières, fabricant d'instruments de chirurgie. Tout ce 
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côté de la rite Pierre-Sarrasin est resté à pea près te même 
qu'à l'époque où le collège d'Ainville en était le propriétaire. 

La rue des Cordeliers donnait pour vis-â-vis à cette fon- 
dation scolaire la paroisse de Saint-Côme, dcart l'église et 
!e prerf>ytère étaient sons là censive de Saint-6eriDain-des- 
Prés, ainsi que trois maisons, possédas par ladite église, 
savoir deux rue de la Harpe et une me des Cordeliers, 
cette dernière servant alors d'école pour les filles pauvres, 
tenue par les sœurs de la Charité. La cure de cette petite 
église, érigée en paroisse l'année 12!12î, passa en 1345 à 
la nomination de l'Université de Paris ; le bâtifftent n'en a 
disparu qu'au niilieu du règne de Louis-Philippe. Ce qu'elle 
avait rue de la Harpe, avant l'aliénation révolutionnaire, 
n'est pas encore démoli, mais ne tardera pas à déblayer un 
des vieux carrefours de Paris, qu'agrandissent en fuyant 
ses angles. 

Il restera, par exemple, au n** 5 de la rue, un bâtiment 
polygonal dent les traditions étaient liées à celles de l'é- 
glise qui n'est plus, par une longue contiguïté et une com- 
munauté patronimique. L'école de chirurgie de Saint-Côme, 
sous la forme d'une confrérie de Saint-Côme et de Saint- 
Damien, fiit établie en cet endroit à la sollicitation de Jean 
Pitard, chirurgien (te Louais IX à l'époqu:e de ta création^ 
puis de Philippe-le-Hardi et de Philippe*le-Bel. To«* les 
lundis^ an donnait gratuitement à Saint-Côraie les soins que 
l'état des malades réclamait de la médecine, en tant qu'opéra- 

Digitized by VjOOQ IC 



4 LES ANCIENNES APAISONS DE PARIS 

tions manuelles. De plus, en 1 437, les maîtres-chirurgiens 
de la confrérie furent admis au nombre des écoliers pu 
suppôts de l'Université, à la condition de suivre les écoles 
de médecine ; leur art s'érigea donc en science,-et ils furent 
distingués des chirurgiens-barbiers, bien que ceux-ci se 
contentassent rarement de raser, de saigner et même d'ac- 
coucher. Les premiers portaient le titre de chirurgiens de 
robe-longue ; les autres n'étaient que de robe-courte, et de 
nombreux procès n'ayant pas assez bien tiré la ligne de dé- 
marcation, il y eut ensuite concession des deux parts, comme 
bien plus tard réunion à des conditions honorables. Jean de 
Précontal, premier barbier de Henri III, se trouvait à la 
tête des barbiers-chirurgiens lorsque ce roi prit souci des 
progrès et de l'honneur du collège des chirurgiens de Paris, 
en tenant la main aux recommandp.tions qu'avait faites 
François V% et que plus tard renouvela Louis XIII, de n'y 
garder personne ignorant la grammaire, étranger au latin, 
ou qui se dispensât du service des malades le lundi de 
chaque semaine. En somme, les barbiers-chirurgiens furent 
eux-mêmes reçus pour écoliers par la faculté de médecine i 
seulement on leur défendit de se dire bacheliers, licenciés, 
docteurs, membres d'un collège, et on les qualifia seule- 
ment aspirants, maîtres, membres d'une communauté; les 
lectures et les actes publics leur furent interdits également . 
A cela près, il y eut égalité. La société resta sous ladireo- 
tion du premier chirurgien du roi, prévôt perpétuel, et de 
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quatre prévôts électifs ; les aspirants n*y passaient maîtres 
qu^après un 'examen subi (devant trois docteurs médecins 
et une thèse publique, soutenue en latib, dont trois exem- 
plaires étaient remis au doyen de la faculté de médecine. 

L'amphithéâtre anatomique fut reconstruit en 1694, tel 
que nous le revoyons à Textérieur, si ce n'est que son 
petit dôme n'a plus le même couronnement. C'est encore 
une grande édition pour un dystique lapidaire, s'il n'eût été 
commandé à Santeul, dont la poésie en effet porte bonheur 
aux monuments : 

Ad caedes hominum prisca amphithéatra patebant, 

Ut discant longùtn vivere nostra patent. 

# , 

L'école de chirurgie devenue académie royale, dont le ser- 
vice hebdomadaire gratuit durait encore au commencement 
de la Révolution, futtransféréeà l'école de médecine, c'est-à- 
dire dans l'édifice élevé par Louis XV, de l'autre côté de la 
rue, spécialement pour la chirurgie. Ce roi établit donc, 
en 1767, dans l'ancien amphithéâtre de Saint- Côme, une 
école de dessin gratuite pour 1 ,500 enfants, qui d'abord 
s'était tenue au collège d'Autun, rue Saint-André-des-Arts, 
et qui depuis lors n'a plus changé de place. 

De même la science médicale siège depuis plus d*un siècle 
sur l'ancien emplacement du collège royal de Bourgogne. Or 
Claude Boulier, prinfcipa^, d'accord avec le chapelain et les 
boursiers de ce collège, reconnaissait en 1 736 devoir le cens à 
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SaiQt-Gexmain-des-Prés pour plasieura maiscas sises rue 
des Cordeliers, rue du Paon et petite rue du Paca, qui 
n'ont pas toutes disparu. Nous en reconnaissons rue Larrey 
et impasse Larrey. 

Lors de la suppression des petits collèges, sous prétexte 
de réunion, Claude-Gabriel Moreau, docteur en Sorbonne^ 
principal, et Jean-Baptiste Mignot, docteur en théologie, 
chapelain , présentaient un mémoire à leurs seigneurs , 
MM. du parlement, pour satisfaire à l'ordonnance de MM. les 
commissaires Valette, Leneveux, Fourneau et D. Gigots, en 
date du 20 octobre 17621. Cette pièce, qui est encore à im- 
primer, rappelle que Jeanne de Bourgogne, femme de 
Philippe-le-Lçng, légua le prix de son hôtel de Nesles et 
2100 livres parisis de rente à prendre sur les profits du sceau 
de la prévôté de Paris, pour fonder ce royal collège. Les 
exécuteurs testamentaires de la reine étaient le cardinal du 
Bertrand, évêque tfAotun, le père Nicolas de Lyre, corde- 
lier, Thomas de Savoye, chanoine de l'église de Paris, et 
le père Guillaume de Yadinq, aussi cordeli^* Il y avait pro* 
vision pour que vingt écoliers y étudiassent dans la faculté 
des arts, notamment en philosophie : In Logiealibu»^ et 
Naturalîbus duntaxat et non in aliâ facuUate. La nomineh 
tion aux bourses apftartenait alternativement au diani^lier 
de rUniversité de Paris et au gardien du grand-couvent de$ 
Cordeliers } mais il fallait que tout candidat, mfficiente 
fundatus in GrammaUcalibus y eût fait sa rhétorique* Eft 
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dernier lieu, les collateur$ aux bourses, qu'on appelait dans 
tous les collèges MM. les supérieurs-réformateurs, se trou- 
vaient être l'abbé Thiéry, c<Jinme cbanoelier de l'Université, 
et rérérend père Barbe, comme gardien des Cordeliers. Le 
nombre des boursiers avait été réduit ; plusieurs fois même 
les titulaires avaient temporairement cessé de vivre en 
commua. Les élèves portaient l'habit long. Il y avait, outre 
les élèves, des locataires-étudiants, par exemple l'abbé de 
Larochefoucauld, M. de Monront, payant son hospitalité au 
collège royal de Bourgogne , ainsi que des professeurs 
d'autres collèges et de vieux prêtres, nommément Char- 
pentier, auteur du Glossaire de Ducangej et Leneveux, 
ancien recteur de l'Université. 

De l'école de médecine font encore partie deux anciens 
corps de bâtiments, qui n'étaient pas au collège de Bour- 
gogne,, et qu'habitent des professeurs, des employés de la . 
faculté. La veuve de Raymond de Ponson, officier au régi- 
ment de Bourgogne , les possédait vers le milieu du xvm*" 
siècle , époque où la petite rue du Paon était déjà un cul- 
de-sac, auquel cette propriété tenait par derrière. Madame 
de Ponson l'avait acquise des héritiers et légataires de Phi- 
lippe de Massac, qui y avait succédé à son père. M. Cornu, 
président au parlement occupait un appartement au-dessus 
de la porte cochère qu'avait alors cette maison sur la 
rue des Cordeliers. Le roi l'acheta en 1 782 , pour être 
'éunie à l'hospice étabU par un édit de 1774 , et 
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pour servir d'emplacement aux lits de fondation royale. 
Ces bâtiments tenaient aussi à l'église de Sainte- Anne, 
chapelle du prieuré des Prémontrés, fondée au xni* siècle, et 
dont le chœur est transformé en un café, au éoin de la rue 
Hautefeuille.Du collège des Prémontrés,qui néservait àélever 
que de jeunes chanoines de cet ordre, il reste presque tout 
l'édifice, dans les deux rues où il fait angle. La ferrure, 
magnifiquement vieille d'un escalier, qui se soude au pre- 
mier étage à une rampe de balustres en chêne , est tout 
l'ornement de sa vieillesse , avec les dorures enfumées de 
ce café de la Rotonde , où s'agite la jeunesse éternelle des 
écoles. L'abbàye de Prémontré était en Picardie. 

Des Prémontrés aux Cordeliers il n'y avait qu'à traverser 
la rue , et l'antiquaire aime à refaire ce trajet. Le musée 
Dupuytren est beaucoup plus rempli, pour lui, de souve- 
nirs que d'enseignements, et il sait le chemin par cœur 
d'une maison, n** 7, dont l'escalier prend jour par une fe- 
nêtre ogivale sur une petite cour , d'apparence encore mo- 
nacale, où se déchiffre péniblement l'inscription de noms 
inconnus, lesquels n'ont jeté leur éclat qu'en deçà du temps 
et du cloître qui les ont mis en évidence. Derrière ces pans 
de murs séculaires, où le travail revêt des formes nou-l 
velles, l'étude et l'abstraction furent longtemps mises en 
commun, comme aujourd'hui Fassociation déploie l'indus- 
trie des faits et des choses. Mais le fantôme des frères 
Cordeliers s'éloigne et pâlit, dans l'histoire, devant ieâ 
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ombres à jamais menaçantes qu'a laissées debout (e club 
des Cordeliers. 

La salle de théologie, dont le vaisseau nous /apparaît 
encore, n'a-t-elle pas été envahie par Danton, Camille 
Desmoulins, qui quittaient le Palais-Royal? Le bataillon 
des Marseillais, venusà^Paris pour le 10 août, n'a-t-il pas 
pris possession des cellules ? 

Marat demeure alors au premier étage d'une maison de 
cette rue, prèsdeFécoIede médecine, bien qu'il n'exerce plus 
la profession de médecin que sur lui-même. A deux pas delà, 
dans la cour du Commerce, s'imprime son Ami du peuple et 
habiteson amiDanton. Une fièvre inflammatoire,déterminant 
l'éruption d'une lèpre peut-être vénéneuse, finit par l'empê- 
cher d'assister aux séances de la Convention , où Cambon 
voue, à son exemple, la Gironde à l'exécration, et oii Charlotte 
Corday, d'une famille alliée à celle de Corneille, épie en 
vain son arrivée du haut d'une tribune publique, en s'a- 
guerrissant aux clancieurs qui ne la détournent pas de son 
projet. Le surlendemain ^lle pénètre dans l'appartement 
du tribun; il est dans le bain, elle le frappe. Aux cris de 
Marat un plieur du journal vient trop tard à son aide; il 
«terrasse l'héroïne, qui se relève, quand la maison est en- 
vahie, pour se placer sous la sauvegarde des membres de 
la Section. Danton l'injurie avec rage ; Chabot et Drouet 
sur-le-champ procèdent à l'interrogatoire. Puis le corps 
de Marat est transporté dans l'ancien amphithéâtre de 
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Saint-Côme, où BacheHer, ci-devant peiatre du roi, et resté 
directeur de l'école de dessiu, fait rendre des honneurls in- 
finis à Famî, au modèle de son confrère David , et tomber 
des couronnes, des hymnes, des louanges qui en font nne 
dirinité , sur Faute! dressé au martyr par ses admirateurs 
du club des €ordeIiers. Enfin le cœur du tribun, et com- 
bien de gens s'étonnent que le monstre en ait un ! est en* 
fermé dans Turne la plus ridhe du garde-meuble de la 
couronne , mieux qu'cm ne fit autrefois pour Phîlippe-Ie- 
Long^ dans féglise même des Cordeliers, Son corps est 
exhumé : ensuite du jardin monastique on le porte au 
Panthéon, L^apothéôse a plus tard pour revers la transla- 
tion suprême des restes de Marat dans Fégout de la rue 
Montmartre. 

Demandez qu'on vous montre les croisées de Marat, 
presque tout le monde vous désignera du doigt les jours 
grillés d^ume tourelle hexagone , à l'encoignure de la rue 
Larrey. Gustave Drouineau a pensé s'^y tromper ; il en con- 
vient dans un article des Cmi-eî-un^ qui*a pour titre : Une 
maison de la rue et PÉeole-de-Médeeine.MBis la place de 
la baignoire, où le sang coula sans feire tache , est par- 
faitement marquée dans la propriété d^avant : le cabinet où 
elle était n'a presque pas changé de physionomie. L'appar- 
tement est occupé en ce temps-ci par le docteur Galtier. 
Ld maison, au siècle if u, était connue comme hdtet de Cor- 
hon^ appartenant à €blurl^ Soyer, seigneur du Péreux , 
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puis à Nicolas de Lutel, contrôteur général de la maison 
da duc d'Orlë^ans. En 1750, un marchand tapissier, Robert 
Georget, dît Dubois, y tenait à M. de Vieupont (proprié- 
taire du n* 48). Le tapissier laissa enfin cet ancien hôtel 
de Cahors au bourgeois Marîcourt, son neveu, qui dut 
avoir Marat pour locataire. 

Ce n'e^t pas une raison pour raser la jolie tourelle, que 
la Terreur n'a point faite historique, et dont personne jus- 
qu'ici n'a interrogé le passé qu'à contre-sens. Ces titres 
de noblesse remontent à l'époque où la porte Saint-Ger- 
mâin -, qui n'a été jetée bas qu'en 1 672 , surgissait à peu 
près au point où débouche la cour du Commerce dans îa 
rue ; et la ville du moyen âge disait là un charmant adieu 
qui méritait !a réplique d'un : au revoir ! L'adjudication de 
cet immeuble eut lieu eflfectiv^ment en 1791 , au tiom du 
procureur Loogeau-Dupréi Quelle apparence toutefois que 
les ci-devant propriétaires , qui étaient les Riquet, bonne- 
tiers, eussent émigré! A cette famille, vers le milieu du 
siècle, la donation en avait été faite par les Guy, exerçant 
le même commerce, lesquels avaient eu pour vendeurs les 
héritier» de Jacques Saulnier. Ce dernier était épicier sans 
ayoir à payer, de loyer, au même endroit où de nos jours 
se vendent le sucre et la chandelle encore. Mais avec Jac- 
ques Saulnier avaient traité précédemment les Thùmery de 
Bois»isse, qui s'étaient alliés aux Flesselles, sous le règne 
de Loni$ MV. C'est ainsi qitç des^ ^oits de eopropriété 
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étaieiïlr échus vers ce temps-là, sur la maison de la tou- 
relle, à Jean-Baptiste de Flesselles, époux de Madelène de 
Thumery, et oncle du prévôt des marchands qui fut une 
des premières victimes de la Révolution. Ces Thumery 
avaient eu pour auteur Germain-Christophe de Thumery, 
doyen des présidents, héritier de Jacques de Maubuisson , 
comme cet avocat l'avait été antérieurement de Mathieu de 
Fontenay , son aïeul maternel, contemporain: de Henri IV- 

Uéglise de Saint-Côme n'étendait pas plus loin son péri- 
mètre paroissial. 

Aussi bien la rue des Boucheries, que le commerce rendait 
des plus passantes, comptait 94 maisons, quand celle des 
Cordeliers n'en avait que S19. Très-peu de changements ont 
été apportés dans cette centaine de constructions. La déno- 
mination de la rue était amplement justifiée par vingt-deux 
étaux de bouchers ; l'institution des abattoirs purifia enfin 
son ruisseau, où le sang coulait encore, à toute heure du 
jour, dans les commencements de l'Empire. Il ne paraît pas 
étonnant que le conventionnelLegendre se fût longtemps repu 
de ce spectacle ; ancien boucher de son état, il avait con- 
tinué en le quittant à habiter la rue des Boucheries, au n"" 6â 
d'à présent, près d'une boutique de traiteur où lord Dervent 
Waters avait fondé la plus ancienne loge de Francs-maçons. 
Le conventionnel y avait caché, pendant assez longtemps, 
avant la Convention, son collègue Marat dans une cave. 
^n mt quç la sauvage éloquence de cet agitateur, qui sa- 
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vait lire à peine, le faisait regarder comme un homme 
extraordinaire et surnommer le Paysan du Danube. Le 
commerce de la boucherie ayant une crise à subir, Légendre 
demanda, le 21 février 1794, que la Convention ordonnât 
un carême civique,' pour arrêter la destruction croissante 
des espèces auxquelles on ne laissait plus le temps de se 
reDfouveler. Et ne fut-il pas jusqu'au bout un voisin ser- 
viable et prévenant? Il laissa en mourant son corps à l'école 
de chirurgie. 

La plupart des bouchers de la rue étaient aussi pro- 
priétaires, comme rindique l'arbre généalogique de ses 
maisons jadis chargées d'enseignes ; et quelquefois les lo- 
cataires y portaient, sous l'ancien régime, des noms pleins 
d'aristocratie- Le 76, sur la fin de la Régence, appar- 
tenait fort bien à une dame Savin, limonadière, donnant 
appartement à bail au comte et à la comtesse Duguesclin. 
De tels exemples n'étaient pas rares. Nous ne remarquons 
de noms connus parmi ceux des propriétaires de la rue des 
Boucheries, au milieu du siècle dernier, que Thomas-Alexan- 
dre-Denis de Riancey, capitaine au régiment de Navarre, 
qui avait hérité de sa mère, veuve de Louis-Denis de Rian- 
cey, maître des comptés, l'immeuble répondant au n"" 86. 

Le passage de la Treille, qu'illustraient en s'entrelaçant 
des vignes grimpantes, et où la foire Saint-Germain attirait 
de petits marchands, qui louaient des places jusque-là, 
se retrouve vis-à-vis, n** 97. On y revoit par-devant une 
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maison^ où pendait autrefois rimage du Cardinal ; Delope^ 
a^tocatau parlefaent, la transmit à boq fils^ maître d'hôtel de 
iouis XYI. Un receveur des fermes du roi vendait cepen- 
dant à Claude Letellier, maitre sculpteur^ peintre et doreur, 
un bâtiment arec cour et jardin, dont Taccès avait lieu par 
cette même allée, aboutissant aux halles de la foire, et pré- 
sentement rue Clément. Il y avait là trois propriétés bien 
distinctes, mais qu'avait détenues à la fois, cent ans plus 
tôt, un commis au greffe du Châtelet. Enfin le n*' 101 
n'était rien moins qu'au bonnetier Poulin. 

Nous r^rattons de ne pouvoir indiquer qu'aproximati- 
vement^ dans ces parages, un café qui jouissait alors d'une 
certaine (^lébrité^ outre qu'il égayait la rue. Directeurs de 
théâtre et comédiens s'y donnaient rendez-vous annueUe- 
ment, de quifl2aiae en quinzaine de Pâques. Ce café a tou- 
jours été sombre^ comme une salle de spectacle à i'beare 
des répétitions, circonstance favorable aux illusions, aux 
dissimulations, par conséquent à la spécialité qui peuplait 
quinze jour^; par an le désert d'un établissement intéressé 
à l'extrétne à la discrétion :. la foire aux engagements pour 
la province et rétranger y était tenue sur parole. Le maîa 
se grandissait un peu, le géant se pliait en deux ; rien de 
plus droit que le bossu ; l'iagénue cachait sa grossesse ; 
b grande coquette, qu'elle avait Tâge des duègnes : les 
rides, les tics et les infirmités n'entraient en scène qu'au 
^ de la rampe. 
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RUE P'ÉCOSSE. . 

Parlez-moi donc, cher collaborateur, de vos décowv^tes 
rue d'Éco^se, disait le rédacteur du présent recueil au di^ 
ligent M. Rousseau. 

— La rue d'Ecosse, lui répondit arec franchise M. Rous- 
seau, était du petit nombre de celles que je ooimaisfitais 
jual. Je l'ai cherchée près de" la rue des Poste»,, où je n'ai 
trouvé que celle des Irlandais. ]'ai cru qu'elle devait être 
iroisine du ci-devant collège des Écossais, rue des Fossés- 
Saint-Victor ; mais je n'ai pu la rencontrer que sur cet 
autre penchant de la montagne Sainte-Geneviève qui s'est 
appelé Mont-Saint -Hîlaire. Voici mes notes : nM , adw avoir 
son importance; SI, bien bâti^ s' arrondissant sur ta rue Sain^ 
Hilain; 3, inégal et, tassé; 4, vieux et haut; 5 et 7, ne fai- 
sant qu^un^ ont gardé des fenêtres à coulisses;. 6, petite porte 
à clous comme un soulier de porteur d'eau; 8,. derrière du 
coUége de Reims, devenu une division de Sainte-Barbe ; 9, 
trois petites portes ^ dont une cintrée. La moitié des maisons 
de la rue paraissent du xy* siècle, et les autres dû xvn''; de- 
puis lorsy le mur de Sainte-Barbe est le seul qu^on ait refait 
dans la rue : presque partout sont des garnis à Vusage des 
étameurs, des marchands d'habits ambulants, des ba- 
layeuses, etc. 
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Les renseignemeots s'arrêtaient là^ quand notre tâche 
commença^ qui consiste à interroger des livres j des plans, 
des manuscrits, puis à fondre tous ces éléments, pour com- 
poser chaque notice. 

Nous consultâmes d'abord le plan de Tapisserie du temps 
de Charles IX, qui nous montra surtout un grand cime- 
tière devant l'église Saint-Hilaire. Puis deux autres plans 
nous apprirent qu'en 1652 ladite église avait une petite en- 
trée rue d'Ecosse, à peu près au n"* 3 de notre époque , 
mais qu'avant 1 739 la suppression de ce passage avait per- 
mis d* élever les maisons qui y sont encore. D'autre part , 
nous avons écrit, à propos de l'ancienne Sainte-Barbe (1), 
l^histoire du collège de Cocqueret , qui touchait à celui de 
Reims et qui se trouvait justement' dans la petite rue dont 
nous parlons, à la place du mur neuf de Sainte-Barbe qui 
fait coude à l'extrémité du côté droit. Plus d'un curé de 
Saint-Hilaire a été principal à Cocqueret, à Sainte-Barbe, 
ainsi que nou& l'avons établi, et la fondation du premier 
s'est fondue dans celle de l'autre en 1 556. Nous ne sommes 
obligé aux redites qu'en ce qui regarde les maisons encore 
debout. 

Presque tout le côté gauche de la rue d'Ecosse appar- 
tenait aussi à Sainte-Barbe, qui en tirait revenu au mo- 
ment de la réunion des petits collèges à Louis-le-Grand, 

(1) Histoire du eoUigê RolHn et de V ancienne Sainte-Barbe , par Lefeuve. 
In-8. 1853. 
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et il se décomposait ainsi : maison à l'enseigne de VEciiS" 
son, maison à l'image du Mûrier, et une troisième dont 
renseigne s'est perdue. La rue d'alors ne manquait pas de 
boutiques ; l'état de logeur n'en était pas encore toute l'in- 
dustrie^ même pendantlaRépublique^car latrinité de maisons 
susdésignée avait alors pour locataires :1*Ganot, relieur; 
2** Chichereau, même profession, dont l'atelier précédemment 
avait été celui de Bradel^ nom qu'a gardé un getire de re- 
liure; 3"" Marchand, imprimeur, dont la location s'ajouta, 
en 4792, à celle de Chichereau. Lesdites propriétés avaient 
été créées par le collège Sainte-Barbe sur les débris d'un 
grand et vieux logis, portant l'image du Chaudron, et rele- 
vant du chapitre de Saint-Marcel. Robert du Guast, curé de 
Saint-Hilaire, dernier principal de Cocqueret, avait doté 
Sainte-Barbe , en 1 556 , de cette maison au Chaudron , 
qu'habitait de son temps Mondel , libraire-juré , et sa 
femme, née Jeanne du Guast, parente du donateur. ' 

Nous avons donc retrouvé cette enseigne qui valut à la 
rue, pendant trois siècles, l'appellation de la rue du Chau- 
dron, laquelle conviendrait assez aux étameurs qui y cou- 
chent à tant la nuit en ce temps-ci. 

Le collège des Ecossais, qui fut fondé pour quatre bourses, 
par Jacques de Béthune, ambassadeur en France de Marie 
Stuart ou de Jacques II, son fils, valut à cette voie publi- 
que le nom qu'elle n'a plus quitté. Mais très-mal avisés 
ont été plusieurs écrivains, nos devanciers, en oubliant que 
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la fondation en eut lieu rue des Amandiers, à deux pas de 
Cocqueret, de Reims et de Sainte-Barbe, pour n'être trans- 
férée qu*en ^665 dans cette rue des Fossés-Saint-Victor, 
que notre éditeur et ami ne trotnre pas déjà ^i voisine de la 
TreilFe petite rue d'Ecosse! 



RUE D'ENFER. 

M"* de Maintenoii. — Ijcrn prinefss de Temddiiie. — M'"* de IVaTailles. — 
lif^ de Ckmflli^iiy. — lie'Fevvve delà Falaère»— Ijeéue de Cbavl- 
n^m.-^Wjem Carmélîtefl. — Povt-Royal. — li^Orateire, — Ii'iBflrmerte 
de Marie-Thérèse. — li^archer de la vHlo. — I,e8 Chartreux. — Ijem 
Veuiliaiito. — E.*hêl^ IMarillacr. — 1^ séotliiaire. — Royer»<:olIard. 

Il y a eu quatre rues d'Enfer ; M"* de Maintenon en a 
habité deux. LarueBasse^des-Urstns,tnain/era, aétéoœu- 
pée par elle avec Scarron, mais daoïs une maison que noun 
n'avons pas su y retrouver. La med'Eafer, viainfemay^ n'é- 
tait pas la plus jeune des quatre ; elle a passé ïe temps de 
répudier la déno]aa(iiiattoi& qui lui est venue d'une diablerie, 
imaginée peut-être par les Chartreux pout* se faire donner 
l'enclos de Vauvert par saint Louis;, sous. prétexte d'exor- 
eii^r. 

La Biographie Michmid se tronupe, lorsqu'elle affirme 
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qu'une matôau a été donnée près de Vaugirard à la veuve 
de ScarroTî^ devenue gouvernante des enfants de Lous XIV 
et de M"'' de Montespàn. On a fait certainement disposer 
pour elle un assez bel h«ôtel, rue d'Enfer, et nous croyons 
très-voioîitiers que ce fut le 35 actuel, dont le jardin n'a pas 
disparu. Un donaestique suffisamment nombreux pouvait 
encore s'y mouvoir ; l'écurie n'en était pas vide. Bref le 
train de maison mis au service de la veuve du poëte n'était 
déjà pas trop indigne du rang où devait l'éiëver pas à pas 
sa rare destinée, mais n'était pas encore de force à éveil- 
ler trop de surprise, et partant trop de conjectures, dans le 
monde qui la visitait. La surveillance de ia couvée semi- 
royale s'est exercée avec un grand mystère, tant que Tâge 
des en&ntfi n'en a pas érigé l'importance en véritable édu- 
cation» La petite d'flaudicourt, qui fut depuis la HKirqùise 
de Montgon , avaût été con&ée également aux soins de 
M"* de Maintenons pour que cette participation déroutât le 
calcul prématuré des probabilités. Le roi ne voyait les en- 
fants qu'à de longs intervalles et dans l'incognito, et s'il 
demandait aux nourrices quelle en pouvait être la mère, 
une double satisfaction résultait pour lui de cette rq^onse: 
•*- On voit bien que ce sont les enfants de la dame qui les 
soigne : son alfection en dit assez ! -^ Et leur père, quel 
faomme est-ce? ajoutait aussitôt le roi. — Il se os|/che, lui 
répondait-on : il faut que ce soit un président. 

Une des noorricas habitait Vaugirard, ainsi s'explique 
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une confusion de lieux, qui n'empêche pas la notice bio«- 
graphique précitée d'être fort bien faite. Pour lever jusqu'aux 
derqiers doutes, extrayons quelques lignes du XP entretien 
de M"''' de Maintenon : « Je montais à l'échelle pour faire 
(( l'ouvrage des tapissiers et des ouvriers, parce qu'il ne 
« fallait pas qu'ils entrassent ; les nourrices ne mettaient la 
(( main à rien, de peur d'être fatiguées et que leur lait ne 
« fût moins bon. J'allais souvent de l'une à l'autre, à pied, 
(( déguisée, poVtant sous mon bras du linge, de la viande , 
« et je passais quelquefois la nuit chez' un de ces enfants 
<c malade, dans une petite maison hors de Paris. Je rentrais 
« chez moi le matin par une porte de derrière ; et après 
« m'être habillée, je montais en carrosse par celle de devant, 
<( pour aller à l'hôtel d'Albretou de Richelieu, afin que ma 
<c société ordinaire ne sût pas seulement que j'avais un 
<c secret à garder. On le sut : de peur qu'on le pénétrât, je 
« me faisais saigner pour m'empêcher de rougir. » . 

Le fracas des carrosses du temps de Louis XIV n'a pas 
fait trop broncher les hôtels eu assez grand nombre qui 
se groupaient vers ce temps-là autour du grand hôtel Ven- 
dôme, maintenant l'école des mines. Donc les enfants de 
M°* de Montespan commençaient à grandir en face d'un 
petit-fils de Gabrielle d'Estrées. La légitimation, cette se- 
conde paternité, moins aveugle que la première, avait sous 
les yeux son exemple. Les princes de Vendôme avaient bien 
affronté l'exil et les bastilles d'un ministère de cardinal à 
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l'autre ; mais le sang de Henri IV ne mentait pas dans leur 
bravoure, dans leur entraînement au pîaisir. Lous XIV 
employa souvent le duc de Vendôme, bien qu'il ne l'aimât 
guère , et les revers que lui fit essuyer le prince Eu- 
gène n'empêchèrent pas ce capitaine d'avoir ses jours de 
gloire et de fortune. Son frère, le grand-.prieur de France, 
fut lui-même lieutenant-général ; il recevait au temple 
Chaulieu, Lafare, Palaprat, Jean-Baptiste Rousseau, et 
bien d'autres amis d'une condition plus brillante, que le duc 
dé Vendôme accueillait aussi bien dans son châte&u d'Ânet^ 
pourvu qu'ils bussent comme des Templiers. Campistron, 
secrétaire des commandements du duc, convenait avec phi- 
losophie du désordre inouï d'une maison où l'on courait 
risque de mourir^ tantôt de faim, tantôt d'indigestion. Un 
petit hôtel servait plus spécialement aux réunions intimes, 
près du grand ; il s'est transformé en logement pour des 
employés du Sénat et porte un n** 26,. qui tâche de faire 
oublier sa désignation d'autrefois ; on disait : — C'est l'hôtel 
d'Enfer!... Les habitudes des Vendôme, en campagne, 
n'étaient presque pas modifiées ; ils passaient gaiement la 
nuit blanchesousla tente du commandement, puis dormaient 
la grasse matinée, et se réveillaient juste à temps pour re- 
prendre, en un tour de main, les avantages trompeurs que 
leur sommeil avait valus à l'ennemi. Quel mal pourtant 
n'a-t-on pas dit de ces deux frères, trop-convives l'un de 
l'autre ! S'il n'y avait d'épicuriens que les princes, n'en 
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compterait-on pas à tcmtefi kd époques beaucoup moi os ? 
Les vices cachés vont encore bien plus loin que ceux qui 
fie décrient d'eux-mêmes. 

La duchesse de Nsvailles, avant de passer duègne 4& 
cour près des fiUes d'honoeur de la reine^ avait rendu plu» 
d'un service à Anne^d' Autriche ^t à Mazarin : Louis XIV lui 
en demam<ia d'autres , qu'elle hésita courageusement à ren- 
dre., Dt^âce pour elle et pour le maréchal, son mari. 
Plus tard, iis n'en axèrent que mieux leur résidence dans 
la maison numérotée 3? , oii mourut la duchesse dans îa 
première année d'un nouveau «iècte. Des membres de 
la famille du maréchal 1^ succédèrent ; ainsi François de 
Navaiiles, baron de Mirepeix, officier au régiment de Navarre, 
et puis son fils, vicomte de NavaiUes, servant ea môme qua- 
lité dans le régiment du roi , infanterie. 

Un plus modeste toît qu'un toît moins large mcore sé- 
paré d'une des entrées du Luxembourg, presque en face la 
rue Saint-Thomas , abrita fort longtems une femme-au- 
teur du xviu* siècle , dont les Lettres Pérumennes firent la 
réputation* C'était M*"* de Graffigni, née Francise d'Iss^n- 
bourg 'd'Apponcourt, petite-nièce de l'illustre €allot. Son 
mari, chambellan du duc de Lorraine, la battait ; die s'en 
sépara, et il finit par mourir en prison. M""* de Graffigni 
arriva à Pari», en y suivant M"^ de Guisé, qui venait épou- 
ser le diic de Richelieu. Elle oofla^nença par écrire des nou* 
vclles ; fM$, comédie die Céme xéufisit ; mâlheureus^oient il 
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n'en fut pas de même pour nn drame joué pkis^tard, la Fille 
d^ Aristide. Elle avait son fauteuil à Tacadémie de Florence. 
Ses livres engageaient à la voir; mais sa conversation sé- 
rieuse souffrait de la comparaison. Cette feoime d'esprit 
cessa de vivre en 1 758^ à Tâge de 64 ans. La maison à deux 
corps occupée par elle seule y avait sa petite porte sar le 
jardin : privilège que n'ont pas encore perdu toutes les ha- 
bitations bordant lé Luxembourg. Pothenot^ gentilhomme 
de la vénerie du roi, favait acquise^ avec les deux immeu- 
bles contigusà drmte et à gauche, de Marie, lieutenant de 
la matfrise des eanx et forêts de Fontainebleau. Les ac- 
tes disaient ces trois maisons sises rue de la Porte 
. Saint-Michel. Ce nom est un des pseudonymes asseï; nom- 
breux de la rue d'Enfer. 

Le susnommé Marie avait assurément connu au 1 3 Alexan- 
dre Le Feuvrede la Fuluère, chevalier-conseiller du roi en 
ses conseils, grand-maltre , enquêteur et général-réfor- 
mateur des eaux et forêts de France , au département de 
Paris. 

Plus haut, dans la même rue, était le dire de Cbaulnes, 
sous Louis XVL Ayant quitté son régiment à 24 an», ce 
colonel s'était voué à l'étude des sciences na^uretles avec 
une passion qui dérangeait Tordre de ses affaires , qui sin- 
gularisait son caractère, tout en ayant S€0 bons côtés. Phy- 
sicien et chimiste , il fit des découvertes , peblia des mé- 
moires, fut membre de la société rovale de Londres. Bruit 
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se fit de ses expériences sur un parasol aérien, lesquelles 
avaient lieu sur le boulevard perpendiculaire à la rue d'En- 
fer. Le duc de Chaulnes soupçonna, le premier, l'utilité de 
l'alcali volatil pour porter secours aux a^hyxiés* Un essai 
fait sur des animaux confirma la nouvelle vertu attribuée 
à cette substance par le savant de la rue d'Enfer ; mais il 
voulut que l'épreuve décisive en fût faite sur lui-même au 
péril de ses jours. Il chargea donc Bon domestique de l'en- 
fermer hermétiquement, avec un réchaud de charbon déjà 
allumé par-dessous, dans un cabinet tout en vitres. Cette en- 
tière transparence permettait au préparateur de suivre du 
dehors tous les progrès de l'asphyxie sur son maître, et 
d'entrer au moment oii sa respiration serait réellement, 
suspendue, pour déboucher un flacon d'alcali et procéder 
à son emploi. Résultat ainsi obtenu , fut publiée la dé- 
cofuverte. 

L'habitation du duc porte aujourd'hui le chiffre 59 ; des 
maîtres y préparent des élèves à passer divers examens , 
ce qu'on appelait prendre ses degrés dans les anciennes 
universités. Cette propriété assurément avait fait corps, en 
des temps plus reculés, avec celle d'à côté : des traces d'ar- 
ceaux qu'on a murés prouvent qu'il y avait continuité. 
11 est vrai qu'au temps des Romains, il s'élevait là un temple 
de Cérès ou de Mercure, repris comme construction à l'é- 
poque du roi Robert , et depuis 1 50 ans fondu dans le 
domaine des Carmélites. On y montrait publiquement un 
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antique caveau, pendant la République. Les Carmélites, 
comme beaucoup d'autres couvents, avaient plusieurs mai- 
sons particulières dont elles cédaient la jouissance à des 
dames et à des familles qui s'y retiraient, n'ayant plus qu'un 
pied dans le siècle, et on croit que la demeure de M. de 
Chaulnes avait été du nombre, au xvii* siècle. Peut-être 
même que la séparation n'existait pas encore en ce temps-là. 
Alors M** de Lavallière, après avoir été passagèrement, à 
deux reprises, chez les sœurs de Chaillot, a pu y rendre 
son âme à Dieu, sous le nom de Sœur Louise de la Miséri- 
corde, dans la 30* année de sa pénitence. Ces Carmélites, 
dites de la rue Saint- Jacques, tenaient en ce temps-là plus 
de place. Leur territoire finissait avec celui de la ville. 

La rue d'Enfer, au-dessus de ces religieuses , suivait en- 
core les murs de Port-Royal , mais s'appelait chemin de 
l'Enfant- Jésus. L'hospice de la Maternité, qui porte égale- 
ment la dénomination peu engageante de la Bourbe, abrite 
les femmes pauvres en couches dans les vieux bâtiments ^ 
de l'illustre maison janséniste ; la Révolution en avait fait 
la prison de Port-Libre, où elle enfermait les royalistes, et 
où le Directoire mit à son tour des révolutionnaires , qui en " 
rétinrent le nom de bourbiers. Port-Royal et ses dépendan-. 
ces n'avaient sur notre rue qu'une de leurs- portes ; elle y* 
roule encore sur ses gonds au seuil de la maison du Bon 
Pasteur, rachetée pour cette œuvre par la ville de Pari^ 
vers 1819. 
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La Maternité avait une succursale, sous le premier em- 
pire, de l'autre côté de la rue, n** 100. Au lieu de mères, à 
présent, on y assiste des ^ifants, que leurs parents ne ré- 
clament pas ou recommandent. Le 98 , qu'occupent les 
dames de la Visitation^ n'a "communauté d'origine avec le 
4 00 qu'en remontant plus haut dans le passé. Du temps de 
Nicole et d'Arnauld fut fondée dans les mêmes murs l'insti- 
tution des Pères de l'Oratoire, par Pinette, trésorier de 
Gaston de France, duc d'Orléans, et frère de Louis XIII, 
dont le palais du Luxembourg était l'hôtel. Ce mémorable 
établissement servit surtbut de noviciat à la congrégation 
oratorienne, et de lieu de retraite aux abbés de Rancé et 
Le Camus, au marquis de l'Aigle, au comte de Santenais , 
au marquis d'Urfé, à Henri de Barillon, évêque de Luçqn, 
au chancelier de Pontchartrain, et à d'autres cénobites de 
qualité. A la môme place était auparavant la maison de 
TEnfent-Jésus^ attenante au marais du même nom. 

La charité a plus d'un compte ouvert dans l'aùcien che- 
min de l'Enfant-Jésus. Au lieu du marais cultivé , nous y 
trouvons encore un peu plus loin des établissements utiles. 
M. et M'""* de Chateaubriand ont d'abord habité, sous la 
Restauration, la propriété dans laquelle leur initiative a créé 
l'infirmerie de Marie-Thérèse. Outre une distribution de 
^oins et de médicaments aux malades , l'œuvre avait pour 
3ut, dans le principe , d'accueillir des personnes tombées 
l'un rang asgez élevé pour souffrir, encore plus que d'au- 
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tres^ de la pnésence de la misère. Mais, depuis 1838, l'ar- 
chevêché y a placé se« Inralides , des prêtres vieux et in- 
fira>es, parmi lesquels il reste encore deux dames, de la 
preoûère foodatioii ; et qui donc serait assez fou pour 
craindre de mourir là sans confession? Fussent-elles en^ 
coredanskur maison de campagne, ces dames ne s'y pro- 
mè&eraienit pas près de corbeilles de fleurs plus fraîches, près 
de plates-bandes mieux tenues que celles dujardin de l'infir- 
merie. M. Rousseau y a retrouvé une rue, rayée de la carte de 
Paris depuis que M. de Chabrol , préfet de la Seine, en a 
feit bail à la maison^ moyennant 40 fr. par ao, sur la de- 
mande de l'auteur des Murtyrs. Cette rue de la Caille était 
{letite, malpropre et mal famée, avant d'entrer en religion; 
heureusement les dignes sœurs de Saint-Vincent-de-Paul 
assainissent et purifient tout ce qu'eUes touchent. 

Ramenons le lecteur en face des Carmélites, il y recon- 
naîtra la place que le bureau de fa Ville vendait, le 6 fé- 
vrier 1708, à Ëstienne Bouquet^ garde et archer, et où 
ledit Bouquet avait bâti de quoi se loger, sous le bon plai- 
sir du bureau, <( pour être plus à portée de la garde et con- 
« servation des arbres du rempart. » A la fin du siècle ipré- 
oôdeut, la Ville avait acheté leditterratn du père procureur 
de ce» Chartreux dont l'endos a plus tard tant agrandi le 
Luxembourg. 

Le jardina céréen 4835, botaniqfue^ pour entrée le n*" 36, 
bâtiment vénérable quiappartisniait à ces pères, comme pres- 
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que toutes les constractioos qui le séparent de l'ancien 
hôtel de Vendôme. L'avenue du 32 est tout au plus un dé- 
gagement moderne ; le cardinal Fesch , sous TEmpire, et 
Tabbé Affre, avant d'être prélat, y résidaient ; ainsi fait de 
nos jours M. Huguenin, statuaire. Toute cette Chartreuse 
avait pris au xni* siècle la place du château de Vauvert, 
ancien séjour des rois de la première race et même des em- 
pereurs romains. 

Le général Ernouf, qui a servi l'Empire et la Restaura- 
tion, se trouvait bien lui-même, au 49, des restes d'un autre 
monastère. La première pierre des Anges-Gardiens, noviciat 
des Feuillans, avait été posée par Pierre Séguier, garde- 
des-sceaux, le 21 janvier 1633. L'édifice principal en est 
visible au 47, et nul doute que son entourage ne fût primi- 
tivement à la disposition de' ces religieux. Est-ce que, 
d'une bâtisse à l'autre, des communications préexistantes 
ne se trahissent pas ? Voyez encore ce bénitier, dans le 
jardin du 45 , il n'a pas quitté depuis longtemps la place 
qu'il occupait tout près, au rez-de-chaussée de l'habita- 
tion. , . 

Comme voudrait bien être aussi jeune encore une maison 
que nous avons laissée n* 2 , autant dire place Saint-Mi- 
chel ! Nous ne connaissons pas d'eau de la Floride capable 
de la rajeunir. C'est le vieux hôtel Marillac, connu comme 
tel au XVI* siècle, lorsque le chancelier et le maréchal Ma- 
rillac n'étaient encore que des enfants. Nous n'osons pas 
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remonter plus baut^ bien que cette famille ait été aux 
Croisades. Le collège du Mans, au xvii'' siècle, vint s'instal- 
ler dans ce manoir, moyennant* 37, 000 livres, après avoir 
tiré 53,1 56 livres des propres bâtiments où il s'était fondé en 
1526, et qu'avait englobés l'accroissement du collège de 
Clermont (Louis-le-Grand). Celui-ci, un siècle plus tard, re- 
cueillit les boursiers du Mans, et la Nation fit vendre l'an- 
cien hôtel Marillac, trente ans après, comme provenance du 
collège Égalité (lisez encore Louis-le-Grand). 

D'autre part, Louis de Marillac, curé de Saint-Jacques- 
la-Boucherie, avait légué une des propriétés voisines, en 
1696, dans laquelle M. de Noailles, archevêque de Paris, 
et non sans le concours du roi, avait ouvert le séminaire de 
Saint-Pierre et de Saint-Louis. Existe-t-il encore pierre sur 
pierre de cette maison importante ? Nous ne disons ni oui, 
ni non. En tout cas, elle était placée entre le collège du 
Mans et l'hôtel du n* 16, où ont demeuré dans notre siècle 
la maréchale .Lan nés, le célèbre Royer-Collard, le comte 
Bérenger, pair de France. Royer-Collard avait encore son 
appartement, rue d'Enfer, à l'époque où ce chef des doctri- 
naires était l'idole de l'opinion publique. 
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RUE DB L ÉPERON. 

Cette rue cayalière a résonné devant un palais^ dont il 

reste certainement une aile dans le cul-de-sac de Rouen 

ou de Rohan. C'était un séjour d'Orléans, qu'avait babité 

Philippe, duc de Valois, cinquième fils de Philippe VI, 

avant de le transmettre à Louis de France, duc d'Orléans, 

fils de Charles V, qui le vendit à son frère, Charle» VI. 

Mais Valentine de Milan, lorsqu'elle eut à demander justice 

à ce monarque de l'assassinat de son mari, résidait encore 

rue de TÉperon. Son petit-fils s'en défit en \ 486, avant de 

i régner sous le nom de Louis XIL La rue de l'Éperon, dite 

1 alors, rue Chapon, et précédemment Gauvain, n'était pas 

\ assez longue pour que le séjour d'Orléans n'en absorbât pas 

. la moitié, c'est-à-dire tout le côté droit. 

Les grands hôtels abandonnés n'ont jamais eu le tempg 

'■■ de tomber en débris, dans une ville comme la nôtre; c'est le 

. meilleur engrais du sol ; les spéculations y mûrissent, avant 

qu'ils aient jonché la terre. La récolte est fauchée à peine : 

; le regain pousse. Ainsi leva l'hôtel de Châteauvieux, dans 

la rue Saint-André-des-Art^, mats projetant ses communs 

sur la rue de l'Éperon. Vient ensuite le n** 8, indiqué à son 

origine comme hôtel de Crémone : MM. de la Maisonfort et 

de Laubonnière, qui le tenaient de Bigot, écuyer, l'ont 
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vendu, au milieu du xyin"" siècle, à Lafosse, maréchal des 
petites écuries du roi. Si la maison suivante ne fut con- 
struite que sous Louis XVI, par un marchand de vin dont 
la boutique figurait parmi celles du pont Saint-Michel, c'est 
que son emplacement avait dépendu jusque-là d'une des 
deux maisons adjacentes. La vieille porte bâtarde du 1 2 
fait double emploi avec sa grande, ce qui annoncerait une 
division antérieure. Il est vrai que les actes de Leroux de 
Plémone, trésorier de France, qui possédait la grande noai- 
son, ne soufflaient pas mot de la petite ; toutefois, M. Hénin, 
conseiller au grand-conseil, a eu pour acquéreur de l'une 
et de l'autre, en 1775, M. Mercier, bijoutier, et la baronne 
de Calambert, qui est morte nonagénaire en 1848, en a 
fait le legs à sa bonne, sans la moindre séparation. Si quel- 
que rue nouvelle faisait détruire cette propriété, nous en 
serions fâché pour ses balustres d'escalier, qu'aucun choc 
n'a pu écorner depuis le règne de Louis XII î 

A. qui appartenait, de l'autre côté de la rue, la maison 
formant le premier angle de la rue du Cimetière-Saint-André, 
aujourd'hui Suger? A Le Fèvre d'Eaubonne, le président au 
grand-conseil, qui a cessé de vivre en 1735. M. Huzard, 
qui était à la fois libraire et vétérinaire, se rendit posses- 
seur, vers 1 793, de deux immeubles, n**' 5 et 7, qui prove- 
naient de la fabrique de Saint-André-des-Arts. Le président 
Dodun, de la quatrième chambre des enquêtes, jouissait 
de la maison suivante avant la mort de Louis XIV, pour la 
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céder quinze ans après à l'avocat Gillet; celui-ci, à Fran- 
çois Amé; enfin, cet autre à Limanton, conseiller et maître 
des requêtes de la reine Marie-Antoinette. Pour en finir, 
rinoprimerie Bachelier, qui fait le coin de la rue du Jardi- 
net, n'est déjà pas si mal placée dans l'ancien collège de 
Vendôme, dont l'existence dura du xiv* au xvn* siècle ! 



Paris. — Imprimerie de Pommbkbt el Moabao, 42, rue VaTi 
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LES ANCIENNES MAISONS DE PARIS SOUS NAPOLÉON III, 
PA& M. Jbsrswz, 

Monographie» publiées par livraisons séparées en suivant Tordre alphabétique des roea. 



RUE DES ENFANTS-ROUGES. 

Mlle Rituel. — M. de VreÊmigmj' — T«llard. 

Les poitrinaires n'étaient pas encore à la^ mode, lorsque 
M"* Riquet fut enlevée à 1 9 ans , un peu avant Ja chute 
des feuilles , et au crépuscule du matin , le 1 3 septembre 
1760. Cette fille grêle, aux grands yeux bleus, avait déjà 
pris sa retraite, comme danseuse de l'Opéra, et elle demeu- 
rait rue Croix-des-Petits-Champs. On lui avait connu le 
comte de Brancas, M. Rouillé d'Orfeuil et le baron de Vam- 
bre. Mais le jour même de sa mort , M. de Pressigny, fils 
de M. de la Maisonrouge, rentrait chez lui, avant qu'il fût 
grand jour, les yeux aussi gros que le cœur : il habitait 
la rue des Enfants-Rouges. 

Ceux qui le virent si las, si consterné, crurent qu'il avait 
perdu au pharaon plus que la fortune de son père : il ve- 
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naît d'assister tfmt Seul aux derniers momeûts de la dan- 
seuse, qui avait en se jouant sacrifié son amour à d'autres. 
La mort est seule à ne jamais pardonner I M. de Brancas 
héritait, par le fait, d'un coutrat de rente viagère de 2,000 
livres , constituée par lui à la défunte , et celle-ci laissait 
encore une petite fortune à sa propre famille , en mobilier 
et en diamants. 

Or, cette demoiselle Piquet, qui avait eu toujours à sou- 
tenir sa grand'mère, sa mère, avec l'amant de sa mère, et 
une tante , n'était pas tout à fait comme feu Marie Du- 
plessis, la véritable Baime aux Camélias; elle ne s'affichait 
pas tous les soirs dans (quelque théâtre , souvent avec un 
bouquet blanc qui signifiait appel à tout venant, huit jours 
par mois avec fxti bouquet rouge, qui voulait dire : Vous 
repasserez. La maîtresse inconstante de Pressigny jouis- 
sait, bien au contraire , à*un^ réputation relative <te dé- 
cence, qui feirsait naître plus d'e&time que m^ l!aveu<^ ne 
tuaient d'amour, et elle fût devenue millionnaire ^ en dépit 
de ses grosses dépenses, sand se donner pouf de l'argent.: 
compter ce dernier comme appoint, était iuî laire assez 
d'honneur. 

L'amant qui, de cette infortunée, regrettai* tout, enîace 
de l'agonie^ tout, j«i»sqti'aiïx infidélités, résidait au n* *3, 
chiffre néfaste! Cet hôtel , dont une raiàipé de fer et divers 
ornements de Te»tibule iHu^rent Te^calier, et Phôtel con- 
tigu , nM 4 , étaient déjà distincts au temps de la Fronde ^ 
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mais ilâ n'en faisaient qu'un évidemioQpt, lor^qu'Qo appe- 
lait ruelle du Chantier du Temple cette petite voie d^ corn- 
muaicatioa. Celle^i deviat rue des Ëofents-Iloi^eâ à l'ocv 
casion de la création, sous le règne de .François P% ^e Thos- 
pice d'enfants audit nom ^ réuni aux Enfants-Trouvés du 
faubourg Saint-Antoine en 17721. 

Un bien autre ^escalier, ma foi , et tout en pierre^ se dé* 
veloppe avec une majesté dont tout le mérite ne revient 
pas à l'âge, après une belle cour carrée, n* 2. J'en félicite 
rhôtel Tallard, qui a été exéciité sur les dessins de P. Bul- 
let, auteur de la porte Saint-Martin. Saint-Simon fait ainsi 
le portrait de Tallard , maréchal de France , duc et pair, 
membre du conseil de régence , et ministre d'Etat : « C'é- 
a taît, dit^tl, un -bomme de médiocre taîHe, avec des yeux 
(( un peu jaloux , pleins de feu et d'esprit , mais qui ne 
c< voyaient goutte ; maigre, hâve, qui représentait Tambi- 
a tion^ l'envie et l'avarice ; beaucoup d'esprit et de grâce 
t( dans l'esprit^ mak sans cesse battu du diable par sonam* 
« bition, ses vues, ses menées, ses détours, et qui ne pen- 
<c sait et nerespirait autre chose. » Devant l'ennemi, il n'est 
que trop vrai, Tatllard essuya des revers, il fut prisonnier 
de guerre à Londres huit années ; mais il eut aussi ses 
grands jours , et il sut présenter au ,roi , sous le côté qui 
consolait, les .évéuemente moins heureux. — Sire , .lui di- 
aait'îl aIor« , «nous avons .pris à l'ennemi plus d'étendards 
que votre majesté n'a perdu de«sQldats ! 
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Le fils aîné du maréchal mourut des blessures qu'il avait 
reçues,' auprès de son père, à Hochstett. Les fiançailles da 
son autre fils avec une des filles du prince de Rohan se 
firent dans le cabinet du roi , et il s'y donna le plaisir de 
signer au contrat avant le père de la mariée. Cet héritier de 
ses biens et de ses titres demeura sans postérité. Ainsi , la 
résidence du duc devint passagèrement hôtel Nicolaï, 
entre les mains d'un premier président à la chambre des 
comptes. 



RUE DU FAUBOURG-POISSONNIERE. 

IV«* «, O, il, flS, tft, sa, St, S99 «O, lOt, «os, ItM, 1«S, ttO, «SI, ««t. 

Nous aurons beau monter, par la pensée, au sommet de 
la porte Sainte-Anne, bâtie sur le cours de la Ville en 1 645, 
et qui empruntait le vocable d'une chapelle , sa voisine , et 
beau interroger du regard la chaussée dénommée tout 
comme, érigée en faubourg à trois années de là , et beau 
encore- nous écrier de là-haut : — Sœur Anne, ne vois-tu 
rien venir ? Nous verrons la route qui poudroie, marais et 
jardins qui verdoient , au lieu des quatre mille cheminées 
dont les tuyaux fument, à l'heure du dîner, au-dessus des 
toits qui peuplent actuellement la rue du Faubourg-Pois- 
sonnière. Un fossé , des haies et des murs , quelques bico- 
ques de jardiniers , de vachers et de cabaretiers, et Mont- 
martre avec ses moulins, «son abbaye : quel menu frugal 
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et léger pour cette ogresse de capitale, qui met encore une 
rallonge à sa table au beau milieu du xvu* siècle, et qui se 
réserve pour dessert le biscuit entier de Montmartre ! 

Partons de 1726 pour jeter un nouveau coup d'œil sur 
la voie déjà transformée, et ne refusons une mention qu'aux 
échopes et aux hangars. Le sieur Bizet, limonadier, est dès 
lors installé où se trouve le café Français à notre époque. 
Les Filles-Dieu ont pour locataires deux maraîchers exploi- 
tant en cultures tout le territoire qui sépare ledit café de la 
rue de Paradis. Vient ensuite le clos Saint-Lazare, avec une 
de ses entrées. Puis, ce sont des terres labourées , au delà 
desquelles une auberge, tenue par le nommé Fructus : nom 
modeste pour un aubergiste servant à manger et à boire ! 
La marquise de Pra dispose de trois maisons , un peu au- 
dessus de la rue Bellefond, à gauche. Les n°* 101 et 103 
d'à présent appartiennent alors à Bertin , un conseiller au 
parlement. Puis , à l'angle de la rue Bleue , appelée rue 
d'Enfer, est la demeure de Sanson , exécuteur des hautes- 
œuvres, laquelle prolonge son jardin, où passera la rue Pa- 
pillon, jusqu'à un pavillon encore debout rue Bleue, dont 
jouissait aussi le bourreau. Quant au sieur Prallasse, chi- 
rurgien, il est plus bas propriétaire d'un hôtel, qui sert au 
prince Charles , comme l'indique un plan manuscrit de ce 
temps-là. 

Les almanachs royaux ne citent pas même ce Prallasse 
parmi les chirurgiens-jurés ; toutefois nous aimons à croire 
qu'il saignait, comme Figaro. Il avait pour Alm aviva le 
prince Charles, qui n'était autre que le comte de Charolais. 
Ce prince du sang, pair de France, qui venait de succéder 
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à Dangeau comme gouverneur de Touraine, avait sa rési- 
deace en évidence à Thôtel de Condé ; nous venons donc 
de mettre la mamy le moyen d^en douter ! sur sa petite mai- 
son. Il avait alors 26 ans, il était d'une taiHe au-desaous de 
la moyenne et déjà gros, avec de grands cheveux blonds , 
qui lui raccourcissaient encore le cou : on le surnonuaalt 
Courtcollet. Ainsi fait, il se trouva bien et tellement bien de 
son pied-à-terre en faubourg , qui maintenant est le Con- 
servatoire, qu'avant même de s'en séparer, il s'en fit dispo- 
ser un autre. Cette seconde étape mena M. de Charolais 
jusqu'au nM61, qui depuis lors a repris l'habitude de re- 
cevoir un grand nombre de jeunes filles : c'est une pensioo 
de demoiselles, dont la réputation est grande, et mot n'y 
est jamais soufflé des petits soupers du prince Charles. 

Une autre mattresse de pension , dont l'établissement 
n'est pasiûoins ilorissatit, s^efst armtrgée àè ITiôtel dû baroû 
Dietrich, écrivais noiînéralogi^te et nrasicîeti-^conîpùsitear, 
commissaire du roi à là visite des mines, des botidhes à 
feu et des forêts. La liévotetion fit Dietrich ntraire constitu- 
tionnel de Strasbourg ; une adresse, rédigée dans le sens, 
royaliste, lui valut la péitie capitale. Sa maison e^t mainte- 
nant numérotée 106. 

Mais quels sont les souvenirs inhérents aux toits qui font 
face? La maîtresse de Mansart, celle qui lui vola une ordon- 
nance de S0,000 livrôs, que Louis XIV restitua pour tirer 
d'embarras son premier architecte, demeurait au 121^ qui 
n'appartint qu'ensuite à la marquise de Pra. Sous le même 
toit, M. de Walckenaer, laprès avoir été secrétaire général 
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de ]a préfecture de la Sek^^ est Tenu se faire écrivain au 
coiameQceQeiit dfu règne de Louis-Philippe. 

Flusieurs maÂsons considérables font encore leur trou 
danDiS les murs^ au commeaoeiBent du règne de Louis XYL 
A^té d'une babitatiofu de. nourrisseur (qui se revoit au 
4^3) y un hôtel prend d'abord ses aises qu'environne un 
jardin anglais de huit arpents, et qu'habitera postérieure- 
menit le poôte^ le jurisconsulte, l'agronome^ l'homme d'E- 
tat François de l^eufchâteau. Parc morcelé, comme bien on 
pense ^ puiaqii'uDe société d'édairage s'est installée , dès 
1 81 9, à la place de l'ancien ministre, et que des employés 
aa gaz couchent eucore dws «es $al<»is^ qui attendent la 
démoUtion ! M, Sari, directeur de théâtre, habite un pavil- 
lon attenant à cette propriété, de laquelle il a fait partie, A 
quelques pas de là , sous la Restauration , a été arrêté le 
colonel Labédoyère, victime de ^n dévouement à la cause 
bonapa.rtis'fce : le sang plaida cette fois pour elle» Il est vrai 
qucy plus haut encore, près la barrière, on a enterré dans 
un trou, dès 1792^ le lendemain du 10 août, 500 soldats 
delà garde suisse, martyrs d'une autre fidélité. Que de ven- 
geances à tirer pour tous ceux qui s'entêtent, maudissant 
une pagQ unique de l'histoire, au lieu de tourner le feuil* 
let! , . , 

M"^* Delbarre acbèt? aufsi, le § juillet 1776, une portion 
du terraÎA^que les Filhes^Di^ mt cédé, quatre années 
avant^ aui^euK Gouj^y^ et .cette veuve d'un bourgeois de 
Pai*i& crée T immeuble ^a^jugé ^i 17M à Goix, premier 
commis de la maricve, et revendu {^ar Goulon-GoÂx, ban- 
quier, à M, Jacques Lefebvre en 1837. De cette belle 
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propriété s'est détaché le sol du 58, dont le fondateur a péri 
en tombant d'un échafaudage, avant l'achèvement de son 
œuvre. Cet homme, qu'on appelait Garault, fût tombé de 
moins haut, lorsqu'il n'était que savetier près de l'Ecole 
de Médecine ; mais un de ses cousins, cuisinier de Cam- 
.bacérès , l'avait poussé jusqu'aux grosses fournitures 
d'armée. 

Le comte d'Artois, dit la chronique, n'a pas trop négligé 
au 30 l'exemple qu'avait donné en face son cousin et son 
devancier Charolais de Bourbon-Condé. Ackermann et 
Dartigues ont acheté sous l'Empire cette maison et la 
suivante, qui est restée à M"* veuve Dartigues : M. André 
tient la première de M. Ackermann fils, receveur général 
du Nord. 

Sans passer en revue chacune des constructions de l'autre 
siècle dans la rue, nous pouvons signaler encore les mai- 
sons de Morel de Chefdeville, contemporain de M"*^ Delbarre. 
L'une d'elles occupe le premier coin de la rue Bergère. 
Une autre, qui a plus d'importance, est contiguë à celle 
de l'angle : le bail d'un logement au rez-de-chaussée y a- 
été maintes fois renouvelé au profit du savant M. DumériK 
Le 9 a gardé moins longtemps, et c'était sous l'ancien ré- 
gime, messire Buffault, secrétaire du roi, receveur géi^ral 
des domaines, dons, octrois et fortifications de Paris, qui 
devait sa position à M"*' Dubarri. Aprèô la mort du roi, 
son protecteur de seconde main, le crédit de Buffault alla 
se rafraîchir ailleurs : il était échevin, on immortalisa son 
nom en le donnant à une rue nouvelle. On le nomma aussi 
commissaire pour la direction de TOpéra. Comme il avait 
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été dans les soieries, une caricature courut qui le repré- 
sentait l'aune à la main, pour mesurer les entrechats, dans 
la salle des Menus-Plaisirs. Sa femme, bourgeoise de qua- 
lité, qui tenait un bureau d'esprit, était en outre fort belle 
personne; la petite-vérole l'attaqua en 1777, et si elle n'en 
fût pas morte, le chagrin d'en rester gravée l'eût emportée 
plus cruellement encore ! 



KUE DU FAUBOURG-SAINT-ANTOINE. 



€e4«'elleéiftil6iifl«««. *-!«•■ hoarioM é'entmntm. — I^ea révolulions. 
^ Ei^abbaye — I<es braMeries. — ««iiterre. — liOa dames blancheik 
— Mm ipetile maiM»ii. — La maiaoa de santé. — I^e général IMalel. -^ 
JM"* de la Tallièrc. — Titoa. -* I^a rorge royale. 



La Borne d'or, le Singe vert, la Boule d'or, le Griffon, etc. , 
sont des enseignes de marchands de meubles, véritables 
armoiries du faubourg Saint-Antoine actuel ; nous estimons 
qa'à l'origine, ces images servirent de signes distinctifs 
aux immeubles, et non pas aux maisons de commerce. En 
1726, l'industrie du faubourg avait plutôt la bière que les 
meubles pour spécialité, puisque l'on y comptait bien plus 
dé brasseurs que d'ébénistes. La haute maison qui se dé- 
coupe en fer-à-cheval sur la rue de Charenton, appartenait 
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alors à M. de Beaufort, ayant un rôtisseur pour locataire 
au rez-de-chaussée. Puis venait un cliarron, suivi de près 
par un maître de pension, et ensuite un 'brasseur. Pen- 
sionnats et brasseries s'y trouvaient souvent porte à porte. 
Depuis un siècle cette entrée du laqbourg n'avait en prescjuc 
rien changé d'aspect, du côté droit ; les apaisons qui sm- 
vaient celle d'encoignure étaient moins élevées, mais chacune 
se réservait ou son chantier ou son jardin. Les constructions 
du côté gauche avaient plus récemment surgi à la place 
d'un chantier plus vaste. Mais un dernier élan prit si bien, 
tout à coup, sur les d^ux riv^ de la rue, qu'en l'année 
1739, entre la Bastille et le rond-point où s'arrête encore le 
faubourg, il ne se pressait guère moins d'habitations qu'à 
présent. Beaucoup sont demeurées telles quelles. 

La chaussée Saint- Antoine, comme on disait ^w?ore au 
temps du grand Condé^ lequel y fiit des prodiges de valeur Tors 
de^ guerres civiles de la Fronde, la chaussée Saint- Antoine 
est de longue date un champ fertile en séditions. Depuis 
qu'aux séditieux il répugne à jamais de rentrer en grâce, 
comme Condé, ce sont des révolutionnaires. Les bras nus 
de ces artisans, qu'un privilège tocaî affranchissait de 
Tôbligation de la maitrise, ont été les premiers à jeter bas 
la Bastille, qui leur portait ombrage à Test; maî« une autre 
vieille citadelle qui empêchait qu'on regrettât î^ première, . 
s'est armée^ au couchant plus formidablement , là oii 
Louis- IX s^était borné à rendre la justice sous un chêne. 
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Le tmjhowpg Sairnt-Ântome n'en est pas moins jage à son 
foor ; les flatteries de plus (Tnii plaideur Térigent, depuis 
8*, en cour de cassation des rois, bien qu'il condamne 
6B€orephis sévèrement, mais un peu plus tard, ses flatteurs. 
La révolution de juillet, dont la colonne s'élève dans le vide, 
a percé à coups de canon, les nwirs de fa cour de Bourgogne, 
aun^ 74 ; rartilleriey a vengé la mort de trois officiers, tués 
alors. Cette cour de Sourgogpe avait été un hospice de 
la Providence, fondé pour les enfants, par un écclésiasti* 
^ue ésL ttoim de Barberé ; la rue Saint-Nieolas, qui débouché 
tout prèa, porte encore le mmi du patron des enfants, qui 
lui vient de cette instittutioa, laquelle ne subsistait plus à 
la fia du règne de Louis XY. 

S&m la minorité du même roi, un maître de pension se 
icou^ait établi entre la i^fovidence et ladite rue Saint-Ni- 
co^. Un ioatntttteur égalenkent occupait le second coin de 
la rue Traversière, oii se trouve en effet un arrière-corps 
4e bèàaoïGÊi aacien^ dont le loyer était perçu par Hallé, 
membiiB du graoïd-coDBerL 

Etâffione d'A^re^ cbanoelief da France, créa en 1669 
tfaoâpioedesËB&ntB-TrouTés, aA^ourd'hui hôpital Eugénie, 
entve 1^ rues Traversière et de Cotte. A cette fondation se 
rattachaient un certain nombre d'immeubles contigus, dont 
la construction reste stationnaire en dépit de la division. 
L'empèytéose produit ce stahi quo. 

La ffîa}orfté en effet des numéros pairs de la rue fera 
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retour prochainement à radministration de l'assistance 
publique, en qualité de nue-propriétaire. Au nombre de ceuK- 
là figurent aussi je ne sais combien d'immeubles qui bor- 
dent, depuis plus d'un siècle, le territoire du grand hôpital 
Saint- Antoine, ex- abbaye royale ès-nom. Cette guirlande 
immobilière marque la place du fossé qui entoura long- 
temps le domaine conventuel ; le feston s'en est détaché, 
absolument comme de nos jours, sur le plan de Paris etk 
1739. Saint- Antoine-des-Champs, fondé au xn* siècle par 
Foulques de Neuilly et Pierre de Roussy, pour des péche- 
resses repenties, fut le berceau du monastère reconstruit 
600 ans plus tard, et dont Tabbesse, fut-elle du sang des 
rois, tenait surtout au titre de dame du faubourg Saint- 
Antoine. Le n^ 1 70 était une entrée de l'abbaye; un marchand 
de vin s'y est casé où fut le portier du couvent. Autre 
comptoir d'étain, chargé de brocs et de verres, au 486, 
ancienne chapelle des religieuses. 

Toutefois, rien de moins régulier que le 1 56, par pre- 
mière destination. Un cabaretier de l'ancien régime, afin 
d'y apposer sa griffe avec une durable élégance, a employé 
le fer pour encre, un beau balcon pour parchemin. Lisez 
donc : ^4 la grappe Degais. Nous sommes encore plus 
sûr du 190, pour n'avoir pas appartenu à l'abbaye sous 
Louis XIV : Lantonne y fabriquait et débitait de la bière. 
Regorgeant de la crème de l'orge et du houblon, la maison 
avait pris la Rose blanche pour emblème ; son existence, 
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comme brasserie, s'est close il n'y a pas un an, après ré- 
paration du bâtiment. 

Sous l'invocation de l'Hortensia, s'est placée une autre 
brasserie, un peu après la rue de Reuilly. Ainsi M« €affiii 
a restitué une maison plusieurs fois séculaire à sa véritable 
vocation, après un intervalle assez considérable, et il y a 
reçu Mgr. Sibour, lors de sa visite pastorale aux principaux 
centres d'industrie, dans le quartier au seuU duquel venait 
d'être frappé mortellement l'archevêque, son prédécesseur. 
Un brasseur s'était établi sous le même toit, dès l'année 
1620. L^un de ses successeurs s'appelait Noyelle, un siècle 
plus tard. Puis le fameux Santerre s'y installait, tout au 
commencement de la Révolution. La notice de lame Censier, 
quartier Mouffetard, a constaté qu'une autre brasserie San- 
terre servit de berceau à cet agitateur, qui de la sorte 
embrassait à la fois l'un et l'autre faubourgs les plus po- 
puleux de Paris : double cratère où la lave bouillonna du 
volcan révolutionnaire ! Mais c'est au faubourg Saint- An- 
toine que venait Philippe-Égalité; la pièce oiï eurent lieu les 
entrevues du princ^et du brasseur, est le salon de M. Cafiin. 
Une estampille en marbre noir est encore incrustée dans 
un bâtiment de la cour, avec ces mots en lettre d'or : San- 
terre^ marchand brasseur. Inscription qui a survécu à la 
translation de la brasserie, faite par Santerre fils, rue 
Notre-Dame-des- Champs, dans un cî*dèvant hôtel Mont*- 
morascy J 
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N* $®0l — Utte cdimniinauté religieuse, dont les mem- 
bres étaient voués au blanc, en jouissait au siècle dernier, 
fiûTflsi que de l'immeuble adjacent. Les chanoinesses de No- 
tP^Dame-de-fet-Victoire, qui disposaient de sept arpents , 
ruePicptfs, nepoxivaîent-eiles enjamber jusque-là îMais c'est 
ewicore hypothétique. Si vous tranchiez trop vite la question, 
vous entendriez le murmure d^m refrain en situation : 

^l«nez garJe! prenez garde! 
^ La Dame Bialiche vous regarde I 

Pair bonheur^ un charmant profil, attribué à la fondatrice 
de crtte retraite, était sculpté en trumeau dans un parloir 
tranforiDé satid vergogne en «ne loge de portier, et ce n'est 
pas du tout la frayeur que d'aussi jolis traits inspirent. La 
piété*? un peu moins encore. Trois ou quatre antichambres . 
pareilles ehangeraient presque l'antiquaire en un homme à 
bonnes fortunes. Que si le* portrait dont s^agit est celui de 
M"' Fréard de GhanteloiK, il n*a pu être placé que chez les 
FiUes de la Trinité, transférées du faubourg Saint-Jacques 
dans eelm-d, en 1713, par tes soins de k bienfaitrice. sus- 
nommée. • 

Traversons l'ancienne voie^ romaine, qui s'est peuplée de 
pénitentes biem avant que les grands seigneurs y attiras- 
sent des pécheresses, encore loin du repentir, dans les rares 
maisons de plaisanee dont on fait pins de bruit depuis 
qti?elles n'en faisaient elles-mêmes. Saint-Hilaire , lieute- 
nant-général d'artillerie , avait bien sa petite maison au 
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$63, comme i^ eu existait une autre, par exemple^ sui 23^* 
Le père de cet officier avait eu la bras emporté du même 
coup de caoon qoi avait tué le grand Tureonec Le 61s., pré- 
sent à l'évéo^Bieaty se jetait eo pleurant mr te isl^ssé, qui 
s'écria : — Mon fils , ce n'est pas moi qu'itl faut pteufreTi 
c'est le grand hoaime enlevé è la France. 

Ce â03 n'expie-t-il pas assez les folies a^éabtes dont il 
a pu être le théâtre? Maintenant les verrous et les grilles 
forgés pour ses gakuateries enfei^cBEent de véritaJbles fous : 
il y eo a 9() , traités par le doi^teur Briierare de BkHsmont. 
Le daat aaile^ pendant que régnait l.ouis XV^ «st devenu 
joaaîaon de santé. Ses croisées restent muettes ^ et comme 
rivées sar elles-mêmes^ car l'agitation est fréquent à cette 
extrémité de Paria ^ et l'exaltation du dehors est de toutes 
les £açoas contraire à la maladie qu'oi» y traite^ En février 
4848.^ cx^ brûlé un trône devant ses portes^ aiu jrandrpoiat 
même de la barrière , avec une fureur et des cris à faire 
<^ever de jalousie fes pensionmaires des deux; sexes y qui 
étaient retenus en oamÂsoles de force dans lewobâjnbre oyii 
par trente domestiques dans leurs promenoirs ordinaires : 
même apparence de solitude morne n'en .régnait |)as moins 
ce jour4ày sans que la flamme s'en mêlât, sur les bâtiments 
en façade! 

Un républicain, moins heureux que ceux du 24 février^ 
était incarcéré depuis quatre ans^ sous le premier empire ^ 
lorsqu'il obtiiiU sa traiiislation dans cette maisoB de sainte. 
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Le général Malet, car c'était lui, cfut pouvoir profiter dé la 
campagne de Russie, qui retenait au loin Napoléon; il s'en- 
tendit avec des royalistes et tenta une première fois de s'é- 
chapper. Mais, repris dans la rue par le médecin, chef de l'é- 
tablissement, qui craignait de répondre corps pour corps de 
son prisonnier, il fut forcé de retarder Texécufion de ses 
projets. Sa réintégration dans une geôle était décidée, lors- 
qu'il se rendit libre tout à fait, de connivence avec Tabbé 
Lafon , dans la nuit du ^3 au 34 octobre iSISI. Malet , en 
toute hâte, fut annoncer dans lès casernes la mort de l'au- 
tocrate , et délivrer les généraux Guidai et Lahorie , qui 
étaient à la Force. Conspiration qui eut , conime chacun 
sait, pour dénoûment une fusillade en plaine de Grenelle ! 
Une tradition plus ancienne fait attribuer, dans la mêriae 
rue, la construction du 267 à un ministre de Louis XIII. 
La maison d'à côté et un jardin discret par Besi)mbrages 
étaient incorporés alors à ce petit hôtel de campagne. 
L'herbe tendre s'y inclina^ avant la cour de Louis XIV, de- 
vant cet admirable amour inspiré par un homme à M"* de 
la Vallière , fille d'honneur d'Henriette d'Angleterre , et 
que cet homme ne partagea qu'en roi. Tout étant sacrifice 
pour elle à une passion, qui élevait encore son idole, l'idole 
n'avait plus à descendre. Des pleurs durer\|; inouiller les 
beaux yeux de M"* de la Vallière , quand cette porte fut 
franchie par elle, avant que Torgùeil impatient de l'amant, 
se révélant à Fontainebleau , eut renoncé aux dissimula- 
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tions. L'année suivante, quelle série de fêtes superbes, ou- 
vertement données en son honneur! L'une d'elles a laissé 
son nom à la place du Carrousel. Comme l'avenir en ce 
temps^là cachait complaisamment à tous les regards y si ce 
n'est à ceux de la maîtresse royale, son long- voile de péni- 
lence ! L'amour ne vaut que ce qu'il coûte! 

Le roi laissa vendre cet hôtel, dont s'arrangea le baron 
de Quenebeçk. Puis , Torchet y créa une brasserie royale , 
postérieurement dite du Dauphin. Une veuve Bridaine , qui 
tenait déjàle fonds de commerce, acquit l'immeuble en 1 740 
des enfants mêmes de Torchet. A M"** Bridaine succéda sa 
fille, M"* Pérignoh , et celle-ci fut la mère de Pérignon, no- 
taire de l'empereur Napoléon 1". L'auteur de la présente 
notice était reçu assez souvent , il n'y a que fort peu d'an- 
nées, par la veuve de ce notaire , ainsi que par sa fille, la 
maréchale Dode delà Brunerie, l'une et l'autre excellen- 
tes personnes. Lorsqu'avait éclaté la grande révolution, la 
brasserie du faubourg Saint- Antoine appartenait non plus 
aux Pérignon, mais aux Villot. Ceux-ci étaient les frères et 
sœurs d'une des grandes dignitaires de l'abbaye voisine , 
dont la princesse de Lamballe se trouvait la dernière ab- 
besse. La religieuse se réfugia dans la maison de sa famille, 
dont presque tous les membres furent arrêtés : le 9 termi- 
dor les sauva. MM. Dresch aujourd'hui sont propriétaires 
et brasseurs. Sur les quatre balcons qui décorent leur pre- 
mier étage, il y en a deux où s'étoilent des soleils : on se 
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rappelle que le soleil était Temblèiûe du grand roi. Les deux 
autres balcons portaîeBt ses aroies, qu^on en a arrachées 
en 1792 , ainsi que d'autres msignes réprouvés, Timtes les 
serrures d'intérieur étaient restées fleurdelysées ; seulement 
Xe temps a fini par en avoir raison. 

Entre la maison de santé et les boutiques isolées qui se* 
parent notre voie du commencemeut de la rue de Mootreuil, 
et qui jadis étaient une boucherie, résidaient beaucoup phis 
de Iwrasseurs qu'en ce temps-ci , à cause de l'exemption de 
droits. La bière se brasse, depuis plus de cent ans, n* 273. 

Il y avait bien aussi «ur cette Mgoe des fermiers , des 
maîtres de pension, à )a fin du siècle xvh* ; mais le nom de 
Titon, qui s'y rattache à plus d'un héritage, pourrait nous 
feire voir à tort des lieux de rendez-vous galants dans des 
propriétés de revenu. Il est Trai que la Folie-Titon n'était 
pas loin de notre rue, et que Titon du Tillet, maître-d*hôtol 
de la reine , pouvait en avoir de rechange, pour en prêter à 
ses amis ; mais un autre Titon habitait les mêmes paraget^ 
Ce parent , ou cet homonyme , tenait , tout près de la Bas- 
tille, un grand magasin d'armes , qu'on visitait même par 
curiosité, et dont l'assortiment ne laissait à Tadieteur que 
l'embarras du choix. Non» croyons , en outre , qu'il possé- 
dait, au milieu du faubourg , à gauche, la ci-devarni for^ 
royale, dont l'existence remontait à l'époque où les rois ha- 
bitaient le palais des Tou?mdles , et dont le nom s'est con^ 
serve à une impasse qu'encaissent de vieilles constroctians* 
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RUE DU FAUBOURG-SAINT-HON0RÉ. 

La porte Saini-Honoré. - — Sous la porte Saint-Honoré 
passait-on aussi facilement qu^atrjourd'hui sous la porte 
Saint-Denis? Rien n'était plus aisé , mais seulement pour 
les^ passants. On y regardait à deux tois^ avant de faire 
porter ses meiîbles dans un faubourg ow cette garantie ne 
suffisait pas ; cela demandait réflexion , car il" était bien 
mortifiant, pour ceux qui s'y fixaient trop tôt, d'y compter 
plus de noms- brillants qu'il n'en fallait pour effacer la mo- 
destie forcée du leur, et n'y avait-il pas de quoi renvoyer 
le gouverneur d'©ne vilte à son poste ^ un abbé à son bé- 
néfice? A l'entrée méHSiedu faubour^y bien qu'elle ne fût pas 
sous laRégence bien diffiérente de^ oe cpie v^us la Voyez, on se 
sentait un peti, cocnme à Versailles ,. dans na domaine ré- 
servé, où l'étiqtîette exerçait plnSi d'empire. Les constructions 
qu'il en reste étaient neuves ; les enseignes du commerce y 
prenaient beaucoup moins déplace. Le président Bailiy, le 
marquis de Mouehy et M. de Boisfranc occupaiîeat des iwtt- 
méros pairs, avant la irud de la'Madeleine* 

Le Joueur. — Ce M* de Boisfraoe épcmsa M?^* Feuquiè- 
res , fille unique d'une dame d'honneur de la princesse de 
Conti : mariage qui ne tourna pas bien. Un parent de 
M"* de Boisfraac, le marquis de Feuquières^ frère du ma- 
réchal, demearait justemeiKt, de l'autre côté de la rue, dans 
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une maison au sieur Lefort. Ne la cherchons pas au 19 , 
qui n^était pas encore bâti, et qu'occupa plus tard Camba- 
cérès ; avançons jusqu'aux n" 23, 25 , 27, un trio de mai- 
sons refaites , dites Thôtel Montaran avant 1 848. Le con- 
seiller d'État Michel Amelot avait fait emplette de Tune 
d'elles avant la fin du xvii' siècle. La division permettait à 
Feuquières d'y avoir pour voisin le marquis de Bordage , 
qui était joueur comme les cartes. Celui-ci faisait les par- 
ties de son amie , M"' de Polignac , qui se ruina et en tomba 
malade; il courut après elle , au Puy, chez son mari , et 
assista à ses derniers moments , avec un chagrin indicible. 
Avant de remonter en voiture , Bordage avala de l'opium , 
et ses valets, à un relais, le trouvèrent sans mouvement, 
gisant sous les coussins; mais un joueur a la vie si dure, 
et il fut abreuvé d'une telle quantité de vinaigre , que le 
poison n'y put tenir. Le marquis, ramené à Paris, en fut éti- 
que pour une année ; puis il reprit sa vie de jeu. 

Les Coches. — Dès le règne de Louis XIV, la cour des 
Coches avait pour occupant le fermier des carrosses de la 
cour. La loge du Grand-Orient y fut plus tard. Le giron- 
din Guadet,. qu'on exécuta à Bordeaux en 1794 , avait pour 
domicile à Paris un corps de bâtiment de la cour des Co- 
ches. 

Hôtel Monthazm. — C'est le 29. La serrure de sa porte 
cochère, volumineuse comme un gros in-folio, commença à 
s'ouvrir pour la duchesse de Montbazon ; l'architecte Las- 
• 
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surance Tavait édifié à la place d'une des maisons bordées 
de marais qu'avaient là les sieurs Brisacier. L'époux de 
M'^'Montbazon^ mère du prince de Guéméné, était mort fou à 
Liège, et cette grande famille n'était qu'une branche de la 
maison de Rohan. De M. Lapeyrière, receveur général, M. le 
comte de Lapanouse a acheté la maison, en notre siècle. 

Hâtel Suchet. — Gontigu à celui des Montbazon, Blouio 
le fit élever en 1718 • G^ premier valet de chambre, ce 
confident de Louis XIV, gouverneur de Coutances,.de Ver- 
sailles et de Marly, avait affiché ses amours avec la fille de 
feu Mignard , déjà exposée en peinture dans les tableaux 
de son iUustre père ; puis, celle-ci avait épousé le marquis 
de Feuquières, et Blouin avait obtenu que le roi signât au 
contrat. La famille Mai*beuf disposait de l'hôtel avant que 
loseph Bonaparte l'habit&t sous le . consulat , et puis que 
l'empereur en fit son présent de noce à Suchet, duc d'Albu- 
féra. Le maréchal Suchet, cet amant passionné de la gloire, 
resta après l'Empire où l'avait mis son bienfaiteur, et ne 
mourut pas autre part. 

MM. de Rothschild et Péreire. — Entre Blouin et le 
prince d'Egmont, il y avait seulement contiguïté ; mais en- 
tre la résidence du prince et celle du marquis de Guébriant^ 
il n'existait qu'un simple mur encore debout. Ge double 
hôtel avait été fondé en 1714 pour Ghevalier, président 
honoraire au parlement , et pour sa sœur, M"'' Le Vieulx , 
lesquels avaient ^u respectivemeat pow successeurs M. Le- 
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gendte et le président Montigay, ayant pcmr locataires 
dŒgmoiït et Guébriant. Par malheur il ne reste plas que 
la moitié de cette magistrale construction ; M. le baron de 
Rothschild en cède la jouissance à Fambassade de Russie. 
M. Emile Péreire a dérangé la superbe ordonnance qu'une 
servitude mitoyenne lui conseillait aussi de respecter, et il 
a satisfait ses propres goûts au détriment du goût : ht rue 
que sa nouvelle demeure a consejp^ée sur Tambassade n'est 
que trop payée de retour. Chacune des deux propriétés a , 
comme douze autres situées sur la même ligne, son jardin 
et sa grille sur TaTenue (rabriel, ancien marais des Gourdes. 
Hétd Charost. — Dû au crayon de Mazin, ingénieur du 
roi, travaillant ponr le duc cîe Charost, gouverneur du roi. 
La princesse Borghèse y demeura. Le gouvernement an- 
glais en fit Facquisition , Pannée 18*15, pour ses ambassa- 
deurs. 

Hôtel Duras. — Germain Boffrand, neveu de Quinault, fit 
des pièces pour la Comédie-Italienne ; mais les leçons de 
Mansart lui profitèrent davantage, lorsque de préférence ri 
composa des salles de spectacle. De lui est cet hôtel DiNras^ 
qui se carrait encore , sous Louis XVI , dans tout l'espace 
compris entre les rues d'Aguesseau et Duras , mais dont la 
division a maintenu les bâtiments. Le maréchal duc de Du- 
ras, qui honora Boffrand de cette commande, avait épousé 
en 1706 M'^® de BoarnonviU'e , que menait danser à la cour 
'a maréchale de Noaille$, et ne mourut qu'à 87 ans, 
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Le v^sinage de VÈljfsée. — Le gébéral BeurncoyiHe, qut 
joua un rôle politique in^MMrtant , n'était pas de l'an- 
cieime famille de BournonTitle ; son père avait tenu un res- 
taurant dans les diamps-Étysées* Il n'en porta que mieux 
jusqu'au bâton de maréchal , et il se trouve qu'il épousa 
fui-même une demoisette de I>urfort-Duras. Beurnoo ville 
cessa de vivre précisément à cin<|uante pas de l'hôtel 
Duras, le 913 avril 1891. C'était au 47, dont la res- 
tauration récente profite au prince de Wittgenstein , qui 
apprendra un jour avec plaisir le nom d'un autre de ses 
devanciers : Maurice de Saxe en personne. Le grand capi- 
taine y était locataire de M. de la Faye, qui possédait aussi 
te 49 et le 51 , hôtel Prastin , dont il ne survit plus que la 
porte. L'appartement qu'avait naguère le maréchal de Cas-* 
tellane^, dans l'immeuble qui vient après, servait au temps 
du comte de Saxe ai» marquis de Caraccioii. Que si nous 
remontcHis encore plus haut , c^est-à-dire jusqu'à 1 700 , 
nous découvrons que lesdites propriétés, qui n'en formaient 
alors que deux,* appartenaient à demoiselle Françoise Lan- 
glois, veuve du célèbre André Lenôtre. Gomoimt ne pas 
vous dire, en outre, que le bien de M"^ Lenôtre tenait aux 
cinq arpents de BP* Genefviève Bossuet? Ce dernier nom si 
mémorable ne tarda pasbeefuco«rpà être remplacé, sur le 
terrier royal, par oellui du coi»te d'Evreu^, pour trois mai- 
sons au lieu d'une seule. Mais arrâtoosHnousdlaMis cette voie; 
elle nous mènerait à écrire llwstoire même de l'Elysée, qui 
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commença par être l'bôtel d'Évreux. Au palais vienaent 
d'être ajoutés S\ et 53^ qui ne sont mèf&e plus maisons par- 
ticulières ^ c'est-à-dire dans notre domaine. D'autres, à no- 
tre place, commenceraient déjà à se croire dignes, comme le 
fat si bien Lenôtre, du titre de jardinier des rois ; mais ce n'est 
pas nous que Louis XIV a fait monter dans sa chaise^àMarly. 
La porte (TArgencourt. --** De$ maisons se suivaient dès 
lors un peu plus haut, et nous remarquons^ en effet, que le 
n* 71 , oii le général Dupont n'est venu qu'après les d'Hou- 
detot, et le 73, au baron Rœderer^ ne sont pas édifiés d'hier. 
Le comte Rœderer a possédé lui-même, avant M"* Lehon,. 
avant le comte Mole, ce ministre du premier empire hostile 
au second, un hôtel dont l'avenue répond au chiffre 85, 
et oii les avait précédés le marquis de la Vaupalière, émi- 
gré en 89. La construction, en reculant un peu, s'est 
éloignée de l'égout qui répandait par là une odeur si désa- 
gréable, et la propriété, avant M. de la Vaupalière, en avait 
appartenu à Chastenay , du chef de la femme qu'il 
avait épousée en 1738, fille de le Barcle, marquis d'Argen- 
teuil et gouverneur de Troyes. Par déférence pour cette 
alliance, on a parfois' donné ou rendu le nom d'Argenteuil 
à la fausse porte de la ville, qui subsistait non loin de 
l'avenue, mais, qu'on appelait surtout porte d'Argencourt. 
Il y a bien aussi, aux n*' 89 et 91, une vieille devanture 
de logis aristocratique, où la porte d'Argencourt voyait 
entrer des la Trémoîtle ; maïs, depuis longues années, le 
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travail est interrompu dand un magnifique édifice en con- 
struction, qui attend encore M. le duc de Goigny. 

Hôtel Castellane. — En voici un qui aura fait, ma foi^ 
beaucoup plus de bruit qu'il n'est gros ! Si les statues sur- 
chargent sa façade, l'esprit et l'élégance en font bien 
d'autres au dedans, quand les portes s'ouvrent pour une 
fête ! On ne sait plus recevoir que là. Tout ce qu'on a ima- 
giné, en fait de spectacle de salon, à Paris comme à la 
campagne, n'est depuis tantôt vingt années qu'une pâle 
copie, une contrefaçon des soirées dramatiques où le fau- 
bourg Sàint-Honoré convie l'aristooratie du talent, avec 
celle de la naissance^ dans la jolie salle Castellane. L'esprit 
y élut domicile, ses bureaux ne sont plus ailleurs. M"* la 
comtesse de CasteIJane, qui en est devenue l'Egérie, n'a pas 
moins présidé elle-même, avec le caractère d'Henriette des 
Femmes-Savantes y, à l'éducation de ses filles ; mais le châ- 
teau des Aigalades la retient trop souvent en vue de la 
Méditerranée, pour qu'on ne soit pas ici jaloux de la mer. 
Monsieur le comte, les traditions s'égarent; d!anciennes 
maisons se lézardent, quand l'été se prolonge pour elles plus 
longtemps qu'au calendrier : votre hôtel si bien rajeuni par 
la grâce et le goût d'une hospitalité qui lui vaut une autre 
noblesse, a le même âge, ou peu s'en faut, que cette belle 
tapisserie des Gobelins, aux figures vivement détachées, 
donnée à votre aïeul par te grand roi, et que l'isolement 
morfond olus que le temps. Le duc de Noailles, sous la 
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Régence^ fut le maUreet aeigoeur de cette loaisoii du faa- 
bourg, qui passa depuis tai efttrelesioainsdeM. de Damas. 
Ce gentilhomme d'honneur de Monsiew^ comte de Provence, 
fit la campagne d'Amérique^ aide de camp de Rochambean. 
Chargé de protéger la retraite de Louis XYI, Damas eut 
le malheur d'échouer danscettemisskm capitalie àYajnennesi 
il y perdit la liberté^ que lui rendit seulement Tacceptation 
de la constitution par le roi. Après avoir servi dans l'armée 
de Condé, il rentra en France «ous l'Empire^ fut ensuite 
fait pair, lieutenant-général et diic, mourut en 1 839, deux 
ans après la duchesse de Damas. 

Le 116. -r- M°** la marquise de Louvois, née princesse 
de Monaco, n'a pas quitté le dernier domicile de son mari, 
membre de la commission des théâtres royaux, qui racon- 
tait lui-même avec plaisir quel était son seul titre à cette 
position : pendant la grande révolution, il s'était vu réduit, 
pour vivre, à s*offrir, comme aide-machiniste, au chef du 
matériel de TOpéra, qui l'avait pris sur sa bonne mine, et 
le petit-fils du grand ministre s'était initié quelque temps 
à tous les rouages du théâtre. Le général comte Soulès, 
sénateur, avait traité en 1808 de cet immeuble pour son 
propre usage. 

Lé 1 4 8. —' Vieux par le fond> neuf par devant^ il aété créé 
sous Louis XV par Armand^ cottime le numéro précédent, 
et sur un territoire acquis de Sandrié^ cessîonnaire d'Adrien- 
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Maurice de Noailles. Un d'Entragues le laissa à son nevea, 
marquis d'Apchon. 

Le 120. — Sous l'Empire, nous y eussions trouvé le 
comte Hocard; sous la Restauration, M. de Saint-Didier, 
associé aux spéculations financières de M. Des Tillières* 
Mais un âge plus reculé est écrit dans la rampe en fer d'un 
escalier. 

Ldgrange. — Ce très-grand géomètre, près duquel aimait 
à s'asseoir, à l'Institut, son collègue Napoléon, a rendu le 
dernier soupir sous un toit où lui a succédé l'amiral Tru- 
guet, pair de France, à l'angle de la rue Penthièvre. Le 
portrait du savant analyste prouve que son génie se reflé- 
tait sur des traits réguliers ; toutefois Lagrange ne voulait 
pas qu'on les reproduisit ; les productions de la pensée 
lui paraissaient seules dignes de mémoire. Bien lui a pris^ 
par conséquent, de ne pas être le témoin de cette fureur 
du portrait, dont tout le monde est possédé depuis l'inven-- 
tien de Daguerre, qui fait paraître encore plus bêtes tant 
de figures sans expression. 

Le voisinage de Saint-Philippe. — Le 15 mai 1640, la 
Ville-rEvéque, c'est-à-dire le quartier dont nous nous ocoii- 
pons, fut déclaré faubourg jusqu'à l'égout situé au-dessous 
du Roule. Hors de ville restait un marais de deux ar|>ents^ 
situé ^ntre les rues Montagne et d'Angoulâme actuelles, et 
qui appartenait en 1700 à l'archevêque de Paris, dont la 
censive ne pesait pIuS; par suite d'un échange avec le roi^ 
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que sur la rive 'droite de la rue englobée en 1640 et qu'on 
avait connue comme chaussée du RoûIe antérieurement. 
Sur cet emplacement ne tardèrent pas à s'établir une bras- 
serie et un hôtel où vivait M"* de Cressy ; le marquis de 
Thorigny était propriétaire de tous les deux. La maison 
aristocratique a depuis été celle des Pages. On ne la désigne 
plus que comme n** 107; le nom du général Gardanne n'y 
donne donc plus lieu à un jeu de mots^ assez désobligeant 
pour les pages dont ce général était le gouverneur, sous 
l'Empire. Dans une maisonnette qui est au second coin de 
la rue d'Angouléme, logeait tout bonnement sous Louis XV, 
le maître-d'hôtel du marquis de Brunoy, qui déployait son 
faste hôtel Praslin ; cet officier s'appelait Carême, et n'était- 
ce pas l'aïeul de Fauteur des livres de cuisine, littérature 
qui a bien son mérite ? Une maison de qualité, qui faisait 
face à celle de Thorigny, porte l'estampille 1321. Nous ne 
pouvons que bien peu nous tromper en y donnant le mar- 
quis de Rais pour prédécesseur au maréchal Mortier, dont 
le fils y commande encore. Dulin, architecte "du roi, avait 
aussi plusieurs maisons parla. Ce disant, nous voici à Saint- 
Philippe-du-Roule. 

Le Roule. — La commen^it la grande rue du Roule, 
qui formait un village à part, et dont la vieille léproserie 
fut antérieure de bien des siècles à l'hospice qui ne remonte 
qu'à Louis XVL Le bienfaisant épicurien Beaujon a créé 
dans le principe, comme école pour 24 enfants nés au Roule 
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rhôpital qui porte son nom. Au même temps rarcliitecte 
Belianger construisait, sur Vancienne pépinière du roi, les 
écuries d'Artois. Marat, comme médecin des gardes-du- 
corps du comte d'Artois, y avait son logement, quand la 
Révolution vint déchaîner en lui des appétits, des haines, 
des fureurs implacables, que l'étude des sciences physiques 
ne retenait plus dans la sphère où les mauvaises passion^ 
sont impuissantes. Le ci-devant marquis Antonêlle, juré au 
tribunal révolutionnaire, demeurait de môme aux écuries ; 
seulement Marat les quitta avant que le citoyen marquis 
redevînt tout de bon royaliste^ à force d'aiguiser l'instru- 
ment des vindictes républicaines. Quant aux hôtels, ils 
changaient tous de maîtres. Le comte de Nogent fut un de 
ceux qui s'y prirent à temps pour éviter une confiscation : 
à M. Lorin père, il vendit, avant d'émigrer, le i 86, qui a 
pour vis-à-vis une autre maison centenaire. M. de Laches- 
naye, propriétaire de celle-ci, avait une fille qu'il malmenait, 
€t le marquis de Livry pour locataire, qui souvent se for- 
malisait de la mauvaise humeur du père. — S'il vous arrive 
encore, dit un jour M. de Livry, de brusquer votre fille, tenez- 
lepour dit, je l'épouse La jeune personne reçut de très- 
bon cœur, le lendemain matin, une correction dont le bruit 
vint jusqu'aux oreilles du locataire : elle se laissait faire... 
marquise ! 

Hâtel Saint'Priest. — C'était, au xvn® siècle, une maison 
â l'enseigne de Saint-Denis. Quand le vicomte de Saint- 
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Priest fut nommé gouverneur des pages, e» revenant de son 
ambassade à Constantinople, il en fitun bàtel à porte mo- 
numentale, qui depuis s'est encore amplifié ; le tout pour- 
rait être divisé en une demi-douzaine d*hôtels, comme on 
les bâtit de nos jours. Une pension de demoiselles occupa 
pendant quarante ans une portion de cette propriété y et 
sous-loua un appartement à M""* de Genlis, laquelle y ex- 
pira pour ainsi dire avec la royauté de Charles X. Pour ha- 
bitants encore., Thôtel a eu le marquis de Beaurepiaire ., le 
général Margaron^ M. de Rivero , ambassadeur du Pérou^ 
le maréchal Randon; il yreste aujourd'huiM. lebaron de Se^ 
bach, ministre de Saxe, M. le marquis de Corheron, etc^ 
Et le propriétaire en est un oncle de M. le préfet de la Seine, 
M. André Haussmann, lequel tient de son père l'immeuble 
contigu, qui va poser devant nous à son tour. 

La famille Thiérin vendait , le Si7 frimaire an xiy à Nir 
colas Haussmann, député de Seine-et-Oise à rÂssem* 
blée nationale et à la Convention^ le n*" 168, qu'un de ses 
fils habite encore. M. Nisard , de Tlnstitut., y a eu pour 
prédécesseur., comme locataire , Nivelle de la Chaussée , 
également de l'Académie, et qui la ferma à Piron pour *&e 
venger de maintes épigrammes. Voltaire avait été beaucoup 
moins loin, en disant de la Chausâée : « Il est un des pr&- 
(c miers, après ceux qui ont du génie. » Ajoutons que 0e 
neveu d'un fermier général eut pu faire son chenom dans la 
ânancc; mais préféra à la fortune la condition d'homme de 
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lettres, qui ne le fit qu'homme de talent. Ce n'est que passé 
40 ans qu'il écrivit pour le théâtre; Vopérade Zémire et Azor 
n'en fut pas moins en nombreuse compagnie de pièces qui, 
en général , affectionnaient les sujets tristes. L'auteur du 
présent recueil a l'honneur d'être l'arrière-petit-neveu de 
la Chaussée. Quant aux possesseurs de l'immeuble , voici 
ceux que nous retrouvons antérieurement au sieur Thiérin : 
Le Ménestrel, trésorier des bâtiments du roi, en 1623; la 
femme de Jean de Laonux , valet de chambre de feu la 
reine, 1687; Angot, bourgeois, 1693; Viger, marchand, 
consentant bail à Sudan, ancien ingénieur du roi, 1743; 
Fortier, 1747 ; la femme de Charpenti^ de Foissel , lieute- 
nant général des eaux et forets, 1775. M. Haussmann a 
surélevé et augmenté de beaucoup, en 1853, cette ponstruc- 
^onqu'cmn'a^it pas toaichée depuis Fortier. Une pièce, ayant 
trait à cette première restauration , nous paraît propre à 
faire connaître la situation administrative du faubourg du 
Roule au milieu du xvïn* siècle. En voici la copie confoime : 

« A totrs ceux qui ces présentes lettres verront : 

m Jean Gilbert, avocat eu Parlement, conseiller procureur du Roi en la 
€ Prévôté royale de Chaillot, prévôt, maire et juge ordinaire, civil, criminel 
« et de police des haute, moyenne et basse Justice du port de Neuiliy, le haut 
«c et bas Roiâè faat>oiirg àû Paris, Yi]liers-la-Gareane, le château royal de 
«c M^rid, Poète Maillot et dépendances, pour Mesdames les supérieure^, reli- 
« gieuàes et communauté de la royale maison de Saint-Louis, établie à Saint- 
« Cyr-les-Versailles, Dames hautes justiciaires desdits liettx, et pour Messieurs 
« les vénérables religieux, chantre, grand-prieur et couvent de T Abbaye 
« royale de la ville et bailliage de Saint-Denis, en France, seigneurs en partie 
«desdits lieux; 
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« Saiut : Savoir faisons que : 

« Vu la requête à nos présentée par Alexandre Portier, conseiller du roi, 
« notaire au Châtelet de Paris, propriétaire d'une maison, cour, jardin et 
« autres lieux, sis en ce faubourg du Roule; ladite requête tendant à ce qu'il 
« nous plaise lui permettre, pour son utilité, faire construire entre cour et 
a jardin de ladite maison, un salon de 14 pieds de large sur 26 pieds de long, 
« et de 11 pieds sous plancher, avec un comble à la française au-dessus, et 
« une remise et comble au-dessus d'icelle; le tout conformément au plan ci- 
« joint, signé et paraphé dudit M. Fortier; 

« Notre ordonnance de Soit-communiqué au procureur fiscal, du vinjjt du 
« présent mois, de nous signée et paraphée, étant au bas d'icelle; les conclu. 
« sions du procureur fiscal du même jour, desdits présents mois et an, étant 
« en suite-et signées Burget, avec paraphe; 

a Tout vu et considéré; 

« Nous avons permis et permettons au suppliant de faire construire les 
« bâtiments énoncés en la susdite requête, en se conformant toutefois aux 
« édits et déclarations du roi, arrêts du conseil et ordonnances de police, sur 
« le tout, à peine de nullité des présentes et de toutes autres peines qu'it 
K appartiendra. 

a Ce fut ainsi fait et donné par nous, juge et prévôt susdit, en notre cham- 
« bre du conseil, audit Roule, le vingt mai. Tan mil sept cent quarante-huit. 
« Signé, Gaultier. 

u Autant de ces présentes et du plan y joint, ont été déposés au greffe de 
« rHôtel-de-Ville de Paris, ce 17 juin 1748. Signé, Taitbout. 

« Autant de la présente permission et du plan y joint ont été déposés au 
« bureau des finances de la généralité de Paris, pour satisfaire à la déclara- 
« tion du roi, concernant les limites, le 9 juillet 1748. Signé, Pigeot de 
« Carey. » 

Le plan joint à cette pièce indique pour tenant, du 

côté de Paris, le contrôleur de la Pépinière du Roi, et vers 

Neuilly, M. Moreau, 



Paris. — Imprimerie de Pomiumt et MoasAu, A2| me Vati 



Digitized by VjOOQ IC 



liv. u 

LES ANCIENNES MAISONS 

Des mes do Faubourg-Montmartre, du Faubourg-Saint-Denis, d^u Faubourg- 
Saint-Jacques, du Faubourg-Sain t-Martin et du Faubourg-dUoTempIe. 

NOTICES FAISANT PiMtTIE DE l'OUYRAGE INTITULÉ : 

LES ANCIENNES MAISONS DE PARIS SOUS NAPOLÉON III, 

TATL M. XEPEVVE, 

Monographies publiées par livraisons séparées en suivant Tordre alpliabéliqae des mes. 



RUE D,U FAUBOURG-MONTMARTRE. 

Ce qu^elle était en 11ft«. — M. OUivier. — I«a Boule-Rouge* — lie* deux 
coin*. •— Taehette. — lie souper des «ctrieeo* 

La limite de Paris en 1724 était marquée par une borne 
à Tendroit où la rue Montmartre débouche sur le boule- 
vard. Une autre borne, deux ans après, étiait placée à 
l'entrée du faubourg, avec l'inscription que voici : 

1726. 
Limites de la ville de Paris 
Du règne de Louis XV 
DE PAR LE ROY 
Icy se trouve bornée V enceinte de cette ville de Paris suivant 
les déclarations de Sa Majesté des 18 juillet 1724 et 
29 janvier 1726. 

A peu près une année plus tard, la délimitation urbaine 
était portée à 165 toises 2 pieds 6 pouces de Textrémité 
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actuelle du feubaiirg, au pied d'une maison au sieur Des- 
terbée, du côté des numéros pairs. Notré-Dame-de-Lo- 
rette n'étail alors qu'une chapelle, succursale de Saint- 
Eustache, sise avant la rue des Martyrs, près de la croix 
des Porcherons, comme de la porte de ville, et presque en 
face d'une maison qui fait encore Fangle de la rue Lamar- 
tine. Celle-ci devait appartenir au sieur Boucher, qui avait 
pour voisin un maréchal-ferrant, tenant aux héritiers de 
Nelle. jPuis venait un cimetière, .et puis un marais cultivé, 
tous deux à la fabrique de Saint-jplustache. 

Sur la rive opposée, la veuve Calpelle, plâtrière, servait 
de garde-côte à la plage que les eaux de Montmartre inon- 
deront toujours en t^oapô ée pluie, à moins que l'on y réta- 
blisse une rivière qui vraisemblablement valut son nom à la 
grange Batelière. Après M""^ Calpelle, un boulanger : plâ- 
tre et farine pouvaient faire bon ménage, descendant tous 
deux de Montmartre! Cimetière ensuite; celui-là dépendait 
de l'église Saint-Germain-l'Auxerrois. Boucher, qui était 
plâtrier, s'était bâti Les deux maisons suivantes, aujour- 
d'hui n*"* 71 et 69. Gebret, bourgeois, avait un peu plus 
bas une maison avec jardin, que nous croirions revoir au 63, 
s*il failaîi ;8Ettribuer à l'âge son apparence passablement 
caduque. Cet hôtel, dont la cour n'est pas e^ejaapte de 
mousse prématurée, dont le jardin, visible rue Laffîtte, n'est 
pas souvent échehilié, ue date' pourtant pas d'^un siècle ; 
BogaiEy homme d'argent, Pa créé, et M. Ollîvier^ banquier, 
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député^ puis pair àd France de la fourqée idu ministèra 
Yillèle^ en a rédttit de beaucoup les dépeadauced, lofa du 
prolongement de la rue Laffitfîe^ dite d'Artois^ en vendaut h 
Singer 4e quoi bâtir toute» les maisons qui vont jusqu'à la 
rue Saint-George». Le crédit d'Otlivier a fait adapter te plan 
d'alignement de Notre-Dame-de-Lorette, qui a été rd^tie 
sur pilotis, afi» de mieux résister aux submersions pUvia-: 
les; c'était une raison de plus poeur qu'il deyhit le parrain 
d'une rue nouvelle, entre l'église et son babitatioii. 
jjma yeuve Ollivior, qui est la belle-mère de M. de Brévan- 
jies, ancien conseiller d'Etat^ n'a pas quitté l'immeuble, 
qui est esïeore son puîné. 

Le 15, qui en a vu bien d'autres, parait avoir appartenu, 
du vivant de Cebret, à Chabanne, lequel avait pour locataire 
le comte d'Augigny, et pour voisins, en descendant toujours, 
un plâtrier^, un voiturier; 40 et 47 nous montrent les vieilles 
remises de ce dernier, oii se garent à présent des coupés. 
Lemoine, charron du roi, se trouvait au 33, en vue du pont 
dès Porcherons, jeté sur l'égout de ceinture que Tégout lon- 
gitudinal y rencontrait. Vallée, maître paveur, a édifié le 21 , 
dont la façade est historiée d'un bas-relief qui, pour nous, 
fait énigme. Leroy, médecin, disposait de cet immeuble, il 
y a une vingtaine d'années : il a inventé une médeciée dont 
la réputation a survécu. Qui devinerait que le 47:, dont la 
devanture est de si bonne bourgeoisie, dut le jour à Bernier, 
maçon? La manie de bâtir ruine bien souvent, à Paris, les 
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amateurs qu'elle recrute ; elle ne peut enrichir, comme vé- 
ritable vocation, que les entrepreneurs qui, par état, con- 
naissent d'avance la main-d'œuvre et les matériaux. De 
cette vérité pratique, n'était-on pas mieux pénétré sous 
Louis XIV qu'à présent? Continuons à en chercher la 
preuve. Couturier , - maître charpentier , est l'auteur du 
n** 15, et la veuve Fordrin, serrurière, du n^ 13, dont le 
fond, réunion d'échoppes, ne s'est érigé en logements qu'à 
la fin de la Restauï-ation, un peu avant que Charles Maurice 
y casât le bureau du Courrier des Théâtres. Dans celui du 
PaySy qui tient à l'immeuble contigu, les rédacteurs piéti- 
nent sur du plâtre gâché par Boucher, susnommé. Le fond 
du 9 et une portion du 7, si ce n'est tout, reconnaissaient 
pour maître le sieur Daisne, qui avait son jardin derrière, 
cent vingt-cinq ans avant qu'y demeurât un bon acteur co- 
mique, Arnal. 

Nous avons jeté l'ancre sur l'autre rive du faubourg, de- 
vant le marais de Saint-Eustache; reprenons-y donc le cou- 
rant d'une navigation rétrospective, dont le boulevard ac- 
tuel sera encore le port. Un charpentier, un jardinier, un 
plâtrier, puis un autre jardinier, et puis M. Baudiuj bour- 
geois, se partagent le sol, en 1726, depuis ledit marais 
jusqu'à peu de distance du chemin de la Voirie, postérieu- 
rement rue Cadet. Or, la notice de cette rue a dit que les 
Baudin n'étaient encore que jardiniers à la fin du xyïC siè- 
cle, et nous prenons plaisir à remarquer que, devenus 
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grands propriétaires ^ ils quittent bientôt dans les actes 
leur qualité professionnelle, comme le fait tout le monde en 
notre temps. 

Raoul, potier de terre à renseigne de la Boule-Rouge, 
est établi alors et dans son propre bien, entre la maison de 
Baudin et un marais, que Geoffroi et Marie, un ménage de 
savetiers, ont légué aux hospices en 1261, et sur lequel 
déjà se sont élevées des bicoques. Mais celles-ci tomberont 
plus tard, devant la rue Geoffroi-Marie, ainsi nommée par 
gratitude, et le quartier de la Boule-Rouge n'offre plus en 
effet, à rheure qu'il est, que de rares spécimens des masu- 
res qui le composaient antérieurement au règne de Louis- 
Philippe. Le 22 faisait sentinelle devant cette autre cour 
des Miracles; il est resté fidèle au poste, comme corps de 
garde féminin, qui arrête les passants le soir depuis tantôt 
quatre-vingts ans, et si la garnison y change, il n'en est pas 
de même de la consigne, donnée encore par la mère Geor- 
ges, qui a trente ans de commandement. 

Concurrente de cette matrone, la Deloffre est plus am- 
bitieuse ; M. Rousseau tient d'elle-même qu'en sa maison, au 
coin de la rue Bergère, la crémaillère de la galanterie a été 
pendue royalement par M"' de Pompadour, sans solution de 
continuité depuis. Notre éditeur a demandé des preuves ; on 
l'a conduit dans une chambre où deux femmes dormaient en 
plein jour, dans un lit qu'aurait étonné la solitude; il a vu 
des boiseries sculptées et de la peinture, du milieu du siècle 
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dernier, dont il a l'econnu le mérite ; seulement nous ne 
sommes pas bien sûr qu'il n'ait pas eu de distractions. II 
était d'autant plus porté à contester les prétentions de 
cette maîtresse de maison^ qu'il avait récemment appris 
l'existence dans la rue Bergère d'une maison jadis habitée 
par M""* de Pompadour. Cet hôtel, qui n'est aiatre que l'im- 
primerie Chaix, pouvait dans le principe avoir été flanqué 
d'un pavillon, se rattachant à un jardin. Pour tirer cette 
affaire à clair, nous avons ouvert d'autres enquêtes ; mais 
nous avons seulement trouvé que sous le toit qui s'iûcline 
sur deux rues, vivait une demoiselle Desciaux, avant la fin 
du règne de Louis XV : elle avait été entretenue en pre^ 
mière instance par Buquet, un nom déjà cité rue des Co- 
lonnes, et puis par Coste de Montry, fils d'un marchand de 
bois, par Desprès, marchand de soie, par Te marquis de 
Chambray, cortiette des chevau-légers. 

Non-seulement M"* de Pompadour , mais aussi bien 
M""® de Parabère, à ne s'en rapporter qu'aux dates, a pu 
monter dans les carrosses de Cochery, ancien cocher de 
Law, établi au n** 4, maison profonde, qui , du temps de 
M""* Dubarry, fut à Maui'el de Lépenot. On vient de renou- 
veler sa façade de pied en cap : la salle d'armes de Grisier 
l'avait sans doute rendue mauvaise tête, car il semblait 
que des fleurets démouchetés eussent débourré son vieux 
plastron. 

Vers l'année 1660, aux frais de Nicolas Dezègre, mar- 
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brier, s'éleva. une coustruction qui, partaat du faubourg 
Montmartre , prolongeait sur le Cours , bâtiments , jardin 
en terrasse. Des héritiers, parmi lesquels comptait un 
marbrier du roi, laissèrent la propriété à une dame, leur 
alliée, veuve, en troisièmes noces, d'un autre Nicolas I)e- 
zègre. Celle-ci eut pour successeur Laurent-René Ferrand, 
fermier général, qui fit retoucher l'édifice que nous retrou- 
vons bien le m&aie, à cela près d'une surélévation et d'un 
déchaussement qui déposent doublement en faveur de sa 
solidité. Après Ferrand, vint Philippe-Charles Legendre de 
Yillemorien, seigneur de Valençay, fermier général de Sa 
Majesté , administrateur général des postes et relais de 
France. Un peu plus tard, ajoute la tradition, c'est-à-dire 
vers l'époque de la mort de Louis XY, s'ouvrît au rez-de- 
chaussée le café qui n'a pris que sous Charles. X le nom 
de Vachette, simple limonadier, après cela restaurateur. 

Pour si discret, que soit l'écho des cabinets particuliers, 
il ne lait pas qu'on y fait en tout petit, avec l'incognito du 
fiacre, les folies reprochées si fort à l'autre siècle. Les 
salons de Vachette, à l'exception des nuits de carnaval, 
sont comme un vaste cabinet d'affaires , où l'on reste le 
moins possible , comme si l'on y perdait son temps : à la 
bonne heure, voilà bien notre siècle ! Mais les jolies cellutes 
de l'entresol étaient ijaguère un assez grand salon ; les 
secrets confiés le soir à leurs cloisons ont moins de piquant 
encore qu'un souvenir qui les renverse toutes , quand les 
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gros murs le laissent transpirer. C'était en , jene • 

sais plus la date : les romanciers, peintres de mœurs, met- 
traient la scène sous la Régence, en dépit de l'époque beau- 
coup moins reculée à laquelle auraient commencé à florir 
les petits soupers à l'angle du faubourg Montmartre. Un 
bon nombre d'actrices s'étaient donné rendez-vous à minuit,, 
devant un couvert bien servi , dont aucun cavalier n'était 
l'amphytrion, encore bien moins l'invité. Comme on a dû 
nous arranger , Messieurs , dans ce conclave féminin ! Le 
serment de n'en rien confier à l'autre sexe n'a pas été si 
bien tenu qu'un bruit lointain n'en soit venu jusqu'à nous.. 
De confidence en confidence, la plupart de ces dames ont 
appris, ce soir-là, qu'elles avaient à se pardonner mutuel- 
lement presque toutes les conquêtes de leurs charmes et de 
leur esprit ; l'une passait la casse, dans un verre de Cham- 
pagne, à l'autre, qui lui renvoyait le séné. Au dessert donc^ 
plus moyen de douter qu'en matière d'amour, au théâtre^ 
la propriété est un vol ! Le Champagne seul a vengé les 
absents, en tournant plus de têtes, et plus réellement, que 
n'avait fait l'amour : la chaleur des bons mots, celle du 
festin et des bougies, décolletaient plus encore que la con- 
versation. Des paris se sont engagés, ils provoquaient tant 
de comparaisons qu'au moment où venaient les garçons^^ 
pour emplir de café les tasses, l'art dramatique posait pour 
l'art antique. Deux de ces dames , par exception, se con- 
tentaient du rôle de Paris ; l'une a quitté, quelques années 
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après, la scène secondaire où elle jouait les duègnes^ pour 
tenir à la Comédie-Française le même emploi, et l'autre a 
donné, maïs plus tard, son nom brillant à un théâtre! 



RUE DU FAUBOURG-SAINT-DENIS. 



1.6 l«ci« du Mi. - liM p9»Um h •«tet-I.aMM.~lf>* da WUmiwÊmremmj, 
- lA proiprièté. — I«'tediui«rie. — m. d'Eaf^lBebal. — iMt Mean 
Gri«e«. — I<ea ▼oilares. 

Faubourg de Gloire, quel brillant pseudonyme! Les vic- 
toires de Louis Xiy,>appelées par les portes Saint-Denis et 
Saint-Martin , opérèrent en effet 'comme une résurrection 
sur la rue du Faubourg-Saint-Denis , dormant depuis le 
XI*" siècle sur les lits de sa léproserie, dont le patron avait 
^té lui-même ramené de la mort à la vie. Sous la régence 
d'Anne d'Autriche, cette chaussée n'avait de parcours qu'à 
travers des murailles et des champs sans clôture, si nous 
exceptons Saint-Lazare, où les rois mettaient pied à terre, 
dans leur entrée solennelle à Paris, ainsi que pour marquer 
d'avance la place où leurs dépouilles mortelles devaient 
s*arrêter à leur tour , en gagnant les caveaux de Saint- 
Denis. Il y avait un pavillon, qualifié le Logis du Roi. 

Les prêtres de la Mission, institution de saint Vincent de 
Paul, se fondirent ai| xvu^ siècle avec les religieux de Saint- 
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Lazare, et sous Edme Joly, 3* général de la nouvelle con- 
grégation , fut établi en grande partie Tédifice qui sert de 
prison maintenant.* On y recevait encore des lépreux, ou, 
pour mieux dire, des malades , car la lèpre avait disparu 
devant de nouvelles maladies , qui étaient venues du Nou- 
veau-Monde, et qu'elle semblait craindre d'attraper. Mais 
la plus grande nffairç des Lazariste^, ordre de Saint-Fran- 
çois , était d'entreprendre des missions , de préparer les 
jeunes ecclésiastiques aux ordinations , d'admettre des 
laïques en retraite spirituelle, et aussi de garder à vue , 
d'obliger aux bonnes lectures, aux exercices de piété et à 
quelque sobriété^ les fils de famille que leur père ou leur 
tuteur, à titre de correction, avait obtenu Tordre d'enfer- 
mer. Cette dernière spécialité valut à Saint-Lazare bon 
nombre de malédictions, en dépit des services qu'elle ren- 
dait à tant de familles ; elle y datait, au reste, d'avant la 
régénération due à l'ange de charité gui s'appelait Vincent 
de Paul, et n'en reçut qu'une extension nouvelle, que des 
perfectionnements de régularité, qui par malheur n'empê- 
chaient pas qu'on enfermât parfois, de par le roi, des inno- 
cents et des incorrigibles. Parmi les jeunes gens dérangés 
qui enragèrent dans les cellules, et qui n'y rêvaient que 
trop à un genre de pécheresses dont elles sont peuplées à 
présent, il y eut le bel-esprit Chapelle. Comme cet hôte 
involontaire fit rire ensuite ses amis, les plus grands poètes 
du grand siècle, du peu de prise qu'ïivaiettt eu les leçons et 
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le régime de Saint-Lazare sur sa.vocatioa de buv^r ! U qd 
eat soif toute m vie. 

PlaigQuoos plutôt André Cbiéaier et .Roucher d'avoir fait^ 
ayant l'âge , leurs derniers vers à Saint-Lazare, devenu 
geôfe pour tout de boa, lorsque la fue s'appelait Fran- 
dade. L'auteur de la Jmne Ce^tive y attendit son tour 
pour réchafaud, en même temps que te dernière abbesse 
de Montmartre, Marie-Louise de Laval, duchesse de Mojit* 
morency, qui ne put ni le voir ni l'entendre, 'Car elle était 
soarde et aveugle ; d'ailleurs #a vieillesse cocurageuse eût 
laissé répéter à d'autres : 

Je m Vieux |ws mfHn?ir.«nQûtel 

ESte monta la première ven fiacre pour se «rendre devant ses 
ja^&, en donnaist «a main à baiser aux eompagnes appe* 
lées à la suivre, et il parti* de la maisoû qui faii le coin de 
la rue de Paradis âi*e grêle de pierres ; la voiture en trembla, 
sans cfa'on pût deviner si l'injure en était sentie par M*** de 
Montmoreocy., dont le visajg>e montrait à la portière, avec 
une frappaiïte impassibilité, une sorte de beauté suprême 
par éclairs que n'eussent passvême Mt p&Ur les agirém^t^ 
de sa jennefise. Un. bon mot de-Eouquier-Tinville, qu'inspi- 
rait irae infirmité, convaioquiitlaciHdtevantabbesse d^avoir 
conspiré sourdement. Si bien que le même jour, à la bar- 
rière du Trône, le couteau s'abaissa sur elle et sur quinze 
de ses religieuses : quatre jours avant le 9 thermidor! 
Depuis la lËusdite eocpigmire ^ iaome de Paradis jus* 
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qu'aux prisons de Saint-Lazare actuelles, sont encore de- 
bout des constructions élevées par la congrégation en 1 71 9^ 
pour s'en appliquer le revenu , et il en reste d'autres sur 
différents points du fauboui^ partageant la même origine^ 
qui était aussi celle des ma.isjons que l'on vient d'abattre 
entre Saint-Lazare et la rue de Chabrol. Les Lazaristes^ 
pour tout utiliser, ont, en juin 1724, fait apposer aux coins^ 
de rues, dans Paris, une affiche conçue en ces termes : 

HETBAITB HONNESTE ET GHUÉTIENNE. 

SHl se trouvait plusieurs gens de bien , ecclésiastiques ou 
séculiers y qui désirent de vivre un peu à V écart du grand 
monde; les prêtres de la Mission de Saint-Lazare seroient 
OtSsez disposez à leur procurer , à bon compte , près de leur 
église j un logement sain et commode^ une grande cour j un 
beau jardin , une maison de campagne et toutes les austresi 
choses nécessaires à la vie, tant en santé qu'en maladie. 

Toutefois le faubourg Saint-Denis n'offrait déjà plus un 
désert, quand l'idée était venue de cette spéculation, à 
l'importance de laquelle n'atteignent pas en ce temps^ci 
les grandes compagnie? purement immobilières. Avant la 
fin du règne de Louis XIV, il y avait déjà 94 maisons, de- 
puis la porte Saint-Denis jusqu'où passe le boulevard du 
Nord', et 64 encore avant d'être dans la campagne. Parmi 
celles-ci figurait le séminaire de Saint-Charles, succursale 
djes Lazaristes pour les retraites ecclésiastiques, pour la 
cpnvalesçence .des coogréganistes malades. Partiellement 
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s'en revoient les bâtiments du 167 au 177, que précédaient 
et contournaient à gauche un vaste enclos, dit longtemps 
le Clos Saint-Lazare ; la chaussée leur donnait pour vis-à- 
vis plusieurs moulins. 

Les ailes de ces machines à moudre ayant pris leur volée 
sur des hauteurs plus reculées, MM. de Saint-Lazare, pro- 
priétaires du terrain, le concédèrent à dés particuliers^ 
notamment à Legrand , intéressé dans les affaires du roi, 
et ce capitaliste y fit bâtir un hôtel qu'il n'a pas quitté. On 
retrouverait évidemment un peu plus bas, du même côté, 
les deux portes qu'avait la foire Saint-Laurent sur cette 
partie du faubourg, qui conservait encore une dénomina- 
tion particulière , celle de faubourg Saint-Lazare , au com- 
mencement de l'Empire. Epoque où d'importantes indus- 
tries l'animaient déjà beaucoup plus, car la fabrique de 
bijoux en acier , tenue par Ghaix , les fabriques de porce- 
laine de Schœlcher et de Fleury, la brasserie de; Cberbeau, 
la boulangerie de la garde de Paris, n'y chômaient plus dix 
mois sur douze^ comme la foire Saint-Laurent. 

Il est vrai que* le faubourg Saint-Denis, proprement dit, 
ne demeurait pas en reste, sous ce rapport. Les victoires 
d'Eylau et de Friediand occasionnaient des illuminations 
dont l'entreprise générale avait pour siège les petites écu- 
ries du roi, ou ci-devant se remisaient les voitures de céré- 
monie ; une filature de coton occupait la même cour, qui a 
encore une de ses trois issues sur la rue dont nous vous 
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parlons* Déjà le traYaii pacifique y £a/çomiait^ sar d'autres 
poiirts j hsB chapeaux de paiile , y démocratiBait la porce- 
laine, et le oomoierce s'y approvisioanait de la gaze de 
Renpuard, des dentelles de Corne-de-Cerf, connae des éven- 
tailS'de Mauvage. Ne se contentant plus du petit commerce, 
le fanbourg perdait, enreTanche, lesaiTedtions de la ixmne 
bourge«$isie qui avait bâti ses hôtels. 

Les d'Espincbal, les Tabari et les Jàrnac^ disent les uns^ 
résidaient faniibourg Poissonnière ; d'antres les veulent fau- 
bourg Saint-Denis. Quant aux d'Ëspinchal, comme ils 
étaient {dusieurs, ils ont pu avoir deux hôtels ; celui du 
faubourg Samt*€tenis occupait à coup sûr le coin de la rue 
des Petites-Ëouries, et ne pouvait-il pas communiquer, 
avant que la rue flauteville fût percée, avec celui du fau- 
bourg PioisBDnnièare ? Tous les membres de cette famille 
émigrèrent, le fait est sûr; partout on comfisqna ieurs 
biens, que les titres de propriété ne durent pas suivre en 
d^autres mains. Fils et petit-fils de maréchaux-de-camp, 
un d'Espinchal, à peine reirtré en France, devint le plus 
aesidn des aboîinés au théâtre de l'^Opéra. Comme il avait 
assez -de goût, sa critique était redoutée tant sur la scène 
qfue dans la salle,, où elle n'épargnait guère îes femmes des 
fournisseurs et des maréchaux de l'Empire. B ïH^contra 
un soir, dans les couloirs, un quart d'heure avant la Sortie 
d^s spectateurs, un monsieur de province, qu'il n'avait 
jamais aperçu, mais dont l'air désolé l'inquiéta, le toucha. 
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En «otrant au spectacle , ee monsieur s'était vti séparé , 
dans la foula ^ de deux dames, sa femme et sa fille y qu'il 
n'arait plos^ retrouvées dans la saHe, et il Tenait db pasBcr 
pour la seconde fois à son hôtel, où elles n'étaient pas ren- 
trées. D'Espinohal, une fois au courant, lai dit^ en braquant 
sa lorgnette sur la taearne d'une loge : — RassHrez^vooâ, 
ces dames sont au-dessus ; l'une a un turban vert et or, 
û'est'ilpas vrai? et l'autre est en cheveux. —Oui, mon- 
sieur,, répondit le père, et quels remerdments ne vous doiâ- 
je pas ! Mais comment avez-vous reconnu l'ane et l'entre, 
vous qui ne les aviei jamais, vues? — Geta mèamy reprit 
rhabitoé, me forçait à les dîâitingcrer : je connaînaîs \e 
reste deff spectateurs. 

La (dupart des hôtels de notre rue étaient; da petite 
robe, comme on disait dans h magistrature. Montrons pour- 
tant du doigt une maison, qui fut, elle, de robe h pamers; 
c'était le gîte des amours d'un financier, sinondfun dnc et 
pair, dotî* le passage du Désir nous représente favenue 
bieQ nommée, en affichant qu'elle menait au plaisir. A 
mi-chMiiti n'était pas moins un puits, qui excusait les^gens 
plus positife, venant pour y remplir leur seau, delà traiter 
TaHée du Puits. Une construction é'avant 89^ mnis pos- 
térieure à la première , a réduit à l'état de serv^de de 
passage Tavenue qui, maintenant, est pubbque; kt pe- 
tite maison , du reste , ouvre aujourd'hui , n* 89', boule- 
vard de Strariboarg^ est le tout, sauf un assez gra«d jardin, 
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est 4'béritage séculaire pour M. Cadet de Ghambtne. 

Ah ! par exemple, on eût vainement cherché des femmes 
à la mode, des fermiers généraux, des procureurs ou des 
marchands retirés, dans les bâtiments qui se suivent, 
appropriés à de nouveaux usages, après la rue de la Fidé- 
lité. On y reconnaît d'anciennes dépendances de rétablis- 
sement des sœurs Grises. Une croix était devant la porte 
de ces filles de la Charité, comme devant celle de Saint- 
Lazare. Louise de Marillac , qui était la sœur de Legras, 
secrétaire des commandements de Marie de Médicis, avait 
fondé, avec saint Vincent de Paul, cette maison, qui desser- 
vait les En&nts-Trouvés, Thospice du Nom de Jésus, qui 
élevait aussi des orphelines au n"" 139, sans compter les 
services que cette institution si admirable, répandue par 
toute la France, ne tarda pas à généraliser. Chez les sœurs 
Grises, après cinq ans d'épreuves, les novices étaient 
admises à faire des vœux simples, renouvenables le 25 mars 
de chaque année. En 179SI , le bureau général de bienfai- 
sance de la commune de Paris fit en vain des efforts pour 
empêcher leur expropriation; la vente de leur propriété 
eut lieu les 27 brumaire et 4 frimaire an v, avec réserve 
dans le cahier des charges pour l'ouverture de la rue de la 
Fidélité. Puis leur édifice principal fut la maison de santé 
Dubois, transférée depuis par la ville dans le haut du fau- 
bourg Saint-Denis. 

Il y avait encore une autre croix près de l'endroit où 
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commence la rue de l'Echiquier; c'était sans doute pour 
marquer le sol appartenant aux Filles-Dieu, lesquelles y 
édifièrent sous Louis XIV des maisons qu'on prenait à bail. 
La veuve Loiset louait des carrosses, avant qu'un hôtelier 
vînt prendre ou partager sa place, à l'enseigne du Lion-d' Ar- 
gent. Les moyens de transport pullulaient, d'ailleurs, dans 
la rue. La station des carrosses royaux n'avait-elle pas un 
singulier pendant, au pied même de la porte Saint-Denis, 
dans les coucous traditionnels de Montmorency, de Saint- 
Denis, de Gonesse et d'Ecouen? Les messageries Touchard, 
qui firent le service de toutes les grandes directions, ne 
dataient, il est vrai, au b!" 48, que de la fin du Directoire ; 
mais elles avaient eu pour aînées des entreprises plus mo- 
destes, au passage du Bois-de-Boulogne, au Lion-d' Argent. 
A force de servir, il arrivait que le pavé de la rue, qui deve- 
nait moins carrossable, eut besoin de réparations. En pareil 
cas, M"* Loisel n'avait que quelques pas à faire : elle s'en 
allait frapper tout doucement chez messire de l'Orme, 
inspecteur du pavé de la ville, dont l'hôtel, de nos jours, 
répond au chiffre 8, boulevard Bonne-Nouvelle, et elle 
obtenait du cocher, moyennant quelques prévenances, 
qu'il cahotât le lendemain son maître, en engageant les 
roues de sa voiture dans les ornières ou dans les fondrières 
dont la veuve lui avait donné le signalement.- La crainte 
d'y verser une autre fois poussait M. de l'Orme à y envoyer 
tout de suite les paveurs. 
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RUE DU FAUBOURG-^SAINT-^JACQUES, ' 

Il y avait» du temps de RoIIm^ ua &ubourg Satnt- Jacques* 
du-Haut-Pafi, entre la rue Saint-Jacque^ et celle du Fau- 
bourg-Saint-Jacciuefi proprement dite^ qui commeBçait au 
même point qu'aujourd'hui. Voici le tableau des principaux 
habitants de larue^ en 1726 i 

<6aucl)f . En mentant la rue. JShtoite. 



Les Capucins. 

Un loueur de carrosseSr 

Un charretier. 

Un taillandier. 

Les locataires d'une maison divisée en 

logemeqt»et en ehambres. 
Idem. 

Un maréchal. 
M. Mercier^ contrôleur de la maison 

de la reine. 
Les locataires d'une maisca divisée. 
Dame Camuset , aubergiste : deux 

maUàns. 
Vn charron. 
Locataires divers. 
Uq marchand de chevaux. 
Un charretier. 
Une maison divisée- 
Un marchand de vins. 
Deux maisons divisées. 
Un nourrisseur. 
Un charretier. ' 
Une voiturière. 
Dacier, carrier, dont la maison s'ap* 

pelait la Tombe-Issoire. 



Un marchand de vins. 
P(irt-Roya>, 
Un perruquiar. 
Un voiturer. 
M. La Serre, bourgeois. 
Les commis du bureau des entrées, 
occupant une maison II M. Caasivi» 
Jji'ObservatDire. 

M. Dupuis, ancien maître des requêtes. 
il™« veuve Potry : deux maisons. 
Un mBuiier^ locataire des lavaUde&» 



François Godefroy dé la Tour, étant tombé malaée dans 
sa maison de la Tour, faubourg Saixit-Jacques, la légua^ 



Digitized by VjOOQ IC 



sous nâfolëon m. id 

en ^643, aux capudns. Mathieu Mole, syndic de €66 rell- 
gienx^ en prit possession en leur uom. Les capucioB en 
firent leur noviciat, dont le dloltre aidait peu d'étendue ; les 
murseo étaientrevétus d'inscriptions innombrables en vers, 
tant latins que français, faits pputr porter à la piété. Cette 
ccHomunauté devint si nombreuse^ dans des bâtitnents ayant 
peine à en contenir tous les membres, qu'on fît surtout 
pour elle le proverbe : Serrés comm^ iks capucins. En re- 
vanche, l'espace iie manquait pas à la promenade des ré- 
Yérends, dans leur enclos^ qui comprenait use portion 4u 
(û-devant ehantiar d'Ajuxerre, et qui s: étendait par derrière 
les trois quarts dos maisons bordant la rive gauche du 
faubourg. Quant à la place plantée d'arbres, dite le Champ 
des Capuctifts, conduisant xoe des Bourguignons, c'est le 
cxMUmencementd'i» bouleviard projeté au xvm^ siècle, mais 
promptement abandonné» En 1 793, c'en était fait de la 
capiu^nière; on mit à la place un hospice pour les maladies 
vénérieoBes^ qui mancpiaût à Paris^ si riche néanmoins en 
établissements hoapitaliersqu'aucuae ville du monde n'oÂt 
pu lui être comparée; jusque^làon^vait envoyé à Bicâtm, 
àVaugirardy les vénériens. La «ci-deviant maison des capu- 
cins est eiKSorelà; mais elle n'a pas gardé^ sur le fkiibourg, 
la porte que le pian de Turgot montmit «n 4739 ; les pre- 
miers numéros impairs, que suit un mur de l'hôpital, scmt 
des bicoques en ayant fait partie.. 

La plupart ides mmâ^os pairs sont absoridés jas<{u'au.Sli 
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par le territoire de la Bourbe, hospice de la Maternité, qui 
servit de prison pendant la grande révolution, et notam- 
ment à l'héroïque M"* de Sombreuil. Qui ne sait pas que 
les siècles précédents avaient vu dans les mêmes murs l'é- 
tablissement de Port-Royal ? 

Le 17, autrefois séjour du contrôleur de la maison de 
la reine, propriétaire d'autres maisons dans la rue, a été 
relié à la Bourbe par un passage souterrain pratiqué tout 
exprès pour en faire une succursale de cette maison d'ac- 
oouchement. Puis une maison de santé particulière y a pris 
la suite de l'hospice. C'est maintenant occupé par des loca- 
taires moins féconds, moins alités, car ils ont meilleure 
raine, La maison du bourgeois La Serre, n* 30, a subi 
d'autres destinées : sous Napoléon P', un confiseur de la 
riie des Lombards y fabriquait pralinés et dragées ; ensuite 
s'en arrangeait un pensionnat, tenu par une sœur qui avait 
été supérieure des sœurs de l'hospice Cochia. Maintenant 
la moitié du local est occupée par un asile d'enfants. Les 
arbres du jardin sont encore verts derrière les bâtiments^ 
qui n'ont perdu ni leurs anciennes ferrures, ni toutes les 
décorations des boiseries à l'intérieur. 

Le 34 n'a pas l'air d'être trop fier d'avoir appartenu aux 
Cassini, les célèbres astronomes. Au 57, maison d'éduca- 
tion tenue par les sœurs de Saint-Joseph, né cherchons pas 
d'autre origine qu'une in&titution de jeunes gens, fondée 
grantdement soùs l'Empire. Au 60^ mmvQ utie pension, 
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dont M""^ Chevrier est la maltresse depuis vingt ans, et qui 
a de la réputation. M. de Lamennais habita cetle yilla^ 
avant que des pertes d'argent et des procès le reléguas- 
sent pour un temps à La Chesaaye, près de Dinan. A l'é- 
poque oii les élégantes eussent donné jusqu'à leurs dia- 
mants pour avoir des bijoux d'acier, Provent, qui faisait 
sa fortune avec la parure a la mode, acheta un petit hôtel, 
le n^ 64. Les deux immeubles qui suivent sont oc- 
cupés présentement par une communauté de prêtres, qui 
remplacent de leur mieux un pensionnat de jeunes filles, 
établi vers 1830 par M. de Forbinjanson, évêque de Nancy. 
M. de Lachapelle, un rédacteur du Moniteur ^ vendait alors 
le 70, qui n'est, ma foi, qu'un petit trou, au sieur Bocage, 
épicier, rue Saint-Jacques, frère de l'auteur du même nom. 
Cette partie de la rue répond, sur le tableau de 1726, aux 
maispns de Dupuis et de M"* Potry, qui n'y ont été qu'aug- 
mentées. 

L'impasse Longue-Avoine, quivientimmédiatementaprès^ 
était une Quelle menant au boulevard d'Enfer et à l'Obser- 
vatoire; son peu de largeur, cause d'accidents, en fit sup- 
primer la moitié en 1 795^ Un astronome du jiom de Longue- 
Avoine y avait une résidence assez spacieuse, n"" 9, 
qui devint après lui une pension de garçons, Louis XVI 
régnant. Le médecin Pinel, ami de Ghaptal, professeur à 
la Faculté, en fit une maison d'aliénés, tout au commence^ 
ment du siècle ( et son neveu en est maintenant le chef. 
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Yig-à-vis , dans Timpasse, est enoore une institution de 
euQes gens, que dirigeait avec succès M. Gaadon, à l'é- 
poque réTolutionnaire : cominet ses élèves, presque tous, 
appartenaient aux grandes Samilles, il eut la douleur d'en 
compter, en deux décades, jusqu'à six, auxquels était ea^ 
levé leur père par la guillotine. 

Quant à la Tombe-Issoire, -c'jétait le nom d'un fief à 
Saint'Iean-de-Latran : il avaitexisté une famille de Tombes ; 
un brigand appelé issouard s'était fait redouter ensuite, 
dans les parages du maaoir de Tombes. Voilà tonte la vé- 
rité, qu'on a dénaturée dé cent manières. Les catacombes, 
situées entre la barrière d'Enfer et celle Saint-Jacques, 
sont le sous-sol du fief de Tombe-Is^re. 



RUE DU FAUBOURG-SAINT-MÂRTIN. 

Deniciix. — lie S9. — M. l»èli>re. — Ia Foire BsiflK-lAareni. — 1^ ttom 
haynin. 

NoQS disioms, rue de Boody, que l'ammeuhle ak s'ex^ 

ploite le restaurant Defiieux avait été te siège d'une an>- 
bassade. Le chevalier Zéno, puis le chevalier Caçello , mi- 
nisires de la république de Venise, y donnaient à jouer sou» 
Louis XVI. I^es ambassades étaient privilégiées, comme les 
maisons priacières, sous ce rapport : on y jouait sans per- 
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mission de jeu. Les bats de noces ont ainsi succédé aux 
parties de belle, jeu qui faisait fureur, dans ces mêmes sa- 
lons ayant déjà accoutumé de s'édairer 'souTent la nuit. 
Au lieu de mettre au flambeau , les habitués déposaient 
leur offrande dans une coi*beilte soi-disant pour les gens , 
mais qui souvent ne récoltait que pour le maître du logis 
dans ces sortes dé réunions. Lès pamphlets du temps, qui 
plus est, reprochaient à Son Excellence d'avoir toujours à 
son service le prétexte de la même migraine , à la même 
heure, pour se retirer dans ses appartements, sans accor- 
der de revanche aux perdants. Ajoutons que cet hôtel, créé 
pour le maître des œuvres de charpenterie de la ville, était 
propriété municipale en 1726. 

A cette date , il existait déjà , apwbs un marchand de 
vin, après un marchand de fer et après Timpasse de TE- 
gout , sans compter les maisons* dépourvues de porte co- 
chère, il existait un autre hôtel, dont la porte est comme une 
grande bouche, dentelée de bornes plombées en fer, qui 
avale ou rend quand elle s'ouvre, une population assez in- 
dustrieuse , assez nonAreuse pour qu'on en fit une ville ! 
Une galerie vitrée et des enseignes y manquent une belle 
façade; des constructions modernes se groupent, dans la 
cour, autour d*un corps de bâtiteent dont les croisées et 
rescalier ont gardé leurs vîeîRes garnitures. Avant la com- 
mission et le roulage , l'église catholique française y dé- 
balla le fragile colis de s*es autels. Un peu plus tôt, c^était 
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le siège de la Compagnie des Dames blanches, qui succédait 
elle-même aux Pompes funèbres. Transformations qui n'em- 
pêchent pas encore qu'on dise : — C'est Thôtel du Til- 
let !... Toutefois, le président Titon du Tillet et ses héritiers 
n'ont eu que de Seconde main cette résidence magistrale y 
due à l'initiative de Le Mercier, receveur général des finan- 
ces, qui y laissait sa veuve , sous la Régence. Leis émana- 
tions d'un égout un peu au-dessus de sa maison n'avaient 
pas fait reculer Le Mercier ; la rue du Petit-Saint-Jean , 
qui est maintenant celle du Château-d'Eau , fut pour le pré- 
sident Titon un voisinage plus agréable. La porte de Paris, 
qui s'y trouvait encore, n'était plus qu'une fausse porte^ et 
celle du boulevard ne figurait que comme monument, de- 
puis que la ville englobait là moitié du faubourg actuel. 

L'ancien hôtel des Arts, espèce de cité ouvrière, caserne 
ensuite, et aujourd'hui mairie, se trouve porte à porte avec 
la maison de banque deM. Delore, maire de l'arrondissement, 
qui tient moins de place qu'elle n'a d'importance pour tou- 
tes les industries du bâtiment : de là sort la moitié de l'ar- 
gent qui sert à la paye du samedi. Âmoult, notaire au par- 
lement , grand-père de M. Petit , propriétaire actuel et 
magistrat, a mis à cheval sur cet immeuble le n"" 7,6, où le 
baron Méchin et l'économiste Jean-Baptiste Say ont de- 
meuré beaucoup plus tard, aux premières années du règne 
de Louis-^Philippe. Celle des deux propriétés qu'une avenue 
rend accessible , en est évidemment l'aînée : des sculptu- 
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res, des cheminées en bronze, un petit jardin, des cuisines 
d'ambassadeur, le peu d'élévation de Tédifice et son éloi- 
gnement du bruit , dénonceraient une petite maison. Mais 
un hôtel de Boyne était au faubourg Saint-Martin, et nous 
n'avons aucune répugnance à le croire presque en face de 
rhôtel du Tillet : les de Boyne étaient de noblesse dauphi- 
noise. Gouthières, à coup sûr, ce ciseleur en bronze qui a 
laissé un nom d'artiste, n'avait pas, sous le Directoire, un 
domicile différent. 

La Ceinture de Sainte-Opportuney c'est-à-dire la censive 
de cet hospice qui flottai't d'un quartier à l'autre, sur Paris, 
à travers les autres censives, passait entre les rues des Vi- 
naigriers et des Récollets; à distance presque égale de 
l'une et de l'autre, peut bien se retrouver une grande mai- 
son qui a appartenu à M. de Boisen avant 89 : elle relevait 
de l'archevêché par devant, de Sainte-Opportune par der- 
rière. Un peu plus haut que cette propriété , il y en avait 
au même temps une autre à la famille Delore, déjà en pied 
par conséquent dans le quartier auquel elle est fidèle. Le 
1 40, qui a des airs d'hôtel, des dessus de porte, dut le jour 
néanmoins, il y a cent ans, à un simple menuisier. 

De l'autre côté, le 99 porta le nom de Cour du com- 
merce. Le curé et la communauté des prêtres de Saint- 
Laurent possédaient, avant leur église et le cimetière y 
attenant, le 117, le 119. On a dit chaussée Saint-Laurent 
presque toute la rue dont nous nous occupons. Ce fut aussi 
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le nom d'uae foire, dont les spectacles firent la réputation, 
comme berceau de ropérâ-comique.; Louis XIII avait 
donné aux Lazaristes le privil^e de cette foire; les loges 
néanmoins, qu'on y louait aux marchands, n'appartenaient 
pas toutes à ces messieurs de Saint-Lazare, au cailieu du 
siècle dernier. La foire Saint-Laurent durait un peu plus de 
deux mois, ouverte le S18 juin de chaque année sous les 
auspices du lieutenant^ de police, qui tenait ce jour-là sa 
grande audience à Saint-Lazare. 

L'hôpital du Nom-de-Jésus fut fondé au milieu du xvir 
siècle par saint Vincent de Paul, au nom d'un bienfaiteur 
anonyme, et sous la direction simultanée de MM. de Saint- 
Lazare et des sœurs de la Charité : hommes et femmes 
y étaient reçus, et ils entendaient à la fois, sans qu'ils 
fussent à même de se voir, la même messe à la chapelle,, 
la même lecture pendant les repas. La maison-mère de 
rinstitut des Frères des Écoles chrétieni\es fat installée 
depuis dans l'hôpital, un peu au-dessus de Saint-Laurent;, 
les Frères y tiennent encore l'école des garçons du Y* ar- 
rondissement» 

La plus grande partie des aumôniers de la marine étaient 
formés aux RécoUets, pépinière de prédicateurs, aidant aux 
prêtres séculiers. Les Incurables ont pris la place de ces 
religieux 'de Tordre de saint François* Des constructions 
tout récemment élevées sur la ci-devant basse-cour des 
pères, dissimulent leur ancien édifice; seulement nous 
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croyons cpie les Récollets à l'origine poussaient plus loin 
leur territoire. 

On rapporte qu'au 160^ dont le jardin était adjacent à 
celui des Réc^llets, les pères avaient eu leur lieu de sé- 
pulture ^us Henri IV. M. Duthy, notable commerçant, y 
occuperait l'ancien logement du supérieur. Sa maison, 
pourtant, sous Louis XVI, était encore grevée d'une reste 
foncière et d'un droit de dîme au pro6t de Saint-Lazare, 
qu'acquittait Théaulon, comme pr.oprëtaire, et on y voyait 
Y hôtel dés Quatre fils Aymon^ principalement à l'usage 
d'officiers des mousquetaires noirs. Le duc de Lorges, sous 
la Régence, l'avait déjà en possession; c'était évidemment 
le fils ou le petit-fils du maréchal Durfort de Duras, duc de 
Lorges, décédé en 1703. De plus, l'immeuble qui vient 
après n'en était pas en ce temps-là séparé; Philippe d'Or- 
léans lui-ïnême l'utilisait pour ses plaisirs, et jusqu'aux 
buttes Saint-Chaumoiït s'en étendaient les dépendances, 
où il s'organisait jusqu'à des chasses* Il y avait au«si,mais 
plus haut, au delà d'un gros lot de terres labourables, 
une propriété placée ainsi que pour servir d'annexé à la 
susdite maison de plaisance : tout s'y trouvait encore en 
double, colombier, cour, <iorps de logis, porte cochère, à 
l'exception du détenteur seul apparent, qui était Saint- 
Léger, pretnier valet de chambre du régent. Leniêmenom 
propre s'attachait à ce qu'on appelait la Maison-Verte, au 
bout d'un chemin qui ouvrait presque en face; nous gage- 
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rions que le château Laudon, découvert par M. Rousseau, 
la représente. Saint-Léger fut le messager que dépêcha le 
duc d'Orléans^ pour annoncer au roi la perte de la bataille 
de Turin. 

Sur la rive opposée à celle des deux colombiers, et sur 
un terrain qui d'abord dépendait aussi de la Villette, sur- 
gissait râbbaye de Sainte-Périne, transférée à Chaillot au 
milieu du xvni* siècle. Mais un peu au-dessous de la terre 
de labour précitée^ il y avait dès lors bien des bâtisses 
d'une importance beaucoup moindre. Joseph Chaudron 
possédait une maison près d'une fontaine forée en 1718^ 
laquelle a conservé son nom au coin de la rue Lafayette^ 
et il était marchand boucher, n"" SI31 , à deux pas d'une rue 
dont il fut aussi le parrain, bien qu'on la dise du Chau- 
dron. Un autre gros propriétaire, contemporain de celui-là, 
s'est moins soucié de l'immortalité; il exerçait l'état de 
plâtrier, un peu plus bas que son émule, et Guilchard, uu 
maître à danser, avait, au son de sa pochette, fait sortir 
de la terre le n^ 235. Par exemple, le conseiller Piet n'avait 
pas encore édifié le n* 218, qui est plus jeune d'un demi- 
siècle ; notre éditeur tient ce renseignement du doyen des 
propriétaires de ce faubourg, M. Fournier, qui, sur quatre- 
vingt-quatre années, en a passé soixante dans la rue. Loiù 
que ce soit sur le pavé, M. Fournier dispose encore du 171, 
qui est à peine son aîné, et qui cache unjardin derrière ses 
pierres de taille : surprise fréquente dans ces parages ! 



^ 
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Ne te reste-t-il plus, écho du faubourg Saint-Martin, uu 
finale pour cet opéra? Depuis Amphion, ce sont les pierre;»! 
qui chantent, pour attendrir de durs démolisseurs; on ne 
s'étonne plus que les murs aient des oreilles, du moment 
qu'ils ouvrent la bouche, pour entonner Tair des souvenirs. 
Telle maison ne donne qu'une ariette; cette autre qui 
éôhappe à la mesure se contente du récitatif; de grands 
hôtels semblent tout un orchestre, jouant pour l'auditoire 
invisible dont l'histoire a marqué les stalles; d'anciennes 
chapelles, devenues salles de bal, voient s'arrêter leurs val- 
seurs étonnés d'un retour subit au plain-chant. Au concert, 
qui touche à sa fin , il manque un morceau capital, et quel est- 
il, ce déserteur? Pourquoi du blanc dans le programme? 
Toute une partition du plus chantant de nos compositeurs 
a justement pour titre : le Déserteur ! Une messe en mu- 
sique fut célébrée à Saint-Laurent, en janvier 1817, pour 
rendre les derniers honneurs à Monsigny, qui était de la 
paroisse. Il avait eu Félix pour chant du cygne, dès l'âge 
de quarante-huit ans, et depuis la mort de Louis XV, il 
vivait aii théâtre sur sa réputation. Monsigny vécut égale- 
ment d'un traitement de maître d'hôtel, place qui lui resta 
jusqu'en 89 chez le duc d'Orléans. Pendant le Directoire, 
faute de Comédie-Italienne, le théâtre Favart lui décerna 
2,400 livres de pension ; puis il fiit du Conservatoire, de 
* l'Institut. La demeure du musicien, assez proche de l'em- 
placement de l'ancienne foire Saint-Laurent, n'était qu'une 
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maisonnette avec un jardinet, rim et Fautre sous la même 
clef qu'une masure ou deux de vachers. Un bel li6lel à 
M. Dehaynin ferait aujourd'hui bien phia d'ombre sur Thé- 
liotrope et les marguerites qu'y Toyait lever Monsigny. 



RUE DU FAUBOURG-DU-TEMPLE. 

Au boulevard commençait la Côurtille, lorsque la ville y 
finissait; elle a bien voulu reculer à mesure que Paris pre- 
nait de l'extension, pour éviter les droits de ville ; mais une 
queue de marchands de vin, dont le bail n'était pas fini, 
marquait toujours son passage d^rière elle, et bienheur- 
reux ceux que le voisinage permettait de se rattraper sur le 
va-et-vient des théâtres ! Hainsselin n'était qu'un marchand 
de vin, au milieu du xvui"" siècle, et il succédait à Bras- 
sard, qui n'était pas son seul prédécQSseur ; un jardin dé- 
pendait de son établissement, à la porte duquel il y avait 
écrit : Salon de 100 cotwertspour noces et festins; ses suc- 
cesseurs ne tiennent plus qu'un café. N*" 4, un petit hôtel 
garni fait bien de garder pour enseigne l'ancienne porte à 
tourelles du Temple : du vivant d'Hainsselin, la veuve Val- 
lois était propriétaire de cette maison formant un. angle 
aigu, qu'occupait le bureau des fermes, attenant à une" 
fausse porte, et où déjà, sous Louis XIV, se donnaient les 
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lâiôsez^paa&er. En ce tempsi plus éloigné de nous, de sim* 
pies jardiniers, cultivant les marais {MTOches de leurs de- 
meures^ qu'on retrouverait presque toutes, se suivaient 
exclusivement depuis le bureau des fermiers jusqu'au carre- 
four visible après le canal. 

Âstley, père et fils, deux Anglais^ ont créé un genre de 
spectacle^ en ouvrant là un cirque, année 4780 ; mais ils^ 
exploitaient d'autres villes^ et leMrs danseurs de corde, leurs 
écuyers, ae passaient à Paris que l'hiver» A la Révolution, 
les Astley, qui donnaient des leçons d'équitation, prirent 
couleur pour ceux de leurs élèves qui émigraient, et firent 
comme eux ; Antoine Franconi en profita pour donner des 
représentations du même genre dans le ci-devant couvent 
des Capucines;, au retour deg Astley, il fut leur associé 
d'abord, leur heupeux conl^urrent ensuite, rue Monthabor, 
leur acquéreur et successeur enfin. Franconi, en donnant 
son nom au cirque du faubourg du Temple, s'y établit avec 
ses fils; puis il ajouta au spectacle une spécialité nouvelle, 
celle des pièces militaires. Qn y jouait VIncendie de Salins, 
quand la salle brûla^ en 18^7. Une souscription combla le 
déficit ; transportés au boulevard, les Franconi firent du 
cirque incendié, dont les murs avaient tenu bon, une mai- 
son de revenu, le 16, qui appartient maintenant au petit- 
fils de Franconi I"; son valeureux aïeul montait encore à 
cheval, bien qu'aveugle, à 80 ^ns. La porte du 1 8 était une 
de celles du manège. , 
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M. deFourcy, président, possédait trois maisons en face; 
le restaurant Passoir, qui est une des gaietés de Paris, n'y 
date pas de ce temps-là. Néanmoins, sous l'ancien régime, 
Passoir, qui logeait des maçons, leur donnait aussi à man- 
ger, et de ceux-ci la place est prise de fond en comble, par 
une clientèle beaucoup moins vouée au blanc, que compo- 
sent surtout des acteurs, des actrices, des auteurs et des 
oflttciers, de vieux garçons fêtant leur gouvwnante. Malheu- 
reusement, depuis quelques années, il manque un habitué à 
cette maison et au Bœuf à la Provençale; son absence, dès 
le premier jour, était un présage sinistre, et le lendemain, 
sans lettré de faire part, on pouvait dire : — Le père Gou- 
rié est mort ! . . . Ce buveur de la vieille école jaugeait de six 
à dix bouteilles, puis il partait, la canne sur l'épaule, pour 
montrer qu'elles passaient droit. C'était un ancien marchand 
de châleSjinvitant souvent des acteurs, pour leur dire, quand 
ils étaient gris : — Tu n'es bon, toi, qu'a faire semblant de 
boire ! 

Les Vendanges de Bourgogne ont suivi une marche in- 
verse : un marchand de vin a hérité et de l'encoignure et 
de l'enseigne, qui rappellent à bien des époux le plus beau 
jour, ou le plus détestable, celui des noces qu'ils y ont cé- 
lébrées. Les bals chicards étaient dans leur éclat, lorsqu'ils 
avaient lieu aux Vendanges. . 

(La fin de la notice de la rue du Faubourg-du^Temple paraîtra dans 
la livraiion suivante.) 

' ■ j I I ^ ■ ■ ■ w 

Paris. — Imprimerie de Pohkbret el Morbau, A2t rae VaTin. 
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LES ANCIENNES MAISONS 

Des rues da Faabourg-du-Temple, du Fauconnier, du Figuier et dés Jardios- 
Saint-Pol, Favart, de la Ferronnerie et aux Fers, Feydeau^ boulevard et 
rue des Filles-du- Calvaire, des Filles-Saint-Thomas, Fontaioe-Muliere , 
des Fossés. 

. NOTICES FAISANT PARTIE DE l'OUVRAGE INTITULE : 

LES ANCIENNES MAISONS DE PARIS SOUS NAPOLÉON III, 

PAB. M. ZiEFEUVE, 

Monographies publiées par livraisons séparées en suivant Pordre alphabétique des rues. 



RUE DU FAUBOURG-DU-TEMPLE. 

(Fin de la notice.) 

A la veuve Bombarde était^ sous la Régence, une triple 
propriété qui touchait au bureau des aides, établi comme 
plus bas à côté d'une fausse-porte. Le n** 36, dont la phy- 
sionomie contraste avec son titre d'Hôtel de PlaisancCy ap- 
partenait aussi à cette dame, de même que les maisons sui- 
vantes; seulementia construction en remonte jusqu'au règne 
de Charles IX, avant lequel était désert cet ancien clos de 
Malevart,]de venu quartier populeux dès le règne deLouisXIV. 
Des boulangers, des plâtriers, des jardiniers et des bour- 
geois occupaient , de droite et de gauche, des propriétés 
moins anciennes, quand la'Courtille était aux Marronniers. 

Ruelle, marchand de vin, tenait cette grande guinguette, 
à l'époque où M"® de Prie et M"" de Parabère ne dédai- 

Digitized by VjOOQ IC 



2 , LES ANCIENNES MAISONS DE PARIS 

gnaient pas^le.s'y glisser, et l'on y arrêtait Cartouche. Les 
plaisirs populaires y prirent leurs ébats jusqu'à la fin du 
consulat. Un chanlier Templace de npos jours ce célèbre jar- 
din, où l'amour naissait d'une rencontre, pour y mourir 
d'un rendez-vous «nanqué. Aux «arbres qui lui valaient son 
nom survivent plusieurs acacias, un pavillon m l'on dan- 
sait, et que semble menacer, plus que jamais, la profession 
d'un de ses locataires, qiii entreprend force démolitions. 
Non loin des marronniers, le marquis de la Lande disposait 
du 74 et de deux autres propriétés : tout n'était donc pas 
roturier, dans le faubourg de la Courtille! Sur les plans de 
Paris au xviî* siècle, on remarque jusqu'à une croix à quel- 
ques pas de la guinguette ; on y voit également un corps 
de garde, dont la concomitance était beaucoup plus expli- 
cable, et une troisième porte de la ville, après laquelle 
commençait la chaussée dite de Belleville. L'illustre cabare- 
tière Ramponneau ne quitta, pour les Porcherons, en 
l'année 1760, le cabaret des Marronniers, qu'en laissant 
son fils établi plus haut , dans la même direction; la for- 
tune de tous deux fut la suite d'une diminution d'un sol 
par pinte sur le vin. Quant à leur émule Désnoyers, il 
ne transféra que plus tard la Courtille proprement dite 
aun^ 129, avant qu'elle fût poussée jusqu'à Belleville par 
les exigences de l'octroi. La fameuse mascarade du mer- 
credi des Cendres l'y suivit, sans se faire prier. 
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RUES DU FAUCONNIER, DU RGUIER ET DES 
JARDINS-SAINT-POL. 

lies FAossen C^nfldeiicefl. — I.'bdtel de Benm — I.« reine lUkirvo*; — I.» 
faveoMierie ^ Veti* de 1» TiHetnnièreu ~ I<efl IMireii. -* I<e taillenr 
dé liOaUXI. - RalielAis. 

— Mademoiselle, pouvez-vous me dire où demeure la 
rue du Figuier? 

Par ces paroles, dans les Fausses Confidences^ le valet 
de Dorante ne simulait tant d'ignorance qu'afin d'jr trouver 
le prétexte de mettre sous les yeux d'Araminte une lettre 
venant de son maître. Ne devrait-il pas être, de notre temps, 
beaucoup moins pardonnable d^oublier que Phôtel d^ Sens 
demeure au coin de la rue du Figuier ? Toutefois, il faut 
en convenir, le Parisien de notre siècle, qui marivaude si 
volontiers en affaires et en politique, abandonne souvent 
les raretés, les merveilles de sa cité, à l'admiration ex- 
clusive des curieux arrivés de loin, et ceux-ci ne jouent pas 
avec la même passion au même genre de confidences. 

Rappelons donc son origine rédle à notre cher manoir 
du moyen âge. D'un hôtel dans le voisinage avait pris 
possession, au commencement du xiv* siècle, Etieilne Bé- 
card, archevêque. de Sens; ses successeurs enavai^i* hérité; 
Charles V, afin de l'ajouter aii royal séjour de Saint-Pol, 
donna aux prélats en échange l'hôtel d'Ëstoménil, que 
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Tristan de Salazar fit reconstruire ensuite. Fils d'un capi- 
taine espagnol, cet archevêque suivait Louis XII dans ses 
campagnes d'Italie, et la cotte de mailles lui tenait alors 
lieu d'étole, ainsi que le cimier de mitre. Lorsque le cardinal 
Duprat, chancelier de France, occupa le mf^ine siège, il 
acheva Thôtel ; il n'alla même pas, de son vivant, jusqu'à 
sa métropole : Tévêthé de Paris était alors le suffragant 
de l'archevêché de Sens en ce temps-là. La même résidence 
fut encore occupée successivement par Louis de Bourbon, 
par Louis de Guise, cardinal de Lorraine, par Bertrandi^ 
garde des sceaux, par le cardinal de Pellevé, par Margue- 
rite de Valois. 

Cette première femme d'Henri IV n'en put fortifier les 
tourelles contre les agressions de son propre cœur ; elle y 
aima donc un beau page, qui avait nom Julien. Le jeune 
comte de Vermond en fut jaloux à un tel point que, le 5 
avril 1606, lorsque la reine et son page, en carrosse, tour- 
naient la rue de laMortellerie, après la messe des Célestins, 
le dernier coup de midi fîit répété par le coup de pistolet 
d'un traître. Le sourire commencé finit cette fois en adieu, 
sur les lèvres de Julien que la mort laissait entr'ouvertes, 
aux pieds de l'auguste châtelaine, pour mieux le faire re- 
gretter. L'assassin ne fut arrêté que rue Saint-Denis ; on 
lui trancha la tête, deux jours après, à la porte de l'hôtel 
de Sens. 

L'évêque de Paris étant devenu en 16SS! archevêque/ 
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les prélats séaonais perdirent leur suprématie indirecte, et 
il« quittèrent tout à fait leur hôtel, dans lequel, au xviif siè- 
€ley le bureau des coches de Lyon et autres lieux payait 
loyer. Le Dictionnaire dea Rues de Paris rapporte la vente 
nationale de l'immeuble au 1" ventôse, en l'an v- Sous le 
règne dernier, un roulage y tenait la place qu'occupe pré- 
sentement un marchand de peaux de lapins en gros. 

Dès l'année 1300 existait la rue du Figuier, ainsi dite à 
cause d'un figuier devant lequel se rencontrait la rue de la 
Mortellerie (aujourd'hui de l'Hôtel -de-Ville) avec celle des 
Barrés et celle du Fauconnier. Cette dernière rue est 
c4assée comme val d'amour dans la nomenclature des rues 
que Guillot a rimée^du reste, quand le capitulaire de Char- 
lemagne, bannissant de la ville toutes les femmes publiques, 
était tombé en désuétude, et quand certaines rues leur 
étaieitt sacrifiées. Néanmoins les religieuses béguines y ont 
acquis une maison, dans la censivede Tiron, au mois d'avril 
1262, c'est-à-dire du vivant de Guillot. Tout un côté de la 
rue du Fauconnier est encore occupé par les murs du cou- 
vent, transformé en caserne, dont nous avons parlé en 
temps et lieu. De l'autre, les maisons sont anciennes ; mais 
la chasse au faucon, dont l'art s'est tout à fait perdu, a 
porté malheur à la nôtre^ qui poursuivait une fauconnerie 
royale, dans les parages de Saint-Pol, pour s'abattre à la 
fois sur des ceintures dorées et des béguins de bonne re- 
nommée! 
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Sou& Louis XV, la rue du Figuier était, corome celle du 
Fauconnier, habitée plus bourgeoisement que du temps 
des palais Saint-^Pol et des Tournelles ; seulement on y 
appartenait à un monde que n'a pas inventé Marivaux, im 
prêtant plus d'esprit que d'amour : l'idéal de tous deux, 
en France, ne les montre-t-il pas encore inséparables ? A 
Christophe Oger, par exemple, trésorier provincial des vi- 
vres m Berri, avait été adjugé au Ghâtelet, dès l'année 
1645^ le âO de la rue du Figuier, construction déjà sécuIaiFe> 
qui fut comptée pour deux dans les mains de ses héritiers. 
Un de ceux-ci. Petit de la Villonnière, conseiller au parte- 
ment, les donna à sa fille, qui épousa Le Pileur de Bré- 
vannes, présid^ent en la diambre des comptes. Ses affaires 
devenant mauvaifèes, le président vendit cet héritage, en 
1777, à Le Boulanger, maître-paveur privilégié duroi^ dont 
la fille vivait encere il y a cinq années à peine. Les voisins 
du fffiiveur, quels étaient-ils? Gilbert, ancien commissaire 
de la voirie, et k siew Cotte, d'une part; de l'autre, la 
veuve Briant; par derrière, MM. Deviîliers de la Berge, qui 
siégeaieîït, l'un au parlement, Tautre au Châtetet. La mai- 
son payai* cens elle-même à la Sainte-Trinité, abbaye de 
Tiron. 

On peut croire qi*e le I& était déjà distinct à cette 
époque, dans les litres dé propriété, du A 3, qui se relie 
encore à un immeuble, rue des Nonnains-dHyères. Les 
Miron, famille illustrée d'ans l'édilité parisienne, y avait 
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eu de longue date pour hôtel tout ce qu'une façade sculptée 
n'a pas cessé d'apparenter évidemment comme origine. 
Cette propriété héréditaire ;étftit encore la résidence de 
François-Louis Miron, seigneur du Tremblay, dont la fiUe^ 
femme de Darfeuil d'Erflf, baron du Saint-Empire, grand- 
bouiigeois de Berne, eut pour acheteur M. Dupont, banquier, 
en 17&9. Malherbe, abbé commendataire de Tiron, contre- 
signa l'acte de vente. La fabrique de l'église Saint-Paul y 
était indiquée comme propriétaire ^mitoyen. 

Le moyen de ne pas se croire, pour un moment, sujet 
et justiciable de Louis Xil, quand on regarde la porte du 
22, Kjuand on puise dé Teau au puits du 5, à margelle 
sculptée ! Le tailleur qui mettait des pièces au pourpoint 
de ce roi sans faste, logeait près de Thôtel de Sens : on a 
reproduit ses mémoires, qui n'étaient pourtant que des fac- 
tures. Très-possible que ce brave homme, dont l'argentier 
royal n'avait pas à se reprocher d'avoir fait du tout la for- 
tune, demeurât au n* 3 ! Cette maison pourtant et celle 
d'après semt)lent avoir dépendu tout à fait de la résidence 
seigneuriale. Il paraîtrait outrecuidant de placer un tailleur 
en vieux dans la propriété n* 7, qui fut plus tard, avant 89, 
l'habitation du marquis de Conflans. Le cardinal de Luynes 
disait pourtant à ce dernier : — Votre famille est devenue si 
pauvre que mon gentilhomme caudataire est un Conflans. — 
Votre Éminence ne m'étonne pas, osa répondre le marquis; 
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il y a longtemps que nous en sommes réduits à tirer le 
diable par la queue. 

En ce qui regarde le n* 8, dont le petit escalier à ba- 
lustres se croqueville' modestement, rivé aux vieux murs 
de sa cage, Charles Nodier lui faisait plus d'honneur ; il y 
saluait, en passant, le séjour même de Rabelais,. Il est vrai 
que, reçu médecin par la faculté de Montpellier, Rabelais 
la raccommoda avec le chancelier Duprat, qui résidait hôtel 
de Sens. Mais le cardinal du Bellay, en ayant fait son fa> 
vori, remmena avec lui à Rome; il en revint curé de 
Meudon. Sa vie n'en fut pas moins qu'avant une série de 
bouffonneries cyniques ; les rois, à cause de son esprit, 
fermaient les yeux sur les plus violentes attaques que ja- 
mais le pape et les moines aient été forcés de subir. 

Cette existence étrange trouva sa fin, le 9 avril 1S5Î^ 
dans la rue des Jardins-Saint-Pol, parallèle à celle du 
Figuier, et dont les constructions sont du même temps. 
On inhuma donc Rabelais dans le cimetière de Samt-Paul, 
au pied d'un arbre qui, à son tour, grandit avec sécurité 
pour ne tomber que de vieillesse. Quant à ladite rue des 
Jardins, elle avait été ouverte vers le même temps que les 
deux autres, sur des jardins aboutissant à l'enceinte de Phi- 
lippe-Auguste. 
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RUEFAVART. 

Elle fut ouverte en 1781 sur des terrains à Etienne- 
François de Ghoiseut-Amboise, marquis de Stainville et de 
la Bourdaisière. Mais les numéros du côté pair ont été édi- 
fiés sur un plan identique^ par une compagnie d'assurances 
SUT la vie, à laquelle Vieusseux avait cédé remplacement 
^ue lui avaient vendu antérieurement les héritiers béné- 
ficiaires du duc de Choiseul, le ministre. 

Le voisinage d'un grand théâtre a peuplé ces maisons 
d'un plus grand nombre d'acteurs que- nous ne saurions en 
•citer. Favart, quia donné son nom au théâtre pour quelque 
temps, mais à la rue par bail qui court encore, n'a vu 
finir sa vie qu'en 179SS ; il n'a pas habité, que nous sachions, 
la rue Favart. Mais Saint-Phal, du Théâtre-Français, 
Chollet, M"* Prévost, M"** Albert, M"*^ Pauline Garcia 
(Viardot), se sont vu présenter des quittances de loyer au 
n** 18, comme au n* 8 M"*' Ugalde, M"' Marquet, et au n** 1 
]Vr*^ Page : nous le savons, grâce aux indiscrétions d'un 
amateur infatigable,' habitué de tous les spectacles, qui a 
^envoyé des bouquets aux trois adresses ci-dessus. 

Les citoyens Longayrou n'ont pas craint, le SS1 thermi- 
dor en l'an iv, de se faire adjuger le 6, pour la somme fa- 
buleuse de 3,901 ,000 francs, car elle était payable en assi- 
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gnats. Le terrain de ce côté-là, qui avait été traversé par 
l'ancien fossé de la ville, traité de fossé jaune dans les con- 
trats, avait été au président Ménars, acquéreur des Grancey 
en 1685. 

Un fruit-sec du théâtre, acteurnotnade, directeur à Genève, 
auteur pourtant de comédies, et convive des plus tenaces une 
fois qu'il était à table, a fait violence à la célébrité en compo- 
sant un opuscule, VAlmanachdupère Gérard, qui Ta fait lau- 
réat du club des Jacobins. Une fois connu, il^veut être ministre ; 
il réussit du moins, Ite 10 août, à figurer parmi les membres 
de la Commune de Paris; puis il est du Salut public, conven- 
tionnel. Dès que Collot d^Bferbois n'a plus à jouer qu'un rôlô^ 
il y excelle, en vérité,* et la Terreur lui dresse des théâtres^ 
où ii n'a plus à craindre le sifflet. Une fois, il est vrai, deux 
balles de pistolet sifflent à ses oreilles, avec la brise du 
printemps, à une heure d'après-minuit, au seuil même de 
son domicile; mais, comme si n'était encore qu'un jeu de 
scène, il s'en tire avec le succès d'une recrudescence d'in- 
fluence. Bref, après avoir contribué avec vigueur à la per- 
sécution des Girondins, puis tourné contre Robespierre^ 
Collot d'Herbois a le bonheur de triompher d'un terrible 
adversaire, c'est-à-dire du triumvirat que dissout le 9 ther- 
midor; malheureusement pour lui, son tour arrive, il est 
dénoncé par Lecoiïïtre et déporté à la Guyane. 
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RUE DE LA FERRONNERIE ET RUE AUX FERS. 

C» lielle Ferroniiière. — jaenri iv. — I.e« eiMeiinnM. — i¥îiio94le I.e»elo«i. 
— I.eçoii donnée h deax Jeancs filles. — Tadé. 

C'était la rue de la Charonnerie, avant que saint Louis y 
contribuât à rétablissement de pauvres ferrailleurs. La 
belle Eerronnière y recevait François P% preuve que le com- 
merce du quartier n^aratt pas renoncé encore à la spécialité 
de lafMTaiile : on sait comment le mari de cette marchande, 
rettiarquable par sa beauté, imagina de venger son honneur 
aux dépens de la vie du royal séducteur. La rue était, à 
<îette époque , bien plus resserrée qu^à présent. Henri II, 
par édit du 14 mai 1554, ordonna un dégagement qui, par 
malheur, était encore à opérer le 1 4 mai 1 61 : l'assassinat 
de Henri ÏT, se rendant en voiture du Louvre à TArsenal, 
servatt trop tard de rappel à Tédit. Que c'était une triste 
fin pour im prince à qui la fortune , ayant été souvent la 
bonne, promettait de sourire encore ! La bravoure du Béar- 
nais lui avait valu de bonne heure le renom de grand capi- 
taine; les saillies naturelles à son esprit avaient eu le dessus 
sur l'érudition tracassière et fanatique de la Ligue; une messe 
lui avait rapporté , en guise d'offrande, un royaume ; ses 
infatigables amours lui conciliaient l'admiration que Pari- 
eiens et Parisiennes auront toujours pour ce genre de mé- 
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rite, espéré, regretté, envié faute de mieux : le couteau de 
Ravaillac, frappant lâchement en plein jour, sur la limite du 
quartier des Halles, un roi qui avait voulu mettre la poule 
au pot pour tous les paysans , le fit à jamais populaire. Le 
buste d'Henri IV fut placé au n** 3 de la rue de la Ferron- 
nerie, accompagné de ce dystique : 

Henrîci Magni recréai prseseatia cives^ 
Quos illi œterno £œdere junxit amor. 

Robespierre , neveu de Damiens, autre régicide, n'eût 
pas souffert qu'un pareil témoignage flétrit le crime de Ra- 
vaillac, au profit d'une mémoire auguste, que la Restaura- 
tion n'eut pas grand'peine à réhabiliter sur le Pont-Neuf, 
ainsi qu'à la porte des Halles. Buste et légende ont encore 
disparu, depuis que les révolutions, visant plus|juste que les- 
armes, intervertissent les dynasties. Passe encore pour le 
Soleil-d'Or, enseigne aujourd'hui remplacée par le numérO' 
qui menace les chefs de dynasties nouvelles I Une fleur de- 
lis s'épanouissait sous le balcon en fer du 7. La maison* 
que l'on voit après répondait au Fer à cheval; la suivante,, 
à la Chasse royale. Sur cette ligne, tous les propriétaires: 
étaient simplement des marchands, sous le règne de 
Louis XIV ; commerçants et propriétaires, ils avaient comnae 
un culte pour l'image pendue à leur porte, et qui était 
le gage de leur fortune; beaucoup des fils de leurs prédéces- 
sçurs^quise croyaient déj4 d»a9 la noblesse de robe> 
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avaient changé d'idolâtrie en accolant leur nom pa- 
tronymique à celui d'une terre quelconque, destiné à le 
remplacer absolument. Par exception, M. deTilleras, dont 
la noblesse n'avait rien de douteux , puisqu'il était officier 
chez le roi, possédait, près de la rue des Déchargeurs , une 
propriété où l'avait précédé M. Gervais , particulier assez 
notable pour que Gomboust lui consacrât une désignation 
nominale sur le plan de Paris. Lepage, poëte lyrique et co- 
mique, habita sous le même toit; c'est à lui que Ninon de 
Lenclos reprochait des goûts peu relevés. — Que vous 
faut-il pour être heureux? lui disait cette philosophe du bel 
esprit et du plaisir. Vous ne voulez que du vin, du fromage, 
du petit vin et la première venue. 

De Tautre côté de la rue, furent élevés, sous Louis XtV, 
par MM. du chapitre Saint-Germain-l'Auxerrois , les bâti- 
ments dont on remarque à notre époque encore la symétrie. 
La porte à deux arcades des Ghàrniersducimetièredes Inno- 
cents s'y retrouve. Néanmoins, lés maisons de cette galerie à 
. deux faces, rive gauchedelarueaux Fers, rive droite au con- 
traire dans celle de la Ferronnerie , étaient indépendantes 
l'une de l'autre comme propriété et comme enseigne. L'an- 
gle de la rue Saint-Denis arborait un Coq lié de perles, et 
d'autres emblèmes se succédaient jusqu'au dernier corps 
de logis qui portait : A la Providence ! 

Là était justement le domicile , en 1760 , deGodefrin, 
commis à la Yallée, dont la femme était liée avec l'épouse 
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de Garchot ^ dit Laroche ^ domestique chez Lanoue , mar- 
chand de soie. Chacune de ces commères avait une fille y 
dont le seizième printemps se trouvait mal d'éclore au 
foyer matemeU Les impatientes s'y comparaient à deux 
informes crysalides qui avaient hâte de passer papillons. 
Un jour donc les i^Mn Godjefrin ne trouvèrent plus leur 
enfant au logis ; môme surprise chez les époux Laroche. 
On accusa de ce double enlèxnatneQt quelques roués qui n'y 
posaient ^uàre , (»r les deux échappées avaient été pré- 
n^unies de Jongue-dnain contre la séduction gratuite, parles 
conseils de leurs parents qui n'avaient cru que celle-là pos- 
43ible. Le das^r des larcins d'amour leur ayant été démon- 
tré, les petites en avaient conclu qu'il valait mieux négo- 
cier qu'être 4upe : elleô s'étaient mises en quête d'une 
•bonne maison de banque, et elles avaient demandé compte 
ouvert à M"'''yarena6,vfinancière connue dans la ^écialité. 
L'une et l'autre étaient fort avenantes et se targuaient 
d'une innocence qui eût trouvé djes galants incrédules; mais 
la Varenne, juge infaillible, trouva prudent, vu la rareté du 
cas , vu tes périls d'une telle précocité, de demander con- 
«içil à la police, qui lui fit dire de retenir sous clef la mar- 
chandise et le3 marchandes. Le dénoûmentde cette échauf- 
fourée vient à Thonneur d'une époque calomniée , d'une 
police mal jugée à l'endroit de l'honneur des filles; voilà pour- 
.^*roi nous allons jusqu'au bout. Les deux mères pardon- 
.,i>aient d'avance, pourvu que les transfuges fussent rame- 
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nées ; mais les pères accusaient d'une complicité désolante 
jusqu'à l'exempt , qui jurait que les coupables en étaient 
quittes pour leur avoir fait peur. Darnet, chirurgien, fut 
mandé ; on eut la preuve que nul n'avait menti, pas même 
ces demoiselles à la Varenne. 

La suppression du cimetière, en 1 786, permit d'ajouter 
le marché des Intiocents, comme annexe, à lia halle. On est 
eu train ùiaintenant d'^en faire un square. Aussi bien une 
gaieté française y était morte, celle des hallfes, et l'idiome 
poissard, die si joyeuse mémoire, qui fit la fortune de Tadé, 
comme plaisant de profession, avait renoncé après lui à 
l'habit écarlate , aux culottes noires et aux bas de soie 
blancs, qui étaient la tenue du maître, ainsi qu'aux larges 
parasols à l'ombre desquels la réplique allait au-devant de 
la demande. 

La rue aux Fers embrassait ce marché ; son bras droit 
n'est plus aussi long. La maison en équerre, sur la rue 
Saint-Denis, portait pour image un Lion d'or , mais à une 
époque antérieure au changement de place de la fontaine , 
ornée des bas-reliefs de Jean-Goujon , laquelle s'adossait 
vis-à-vis à l'église des Innocents. La propriété vénérable 
qui vient après naquit pareillement sous les auspices des 
Balances. La mansarde solitaire du 6 avait au-dessous 
d' elle un soleil, qu'elle gardait des ardeurs de l'autre. 
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RUE FEYDEAU. 

Tracée en 1 650^ la FueFeydeau a pour point de départ à 
cette époque une porte Montmartre qu'il ne faut pas con- 
fondre avec celle jetée bas en 1 653 , à deux pas de la rue 
Gléry^ et son alignement suit les fossés bordant l'enceinte 
de Charles V et VL On la nomme par conséquent rue Neuve- 
des-Fossés-Montmartre, en même temps que rue Feydeau ; 
mais ils se trompent ceux-là qui attribuent sa dédicace à 
Feydeau de Marville, seigneur de Dampierre et de Gien, 
lieutenant général de police du 211 décembre 1739 au 27 
mai 1747 : le plan de Lacaille, en 1714, qui porte rue 
Feydeau ou Neuve-des-FosséSy lui reconnaît 15 maisons, 6 
lanternes. Eustache Feydeau , avocat, a mis en vue dès le 
xiv'' siècle la famille dont il était membre, laquelle a été di- 
visée en branches de Marville et de Brou, celle-ci éteinte au 
ivui"* siècle. 

La maison d'encoignure à pan coupé, que nous pour* 
rions porter sur le compte de la rue Saint-Marc , est-elle 
dès lors habitée par des revendeuses de caresses ? Nous en 
concevrions peu d'étonnement. On a supprimé de nos jours 
quelques-unes des auberges galantes de la rue : il y en 
avait de séculaires. Il est certain que, sous Louis XV, est 
installée parfaitement, rue Feydeau, la femme Yaremie, 
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raccoleuse en renom , dont les recrues changent d'enrôle- 
ments pour passer dans la troupe d'élite des entretenues^ 
quand ce n'est pas à Thôpital ; mais les vides ne sont pas 
à craindre dans les cadres de la Varenne^ dont la brillante 
clientèle a pour noyau tous les amis du comte de Ben* 
then, son amant ci-devant. Elle a , sans sortir de la rue , 
un valeureux émule dans Brissault, autre appareilleur, qui 
fournit de la compagnie pour les soupers^ soit chez lui^ soit 
en ville^ et dont une femme bientôt prendra le nom y inca- 
pable de déroger^ avec la suite des affaires. Les traditions 
de ce genre 9 à Paris^ sont^ par malheur , plus respectées 
que d'autres. Le 1 2 pourtant n'affiche de prétentions qu'à 
soixante années d'exercice ; on l'appelle maison Toinette , 
«n mémoire d'une bonne qui , ayant succédé à la mère 
Clardet, sa maîtresse y a vu l'aiguillon de la chair s'émous- 
secàjoa détriment devant une cherté croissante dans les 
denrées et les loyers. Mais ce 13, au moins comme immeu- 
Me, peut se donner les gants d'avoir été y sous Louis XIV, 
à renseigne du roi Henri : propriétaire alors, le sieur Du- 
breuil. Le 9 se pare depuis longtemps y en tant que fonds 
de commerce ejusdem fariruBy du nom familier de Léon, qui 
date au moins du Directoire; les balustres de son escalier 
reoiontent pour sûr, quant à eux y à Rouxelin, maître des 
lieux du vivant d^DubreuiL Le 7, immeuble plus honnête, 
s'est détaché également de la propriété considérable du 
susnommé. Sur ie jardin de Rouxeliu et sur celui des 
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Filles-Saint-Thomas , furent établis des rues , le passage 
Feydeau et le théâtre de Monsieur, que la Révolution ap- 
pela uniquement Feydeau. Puis il reste de ce côté les 
n** ly 3, et 5, ayant respectivement pour détenteurs, fin 
xvii* siècle, Cochy, Gonin.aîné et Gonin, chirurgien. 

On allait voir alors , en face des jardins du président 
Croizette (car il en avait deux qui faisaient suite à ses mai- 
sons de la rue des Filles-Saint-Thomas), on allait voir 
M. Petit, charpentier du roi, au 24, Parchitecte Sérousse, 
au 30, et les maisons suivantes appartenaient à M. Rémy : 
censive de la Grange-Batelière. 



BOULEVARD ET RUE DESï;ILLES-DU-GALVA1RE 

Les religieuses de ce nom, ordre établi en 16210, avaient 
dans le quartier du Luxembourg leur première maison à 
Paris. Le père Joseph, et à l'instigation de ce capucin in- 
fluent le cardinal de Richelieu , puis le roi . en troisième 
instance, voulurent à ces dames un second établissement, 
appelé à devenir chef-lieu de la congrégation et résidence 
de la directrice générale de Tordre; on leur indiqua donc 
trois arpents de terrain, où il y avait déjà des bâtiments 
et trois jardins, entre les rues duPont-aux-Choux, de Poi- 
tou et Vieille-du-Temple. Cet emplacement coûta 37,000 
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livres à la caisse commune de la congrégation des Béné* 
idictines-du-Calvaire. La duchesse d'Anguilloa, mi entrant 
dans les vues de Richelieu, son oncle, posa la première 
pierre du couvent; l'édifice principal, présentant la forme 
carrée, en fat sis, comme son église, du côté de la rue 
Saint- Louis, depuis la xue du Pont-au>L-Choux jusqu'à celle 
des Filles-du-Calvaire, laquelle fut seulement percée en 
1696. Le prix de la pension, au milieu du siècle suivant, 
était de 600 livres chez les dames du Calvaire ; iOO pour 
une femme de chambre. Il y avait des appartemenXs variant 
de 100 livres à 600. 

Que reste-t-il encore du couvent, chef-d'ordre de vingt 
monastères? Des bâtiments isolés l'un de l'autre par l'ou- 
verture de deux rues, Neuve-Ménilmontant et Neuve-de- 
Bretagne. Le 22» rue du Pont^aux-Choux^ le 78, rue Saint- 
Louis, sont deux membres épars du corps, disséqué ainsi 
que tant d'autres, après avoir vécu son temps, sur la claie 
révolutionnaire. M. Guyard, neveu de Fourcroy, n'a-t-il 
pas été plus à plaindre que la duchesse d'Aiguillon? Avec 
les débris de l'église, il a construit une salle de spectacle, 
sous un titre qui sent bien fort le Directoire, et que voici : 
Boudoir des mmes; on 'y a. joué la comédie bourgeoise, et 
puis la comédie de profession ; or, déjà en 1 807, le spectacle 
était supprimé, et on a démiqli la salle de fond en comble^ 
mais eu commençant par le comble : précaution fort peu 
usitée aux époques de révolution ! 
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Une maison plus que séculaire répond bien, sur le bou- 
levard, au chiffre 1 3 ; elle était du pourtour des Filies-da- 
Calvaire, mais la propriété de Jacques Adam , sculpteçr- 
marbrier du roi^ par suite d'une concession plus importante 
de terrain faite en 1691 àLouvier, jardinier-fleuriste. Nous 
croyons, en revanche, que plusieurs numéros delà rue, 
tels que le 10, qui appartenaient au couvent, avaient déjà 
tout au moins un étage, à usage de location. 

Le 17 fut créé, avant 89, par l'architecte Lenoir, qui en 
fit l'abandon à Munich, son décorateur, pour le couvrir du 
prix de grands travaux faits pour le compte du cédant dans 
là rue de la Barillerie. Munich, qui fut aussi décorateur de 
Percié et Fontaine, sous le premier empire, acheta à cette 
autre époque deux ou trois aiitres propriétés, dans la rue 
des Filles-du-€alvaire ; mais elles ne comportaient alors 
que des hangars ou des logements en rez-de*chaussée^ 
comme les représente encore la devanture du n*" 9, 



RUE DES FILLES-SAINT-THOMAS. 

L'hôtel du président Groizet s'est transformé en hôtel 
d'Angleterre, dans la rue des Filles-Saint-^Thomas ; il était 
dit de la Tranquillité, quand M"** de Permon, mère de la du- 
chesse d'Abrantès, épargna à Salicetti, en l'y cachant, le 
sort fatal de ses collègues, Romme, Goujon, Soubrani^ 
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Bôurbotte, etc. Bonaparte partageait alors avec Junot un 
logement dans la même hôtellerie. M. Paget avait l'hôtel 
de Lyon, qui devait être seulement maison bourgeoise, et 
deux autres propriétés à l'autre coin de la rue Richelieu. 
Celle qui fait extrémité fut plus récemment le séjour de 
Brillât-Savarin, le physiologiste du goût, magistrat à l'au- 
dience et magistrat à table ; l'autre doit sa notoriété au 
cercle dit de Constantin, académie du jeu de billard. Le 7 
était à la disposition du comte de La Marre; le 5, du 
président Croizet déjà nommé. 

La rue dont nous nous occupons se prolongeait encore^ 
il n'y a pas beaucoup d'années, jusqu'à la rue Notre-Dame- 
des-Victoires ; elle y commençait, pour mieux dire, car 
Brillât-Savarin mettait sur ses cartes de visite le n"" S3, et 
non le 1 1 . Elléviou, qui avait débuté à Feydeau à l'époque 
de la Constituante, et qui jouait surtout à ravir les rôles de 
merveilleux du jour, demeurait au n"" 9, dont le chiffre n'a 
pas changé,, mais compte maintenant pour la place de la 
Bourse. Or, au lieu même de cet immeuble et de tous ceux 
qui le séparent de ladite 'rue Notre-Dame-des-Victoires, 
Lacaiile n'indiquait sur son plan (1714) qu'un jardin, atte- 
nant à l'hôtel Bignon, qui se retrouve au coin de la rue Vi- 
vienne. Avant même que Jesui-Paul Bignon, abbé de Saint- 
Quentin, conseiller d'Etat, occupant le fauteuil académique 
deBussy-Rabatin, eut succédé à l'abbé de Louvois, comme 
bibliothécaire du roi; il résidait au coin de la rue Yivienne; 
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son iiôtd ocm&tiBït presque à la bibtîotbèque, .i^itei^e alors 
<sm face la rae Colbert. Son neveu, ncMStre des reqi^tes et 
int^idant de Soissons, obtint la survivanoe de sa charge; 
il eu prit même possession en 4744, deux ans a^ant la 
mort de l'oncle. D'autires B%non suivirent l'impulsion, tant 
comme avocats généraux que comme bibliothécaires : ce 
fut une grande fetmille. Le libraire-éditeur Delloye, pré- 
décesseur de V. Leoou, avait ses magasins, sous Louîs- 
Philippe, dans le ci-devant hôtel Bignon ; ses nombreuses 
publications, parmi lesquelles ii y en eut de bonnes, l'ont 
fait un des Barbims d'une époque passionnée par la litèéra- 
ture, 

Aossi bien on a coiîî«Drencé par nommer rue Saint- 
Augustin la portion qu© la ^lace a confisquée depuis, tout 
«omme celle qu*a conservée la rue, percée vers 16&0, sur 
des terrains aux Augustins, ditg Petits-Pères, et aux filles 
Saint-ThomaSi Ces religieuses, protégées à Paris par Awne 
de Caumont, femme de François d'Orléans de tonguevillé, 
^omte de Saint-Pol, duc de Fronsac, avaient changé une 
ou deux fois de résidence avant de s'établir définitivement, 
©n 1 643, le 7 mars, jour de la fête de saint Thomas : d-e là 
venait l'invocation du saint sous laqTrielte ^fes s'étaient 
mises. La grande porte de leur couvrent faisait face à la rue 
Vivienne; la place de la Bourse donne à peu près la mesure 
de leur jardin, écorné du côté de l'ancien théâtre Feydeau 
avant que la Révotation eût suppi^itoé la maison convea- 
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tuelle, pour la changer en chef-liea de section. Les dames 
de Saint-Thomas se chargeaient de réducation: des jeun^es 
personnes, à raison de 500 livres par an ; elles avaient, en 
outre, des adultes pour pensionnaires et des logements à 
céder, qui n'étaient pas sotts-la siéme clef. Un de ces corps 
de bâtiment a laissé pourle moins des pans demur au théâtre 
du Vaudeville, lequel est venu remplacer celui de TOpéra- 
Comique , dans la salle construite sous la Restauration 
pour le théâtre des Nouveautés. M™* Doublet de Persan, 
qui demeurait aux Filles-Saint-Thomas, y présida, durant 
soixante années, des réunions dont n'est pas oublié tout 
Tesprii qui s'y dépensa : baptême prématuré , c'est vrai, 
mais d'excellent augure pour un théâtre! La femme que 
Doublet, intendant du commerce,, laissa veuve, était fille 
dW M. Legendre et grand'tante, par les Crozat, de la du- 
chesse de Choiseul. Chaque fidèle de sa petite église, for- 
mant académie à part, avait dans le salon son feuteuil, son 
propre portrait, qui marquait la place du fauteuil : Helvé- 
tius, Piron, Marivaux, Bachaumont en étaient surtout. 
Les Nouvelles à la main, qui paraissaient chaque se- 
maine , et les volumineux Mémoires secrets de BêLchau- 
mont y sont archives intéressantes de cette société de nou- 
vellistes. M"** Doublet avait 94 ans , elle était impo- 
tente, et depuis, quarante ans elle ne sortait plus., lors- 
que cessa de vivre Bachaumont, en 4771. Pour ne pas 
lui apprendre la mort de cet ami, on annonça qu'if allait 
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prendre les eaux ; mais elle ne put se consoler de ce que 
ringrat; en partant, n'eût pas même pris congé d'elle. La 
même année elle se laissa mourir, comme si le parti en 
fût pris. 



RUE FONTAINE-MOLIERE. 

t)0tf i, m tf jtttîi i^ô numéros artur te, qhch rtaimt, en 1 71 0, 
Us propriétaires î>c la rue, longeant l'enceinte î>e Cl)ar- 
le$ V et YI, et Irite 0uccr0$ioement Sraoeraine, Oâton- 
nojjal, f raoerstère^ Jdntatne-inoUère : 

En venant de la porte Saint- Honoré, 
GAUCHE. 

«• 4 : M"* Duputs. :— 29 : M. de la Boulonnière. 

— 3 et 5 : M. Jouan. j— 31 : M. Dufrénoy. 

— 7 : M.deLuyne, bourgeois. I— 33 : M"« Le Normand. 

— 9 : M. Desaint, à Timage de (Venait ensuite un hôtel de 





Saint-Ânlotne. 


Givry, qui a cédé la place à 


— 4i 


: M de Fontenay. 


des constructions plusrécentes, 


— 43 


: M. Tavené. 


et qui appartenait aux héritiers 


— 45 


: M. Breugnier. 


du comte d'AIaux^ marquis de 


— 47 


: M. Poitevin. 


Givry, ambassadeur, décédé 


— 49 


: M. Mazière. 


Tannée précédente. Levasseur, 


— 24 


: M. de Chennevelle. 


conseiller, avait ensuite deux 


— 23 


: M.rabbédeCose. 


maisons ; le sieur Graillet, une 


— 25 


: Les religieusesdela Roquette. 


autre.) 


— 27 


. M. Galart. i 


— 41 : M- de Monestrolle. 

% 
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DROITE. 



N« 2 : Ddanotte. 

— 4 : Galland^àl'enseignederWe 

d'Âmmr. (Permis de croire 
que le propriétaire de ce con- 
sidérable bâtiment était le pro- 
fesseur d'arabe, rantiquaire 
du roi, traducteur des Mille 
et une Nuiu. Sa chambre de- 
vait être sur la rue, car son 
nom prononcé l'éveilla en sur- 
saut, par une nuit glaciale de 
janvier, et ayant ouvert sa 
eroisée, il aperçut des jeunes 
gens, qu'un souper prolongé 
mettait en veine de mystifica- 
tion. — Si vous ne dormez pas, 
monsieur Galland, lui dit en 
chœur toute la bande, contez- 
nous donc un de ces jolis con- 
tes que vous savez conter si 
bien !) 

— 6 : Les héritiers Gautier, aux 

Armes Ae la reine-mère, 

— 8 : M. de Verteuille, au Faisan 

royal, > 

— 10 : M. Pesche. 

— n : M.Roguet. 

— 44 : M. Dubois, conseiller, à l'jETd- 

iel iTAumale, 

— 16 : La marquise de la Boissière. 



-^ 18 


: Hôtel de Pluche, trésorier 




de France. 


— 22 


: M. d'Etanchaux, officier 




de la garde suisse. 


— 24 


: M"« Baudouin. 


— 26 


: Hôtel de Foucauld, inten- 




dant à Caen. 


— 28 


: Le comte de Feuquières. 




(Son père, colonel du régiment 




de Feuquières, auteur d'écrits 




divers sur la tactique militaire^ 




expira le 27 janvier 1711: 




mais il avait écrit, in extre- 




mis , ces quelques lignes à 




Louis XIV : c< Je sais que j'ai 




tt déplu à Votre Majesté, et 




« quoique je ne sache pas tro|> 




<t en quoi, je ne m'en crois 




« pas moins coupable. » Le rot 




donna au fils la survivance de 




toutes les pensions du père.) 


— 30 


: M. Baudouin, conseiller. 


— 32 


: M. de ÏUssa^ 


— 34 


: La veuve de Rouillé, con- 




seiller d'Etat. 


— 36 


: M»« Beaugran. 


— 38 


: Les pères des l'Oratoire de 




la rue d'Enfer. 


— 40 


: M. de Tonville. 



42 et 44 : M. Gaudron. 
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RUES DES JOSSÉS. 

Rue îrirsi J^oeeeô-fiotnt-lBernûrîr, — Des quelques rues 
qui suivent le tracé des anciens fossés de la vilte, et dont 
la dénomination en perpétue le souvenir, la pîus droite est 
aussi la rue que Tordre alphabétique présente la première. 
Du côté de Tentrepôt des vins était l'abbaye Saint- Victor, 
d'où le poète Santeul put déjà voir un certain nombre des 
maisons qui existent de notre temps dans cette rue des 
Fossés-Saint-Bernard, bien qu'elle parût encore déserte sur 
le plan die Paris en 1652 : par exemple, on y tenait compte 
de la porte de la Tournelle entre le pont audit nom et la 
rue- Les eoBstruçtions du règne de Louis KIV laissaient, 
sur les cartes postérieures, entre les numéros 34 et 44, un 
vide ; il y avait là du moins une muraille percée de cinq 
portes donnant sur cinq cours contiguës ; le tout avait gran- 
dement l'air de dépendre du collège du Cardinal-Lemoine. 

Hue bee Jfoeefô-Bamt-ij&ermain-rîlujrerrois, — Au 
lieu d'avoir grossi le nombre de ses maisons, en suppri- 
mant leurs anciennes cours, oette rue compte à peine en 
notre temps quelques immeubles dont les vieux numéros 
ont eux-mèmfes à reculer : elle en avait jusqu'à 77, dans le 
grand siècle, époque oii elle tenait à la rue du Roule et à 
la rue de Bourbon, aujourd'hui rue du Louvre. Le 15 se 
reconnaît encore, bien qu'on l'ait exhaussé, blanchi ; mais 
il se croirait transporté dans une ville différente, grâce à la 
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rue de Rivoli, s'il ne lui restait un hôtel pour vis-à-vis au 
n^ S14y un hôtel de l'ancien régime, qui a communiqué avec 
le cul-de-sac de Court-Bâton, et jouit encore d^une seconde 
façade nie de F Arbre-Sec. Gabrielle d'E&trées habita cette 
maison, située près du Petit-Bouirbon ; tes marquis d'Escou- 
hleaux de Sourdis en disaient leur hôtel au xvn^ siècle ; 
daim médecins, membres de la £àmiile Su^e, y avaient leur 
apj^rtement antérieurement à la réYolution, et l'un d'eux 
n'était autire que le p^e de Fauteur des Mystëres^ dte Pa/ris. 
Ne confondons pas cethôtd uvec celuidea comtes dePon- 
thieu, occupé par l'amiral de Coliguy, pa* Dubaudrg, à l'é- 
poque d'une gueirre civJile trop miémiOffable, et où naquit 
Sophie Amouh t de celai-là tout a biisn disparu ! La rue 
du Fossé' Samt Germain fut citée, dès le xm^ siècle, par 
Guillat ; on lui donna pourtant le pseudonyme çà et là de 
rue au Comte-de-Ponthleu (Quens-de-Pototis) et de rue Bé- 
tbisy. Le fossé, sur lequel serpentait son parcours, avait 
été creusé vers 8S6 par les Normands qui assiégeaient Paris. 

Rtie îfcrô J^ssi«-JSaîiit-3ari|Ufs, — Gell^ci prend nais- 
sance, com^me le disei^t fort bien MAI. Lazare {DkUonnaire 
des rttes de Paris), à Tancienue porte Saint-Jacques, en- 
ceinte de Philîppe-Augus<ie, en mémoire de laquelle se sé- 
parait encore sur ce point la rue Saint-Jacques de la rue du 
Faubourg, il n'y a pas beaucoup d'années» 

Une boucherie étei* n"* 2^ dans la rue âe^ FossésrSaint- 
Jacque^. Le 4, dit-on, dépendait d*un couvent; nous 
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oroyons qu'il appartenait aux Damesrde-ia^Yisitation. Les 
numéros qui suivent sont debout depuis un grand nombre 
•d'années. Le 16 fut la pension Dabot^ si longtemps pépi- 
nière de lauréats du grand concours ; les lauriers unîversi* 
taires n'ont préservé que de la foudre cette institution de 
premier ordre, que la bifurcation-Fortoura fait déchoir de 
sa splendeur. Des souvenirs bien plus anciens pourra^nt 
être évoqués par cet immeuble et ceux qui viennent après, 
situés ad libitum place de l'Estrapade ou bien rue des 
Fossés-Saint Jacques ; mais notre collecteur de notes en a 
cherché en vain la piste. Le 22 se souvient à peine d'avoir 
été l'un des mille domiciles que l'ancien monde et le nou- 
veau ont prêtés à M. Ampère, cet infatigable voyageur 
n'ayant pour véritable adresse que son fauteuil académique. 
De l'autre côté de la rue, l'abbaye de Sainte-Geneviève 
avait des murs et des propriétés, qui se sont mises tout à 
fait dans le siècle. Une imprimerie occupe l'amphithéâtre 
qu'avait, sous la Restauration, la Société des Bonnes 
Etudes, et qui était devenue plus récemment une chapelle, 
comme pour retournera sa destination première. Elle attient 
à une maison dont la porte très-élevée a dû être franchie . 
par un de ces princes de la terre qui portaient haut la tête 
encore, en ne mettant qu'un pied dans la retraite. Quelle 
guipure en fer, bien ouvragée, accole l'escalier du 1 3 1 Cette 
propriété passa, en notre siècle, des mains deM"*^ dé Plane 
dans celles de M. Doineau, qui la vendit à Charles X, pour , 
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y placer des missîonDaires ; 50,000 fr. d'à-compte sur le 
prix se trouvaient seulement payés, quand vinrent les 
journées de juillet ; alors la ville racheta du domaine. Rien 
ne sépare le 19 du 23, qui autrefois ne faisaient qu'un. 

La porte Papale, appartenant aussi aux limites urbaines 
du xu' siècle, fut murée de bonne heure, rue des Fossés- 
Saint Jacques ; elle était sur ce point où finissait la rue en 
165SI, comme elle y aboutit encore en ce temps-ci, mais 
non pas sans prolongation dans l'intervalle. * 

Rue Î>e6 JDBôfe-ôaint-illttrf f l. — Ainsi désignait-on m 
1739 le bras (Je rue qui séparait la place de l'Estrapade de 
la place de Fourcy. Aujourd'hui, au contraire, la rue des 
Fossés-Saint-Marcel commence, dans l'ancien bourg de 
Saint-Marcel, à la rue Geoffroy-Saint-Hilaire, pour finir 
devant les Gobelins, Du même point que cette rue, part 
dans un autre sens larueFer-à-Moulin, qui datant du xn'' 
siècle, s'est dite par moment rue au Comte-de-Boulogne, 
rue Richebourg, rue de la Muette. Il y avait, rue Fer-à- 
Moulin, un hôtel édifié pour ScipiônSordini, sous Henri III, 
à l'angle de la rue de la Barre ou Scipion ; dès 1 622, il était 
converti en hôpital de Sainte-Marthe ; aujourd'hui recon- 
naissez-le dans la boulangerie des hôpitaux. Le coin même 
de la rue des Fossés-Saint-Marcel et de celle Fer-à-Moulin 
fut occupé par un hôtel Clamart, qui avait dû appartenir, si 
ce n'est l'autre, aux seigneurs de Boulogne, ipais en tous 
cas aux sires des Dormans, les seigneurs de Clamart : fa- 
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mille qui a donné des chanceliers dé France ! Le xyii*" 
siècle avait fait du jardin de l'hôtel de Clamart un cimetière 
à Tusage exclusif des trépassés de FHôtel-IHeu ; on y appor- 
tait les cadavres, en temps de grande mortalité, dans un 
chariot qui en contenait cinquante et qui faisait par jour 
quatre voyages. Cependant, les familles pouvaient, comme 
à présent, réclamer les morts de Thospice pour les faire 
enterrer aux Saints -Innocents. Là rue des Fossés-Satnt- 
Marcel se tord, comme un serpent, dont la robe alternati- 
vement fait miroiter de vieilles écailles et de nouvelles, avec 
des places pelées par intervalles. 

Huf &es JFa66é6-0aint--0lûrtin. — On la disait fort crû- 
ment,^ avant 89, Chemin-de-la- Voirie, et elle était voisine 
alors de la décharge des immondices de la ville* 

Rue beô Jo^BtB-Montmavixe. — Dans lame des Fossés- 
Montmartre on trouvait, au commencement de l'autre 
siècle, les propriétaires que voici : 

Etwùrdj au coin de la rue Montmartre, du côté des 
chiffres impairs; puis Martin; Mme Charpentier ; Lemoyne^ 
procureur en la chambre des comptes; Moèire; veuve 
Pagnon; Ridotmrd, bourrelier; veuve de Montry; idem; 
MmeAubonrg; Chambreuil; BèrauU; De Noce; Le Maisi?re; 
Mme Taussier; Desgranges y avec ouverture rue du Mail; 
Clerambaut, avec ouverture rue Vide-Gousset. — La mar- 
quise de Pomponne^ du côté des numéros pairs, avec une 
porte sur la place des Victoires ; puis le président Z)w MttZy 
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avec une porte égalemeDt sur la rue des Yieux-^Auguâtins ; 
{)uentinj valet de chambre du roi; le maître-d'hôtel ordi- 
naire delà duchesse de Bourgogne, née princasse de Savoie, 
femme du petit-fils de Louis XIV et mère de Louis XV ; le 
président Du Metz; Charpentier; Mme de Salle; Byon^ à 
renseigne de la Corne-de-Cerf; DelaRenaudière;idem; une 
boucherie : en tout, 30 maisons, 11 lanternes, pour 1714. 
Or, devant la susdite boucherie s'était dressée la porte 
urbaine, jetée bas en 1 633, M"*- de Salle, également sus- 
nommée, possédait le n"" 16, que distinguent encore .des 
sculptures et un balcon. L'officier de la maisog de M®* de 
Bourgogne avait, dans le ri^ 10, un hôtel de grande appa- 
rence, car les deux pavillons en aile n'en étaient alors que 
la cour, qu'un simple mur séparait de la rue. Des balustres 
en pierre décorent les fenêtres du 8, propriété du valet de 
chambre du roi. Une des maisons du président Du Metz, 
dont les douze croisées, par étages, font remarquer l'ample 
façade, semblait faite pour un ministère ; on y mit, eu effet, 
au commencement de l'Empire, les bureaux de la banque 
de France, qui occupaient aussi le 4 et le 2. Dès ce temps- 
là, Garrat y gouvernait ; les Pen'egaux, Davillier, Delessert, 
Doyen, Mallet, Hottinguer, Récamier, etc., composaient la 
régence; parmi les membres du conseil d'escompte figurait 
alors un Ternaux. Le fabricant de châles, plus tard député, 
de ce nom, succéda à la banque de France, dans la maison 
quiouvresur la place; un de ses successeurs y est encore. 
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Mais, avant d'être habitée par Garrat, on l'avait dite 
hôtel Massiac, du chef d'un fils ou d'un neveu de Gabriel 
de Massiac, qui avait été historien et qui avait aussi, comme 
officier, fait toutes les campagnes jusqu'à la paix de 
Ryswich. Le marquis de Pomponne, fils d'Arnaud d'Andiliy, 
n'avait-il pas lui-même antérieurement cette bel le encoignure 
pour résidence? Pomponne fut ministre des affaires étran- 
gères ; M"* deGrignan lui écrivit^ rendant justice à l'un de 
ses trois fils, colonel de dragons, mort en 1693 : «: Il ne 
sera jamais parlé de la bataille de Fleurus sans que 
M. votre fils soit nommé. » La veuve du ministre obtenait 
elle-même, de Louis XIV, tout à la fin du siècle, 12,000 livres 
de pension, car elle avait peu de fortune, et elle vécut dans 
son hôtel, place des Victoires, jusqu'à son [dernier jour, qui 
fut également le dernier jour de Tan 171 5. Les Pomponne, 
qui plus est, avaient eu pour prédécesseur Anne de Lhos- 
pital, lieutenant-général, dans cette propriété, dont l'ori- 
gine est encore antérieure à la création de la placé. 

Les numéros 7 et 9 autrefois étaient une seule et même 
maison : on y voit aujourd'hui un hôtel des Victoires, dont 
une chambre au quatrième étage fut une chambre de Bona- 
parte, au-dessus de l'appartement que Fabre d'Eglantine 
occupait, vers le même temps, dans cette hôtellerie, dite alors 
de la Liberté. Le plus grand homme des temps modernes n'a 
pas laissé, pour toute trace de son passage dans l'hôtel, le 
changement de son enseigne : une partie du mobilier de sa 
chambre est demeurée comme de son temps ! 

(La fin de la notice de» rues des Fossés paraîtra dans la livraison suivante.) 

Pads. — Imprimerie île Pouuebet el Morbau, 42, rue Vavln. 
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Des rues des Fossés, Pérou, des Fontaiaes, da Fonarre, des Fourreurs, 
Française, des Frauos-Bonrgeois, du Grand- Chantier. 

NOTICES FAISANT PARTIE DE L*0UVRAGE INTmnJS : 

LES ANCIENNES MAISONS DE PARIS SOUS NAPOLÉON UI^ 

MOBOgrapkifs publiées pir livraiioBS léptréM en MiTani l'ordre «Ipbabéliqoe des roea^ 



RUES DES FOSSES. 

(Fin de la notice.) 



Rue ire ^066i0-îitt-€empl^ — ^En 1 781 , le marquis de Ru- 
belles était propriétaire du sol, entre les rues deMéniimon- 
tant et Grussol ; M. Gérôme disposait delà maison Chapard, 
place d'Aogoulême, et Tarchitecte Aubert delà propriété qui 
fait pendant à celle-ci, de l'autre côté de la place. Le 42, 
le 44, dont les portes jumelles sont pourvues de colonnes, 
et les fenêtres de balustres en pierre, appartenaient à Tabbé 
Dumonçais, possesseur des maisons et du terrain de presque 
toute la rue de la Tour. Les masures finissant la rue du 
côté droit, près du faubourg du Temple, étaient déjà une 
amidonnerie, lorsque les fossés du rempart, nommé depuis 
le boulevard, étaient suivis de marais en culture, au delà 
du chemin des Fossés. 

Rur it$ JoMtB'-f^amt'-t^iaox. — On estime qu'un 
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cirque romain a étagà ses gradias circulaire^ ei^tre la place 
du Panthéon et TEntrepôt des tins; L'emplacement en a 
été longtemps éécngiié- comme clos des Arènes oaSakit- 
Victor ; puis, au milieu du xvn* siècle, oû y a inhumé les 
morts de la Pitié; d'abord portés au cimetière Saint- 
Médard. I^s pères de la Doctrine chrétimne, iaditoés par 
César de Bus au xyi* sièçl^, y ont accpiis, en 1 627, de 
Julien Joly, tout ou partie de Thôtel de Verberie,. pour y 
bâtir leur maison de Saint-Charles: Antoine Vigier était 
alors le supérieur de la communauté. Ces pères, qui pre- 
naient à tâche de catéchiser les campagnes, avaient 60 
séminaires dans le royaume, qu'ils divisaient en trois pro- 
vinces : Avignon , Paris et Toulouse* Une bibliothèque 
nombreuse l^ur a été léguée par Jean Miron, docteur en 
théologie, à la seule condition d'ea faire profiter le public; 
clause remplie dès 1718. Au i& de la rue des Fessés se 
reconnaît le corps de bâtiment derrière lequel s'élevaitleur 
église, dédiée à saint Charles Borroniiée, transfenuée depuia 
lors en classes pour les frères des écoles chrétiena^s pen-* 
dant un certain nombre d^années. Le respectable a.*" 47,. le 
vaste jardin du 39, le 41 également, oat dépendu deThôtel 
Yerberie, du cimetièrcy puis de l'établissement des- pères 
de la Doctrine chrétienne, qui a fait retour à l'Etat en 1 79^^ 
qui a été mis au enchères le 19 messidor an rv. 

L'appellation de Loustalot remplaçait alprs celle de rue 
des Fossés -Saiat-Victor. Un citoyen Loustalot, il est vrai, 
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de FariSf maïs pendant quelques mois à peine, puisque les 
Cprdèlîers^ies lacobins, avaient ponté ledeuilde Louatatot, 
en no^emlnne 1790« Quen'appelait-oairue Saint^Foix celle 
qu'avait hdbitée longtemps ïik\a^borAe%£ssais tur Paris ? 
ia fiidbstitatioii eût pu prendre] Les n^ 38-36^.34 sont 
un hfrtdi du xvn* siècle, m J'annien mousquetaire, au- 
teur d'un ffrand nombre de pièces, ooUaborateur 4u Mercure 
qui Jui faisait une pmsion, hitiitoriographe de Tordre du 
SaiQt-Ssprit, passa, un peu plus loin du mojade^au milieu 
^& ooUéges qui en étaient le vestibule et des couvents qui 
en cberohaient l'oubli, les derniers lustres de sa ntia. Impa- 
tient, susceptible encore, bien qu'il eût cessé, avec l'âge, 
d'émouvoir Paiis de ses duels, il était difficUe que ce sep- 
tuagénaire eût gairdé grand nombre d'amiâ ; ib longanimité 
de Sabatier et de La Dixmerie, ses fidèles, avait imanqué 
successiv^bent aux autres, qui néanmoins le regrettèrent 
et honorèrent sa mémoire en 1776. M, Aflfre, neveu du 
prélat quia prouvé la mort enjtre deux barricades, dispose 
ojaintenant 4e l*h6tel. Derrière se trouvent des vestiges de 
renceinte de Philippe- Auguste. 

Dans une maison qui fait face, des jeunes gens sont 
préparés à l'examendes baccalauréats ; cfn y a supprimé en 
1792 le collège des Ecossais, et on y dit encore la messe» 
devant un mausolée de Jacques II, sculpté par Louis 
Garnier sovws L^uis ZIV, dao^ une chapelle dont la moitié 
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pourtant a été traduite en parloir. David, évêquè déMurray, 
a fondé en 1323, au Cardinal-Lemoine, quatre bourses 
pouf des Ecossais ; un de ses successeurs en a fait plus 
tard le noyau d'un collège spécial, dans les parages de 
Sàinte-Barbe, rue d'Ecosse. L'archevêque de Gtaskow, 
ambassadeur en France, a créé, d'autre part, un séminaire 
pour les siens, avec la coopération de Marie Stuart et de 
divers transfuges papistes. Séminaire et collège, en 1662, 
ont été réunis dans la rue des Fossés, par les soins de 
Robert Barclay, le principal. Seulement, l'édifice était bien 
antérieur à cette translation ; nous n'en voulons pas d*autre 
preuve que les balustres d'escalier en chêne qui ne vont 
pas moins haut qu'au quatrième étage. N'est-ce pas là 
l'hôtel de Verberie, dan s^ son bâtiment principal ? 

Le poëte Baïf, contemporain de Ronsard, fut bien pro- 
priétaire, au xvi** siècle, d'une maison voisine, où ne vin- 
rent s'établir qu'en 1 639 les religieuses anglaises qu'on y 
revoit encore en notre siècle! Ronsard, dont la vie politique 
finissait avec sa jeunesse, après plusieurs voyages en Ecosse, 
revint se faire grand helléniste, en prenant domicile dansl'an- 
cien bâtiment du collège de Coqueret, fondu avec celui de 
Sainte-Barbe, et en suivant les cours de Jean Daurat ; il se 
fixa ensuite près He Baïf, dans une petite maison attenante 
aux vieux murs de ville, ainsi qu'au collège de Boncourt. 
Baïf créa alors avec Ronsard , dans son hôtel des Fossés- 
Saint-Victor, l'académie de poésie et de musique, autorisée 
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par des lettres patentes de Charles IX^ et la Pléiade jeta 
son yif éclat dans le ciel de la Renaissance : les étoiles en 
étaient Ronsard^ Baïf, Du Bartas^ Du Bellay^ Ponthus de 
Thyard, Jodelle. Le roi de France et le roi de Navarre as- 
sistèrent, des premiers, aux représentations scéniques de 
oette académie prime-sautière, là et au collège de Navarre; 
mais Baïf mourut pauvre, en 1589. 

D'autres poëtes et d'autres Mécènes avaient organisé 
sur des bases plus solides FÂcadémie française , quand 
les Filles anglaises, çhanoinesses régulières de Notre- 
Dame-de-Sion, auxquelles Marie Tresduray, leur abbesse, 
ne frayait plus que les voies du salut , remplaçaient , à 
mi-côte de la montagne Sainte-Geneviève, les étoiles qui 
avaient filé devant l'aurore de Malherbe. De nouvelles let- 
tres patentes autorisaient ces dames anglaises, en 1 655, à 
recevoir des religieuses françaises, et elles élevaient dès 
lors, comme à «présent, des jeunes personnes. « La loi 
« du 5 novembre 1790, rapportent MM. Lazare à leur 
« sujet, disposa que les biens possédés en France par des 
« établissements étrangers, ne feraient pas partie des do- 
« maines nationaux. Une autre loi du 8 mars 1793 ex- 
« cepta de la vente des domaines nationaux les biens de 
<t tout genre possédés par ces établissements. » Néan- 
moins, les terrains et bâtiments de la communauté des 
Filles anglaises furent en partie aliénés par le domaine de 
rÉtat, les 7 et 17 vendémiaire an viu. Une faveur impé- 
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riale rendit à ces religieiised, en 1 806^ equx dé leurs bîei^s 
qui n'étaieat pas vendus, et dont la jouissance leur miit 
été accordée précédemment. 

IJne in8titati0n de jeunes gens oocufi« le a^ 43^ auquel ii 
nous platt fort de rattacher le souTenir de LebruA^ le plus 
fécond et le plus illustre des peintresfraoçais . La preuve qu'il 
a habité là, c'est qu'il a été enterré en 1 690 dans une église 
toute voisine, Saint-Nicolas^du-Chardonnet; cette première 
preuve, par malheur^ pourrait être jugée incomplète. Plu- 
sieurs artistes de son école ont décoré Thabiiatioa ; on y 
revoit, du côté du jardin, le médaillon du maître, et des 
n^ascarons de Flaman sous les consoles du grand balcon, et 
puis, du c6té d^ la cour, dans le tympan d'un fronton, un 
écusson gratté, où les armes de Lebrun étaient représentées : 
Fleur de lys d'or sur champ d'azur, soleil en chef sur champ 
de sable. Le péristyle de cette maison est d'un style assez 
imposant, et conduit à un escalier à rampe de fer. 

L'architecte Bofifrand fut l'auteur de cette construction, 
ou plus probablement de sa réparation, opérée pour Lebrun^ 
auditeur des comptes, neveu et héritier du peintre, etoelui-ci 
y honorait à chaque pas la mémoire de son oncle { on valait 
admirer chez lui un riche cabinet de tableaux, das la plupart 
au grand artiste. Des fenêtres de cette demeure, du côté du 
Jardin du Roi, on jouissait d'une vue magnifique, laquelle a 
été reproduite en 1787 par le chevalier de Lespinaase, dans 
un. dessin qui est au Louvre. 
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RUE FÉROU. 



En 1793, les soicieQs fermiers géaéraux fiirent ^condam- 
nés à mort, au nombre de 28, par le tribunal révolution- 
naire. Lavoisier, menacé comme tel d'un sort pareil^ voulait 
répondre aux. récriminations qui s'adressaient seulement à 
sa fortune : il était beaucoup plus connu en sa qualité de 
savant, reçu à Tâge de 2& ans membre de l'Académie des 
sciences, qu'en qualité de financier, et son génie, n'eût-il 
amélioré que la fabrication de la poudre, avait assez bien 
mérité des 1 4 armées de Caroot pour que la guillotine elle- 
même reculât au dernier moment devant sa tête encore si 
pleine! Mais une dame, profitant d'uno visite que sou ami 
Lavoisier vient lui faire au n** 9 rue Férou, trouve plus sage de 
l'enfermer chez elle, malgré lui, dans son désir de sauver ce 
grand homme à ses propres risques et périls. Celui-ci ne cède 
aux prières, aux remontrances aflFectueuses,. qui gardent à 
vue sa personne, que jusqu'au moment de trouver cette 
surveillance tutélaire en défaut. Il s'échappe un noatin, 
pendant que la dame est sortie, et il se rend au Bourg-Ia- 
Reine, où sa liberté sur-le-champ est bien autrement 
entravée qu'elle ne l'était rue Férou, car le savant n'a 
plus pour lendemain que le dernier jour dje sa vie. Il est 
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bien temps encore pour quelques-uns de faire ces objec- 
tions timides : — Il a changé la fac^ de la science I il n'a 
que 51 ans! — Il ne nous faut plus de savants! réplique 
aussitôt l'ère nouvelle. •• Lavoisier ne demande, quant à 
lui, qu'un sursis de quelques journées, pour achever des 
expériences utiles à l'humanité. La date fatale, hélas I est 
inflexible :8 mai 1794. 

Un souvenir bien moins cruel se rattache au n"* 6^ 
comme séjour de M"* Luzy, actrice de la Comédie-Fran- 
Oaise, à laquelle on avait donné cette maison, ornée de 
bas reliefs où des amours courent encore l'un après l'au- 
tre. Ceux-ci ne feraient-ils pas mieux de rattraper, s'il se 
pouvait, et les peintures et les dorures encore plus fugi- 
tives, qui décoraient un boudoir disparu, si élégant et de 
si bon conseil qu'ils eussent bien fait de veiller à sa 
garde? De 1770 à 1785 la jolie comédienne, maîtresse du 
logis, a tenu l'emploi des soubrettes. Que sa rivale, 
M"*Doligny, eut plus de talent, c'est probable; M"* Luzy 
ne l'emportait que par les avantages de sa personne. Dorât, 
loin de les méconnaître, envoyait souvent rue Férou, 
lorsqu'il demeurait rue d'Enfer, des vers qu'il allait y re- 
lire. Il nous souvient de ceux ou il évoque le vieux dragon 
qui veillait autrefois sur le jardin des Hespérides^ et qu'il 
fait relever de garde par l^Âmour. 

Un jeune enfant, non moins fidèle. 
Garde aujourd'hui les pommes d'or^ 
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Il les|;arde pour la plus belle, 

Et barricade son trésor. 

J'approche : son œil étincelle, [ ^ 

Il brandit son arc menaçant, 

Mais je te nomme, et dans l'instant. 

Je Yois mon Argus qui chancelle. 

— Prends, me dit-il, cueille, choisis : 

Luzj seule excitait mon zèle. 

Porte à ses pieds Tarbre, les fruits. 

Et si tu Yeux le sentinelle. 
M. Bouillet, dans son grand dictionnaire^ a fait mourir 
Mahé de Labourdonnais en 1755; nous croyons que ce 
millésime est surchargé de plus d'un an. A l'abbaye de 
Saint-Germain-des-PréSy on a ensaisiné une vente dul 5 mai 
1754, faite par Tristan, chevalier de la Tour et de Rey- 
moQval, à dame Elisabeth de Combault d'Hauteuil, veuve 
de Bertrand François Mahé de Labourdonnais, capitaine 
de frégate, gouverneur des îles de France et de Bourbon, 
et Tobjet de cette vente était une propriété près du sémi* 
naire Saint-Sulpice, que tout nous porte à croire le 4 : 
la nue-propriété en était réservée dans l'acte aux enfants 
issus du mariage. Labourdonnais doit au bien qu'il a fait 
dans son gouvernement, moins encore qu'au rôle que Ber- 
nardin de Saint-Pierre lui a donné dans Paid et VirginiCy 
en immortalisant son nom, l'hommage qu'une statue va ren- 
dre à sa mémoire, loin de la métropole, oii l'embastillement 
et les accusations attristèrent la dernière période de sa vie. 
Des autres maisons de la rue, citons encore le n"" 3, qui 
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touchait à l'ancien cimetière de Saint-Sulpice, lequel com- 
mençait à l'église; le 5, angle de la rue du Canivet , angle 
aussi d'un hôtel qu'occupait Louis Hubert, comte de Cham- 
pagne et de la Rouvîère, au milieu du siècle précédent; le 
i 5, qui dépendait ea ce tempi^Ià de l'hôtel Charost ; le 8, 
petit hôtel de la Trémoille et mitoyen avec ie grand hôtel 
audit nom rue de Vaugirard. Il se trouve au reste une ar- 
cade, sur le plan de Paris en 1739, à cette extrémité de la 
rue Férou. Une impasse Férou y apparaît également pres- 
que en Êace de la rue du Canivet, et au fond de l'impasse 
sont un mur et une porte du petit séminaire de Saint-Sul- 
pice, dit la communauté des Robertins; avant 1680, le cul- 
de-sac était une rue Saint-Pierre , devant son nom à une 
chapelle. Quant à Férou, ayant. donné le sien à Ja voie dont 
nous vous parlons, il était possesseur d'un clos qu'elle 
divisa , et procureur en 1 500. 
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. RUE DES FONTAINES. . 

M. ftofHMeau nous a bien s'^aatô une suaiéon de la Cité^ 
rue ami ¥we»j i^ 4^ que Van 900 a vtt eonc^truire; »(>d 
esoaUer étroit et dor montèea tenant à bras^Ie-oarp^quate^ 
poteaux. MrtéB Vnn oontd^e l'autre^ mai do cocagne où 
grimp^^t les locataires* Mms* y en avait-U as^ez poux iBé- 
riter une notice à part? A»s petites rues qi^it ne scmt pa^ 
ploa riches ^t atltant brâier ia fK)Iite60e ! Lô6 documents qui 
courent daiate totid le^ livres n'ayant pas de quoi nous 
tenter^ l'iitédit laî-mâmeest de trop^ lorsqu'il n'offre aoçuii 
intâ'èti La pèelieaiii& pertes et aii ec^ail n'ast^lle pas fiassi 
pU»: eapriâimise ^oe edle àbb monter et d^s harengs?, La 
rue des WmÊtBjmâ cHc^mènie^ qui oxèstoitdéjèt au xv^ siècle^ 
a lailH éprouirei le sort des mes nouvelles^ dont les mai- 
sons tt'obt tieû^ à dire éncor e«« Elle a fourni peu : jugez-en. 

iM phipafft des dix^huit maisons qgu'on. y comptait en 
47l4r étaient mu# la eehsivé do Sakii-Martkn-^des- 

VL de Mofitarai^ auquel Na|K)léon avait donné, à Ram^ 
bouillet^ 1^ cheval qu'il avait monté Sf Waterloo^ ram(\na le 
coursier;,, demi les bons soins prolongèrent la vieillesse, au 
n*" 5 de la rue, où M. de Montaran avait alors sa résidence. 

Pc toute Mtiqiiilié le 7 aeu^feur enseigiie^^un Grand cerf ; 
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il a été d'abord maison bourgeoise^ puis hôtellerie^ pui» 
roulage. 

Un Montmorency, sous Louis XIII, a eu le 1 3 pour 
hôtel. 

Marguerite Claude de Gondi, veuve de Florimond d'Haï- 
luyn, marquis de Maignelay, a établi dans cette rue, en 
1620, les filles repenties dites Madelonnettes, institution 
déjà fondée par d'autres, mais sur laquelle elle attirait la 
bienveillante munificence du roi. Quand les dames de Saint- 
Michel sont venues gouverner cette communauté à la plaide 
desi dames de la Visitation, c'est-à-dire en 47SiO, la supé- 
rieure s'est logée dans la maison n* 15, reliée par un pont 
à l'hôtel vis-à-vis, où les Madelonnettes étaient depuis un 
siècle. Il y avait trois classes dans la communauté : 1 ^ les 
filles de Sainte*Madeleine, qu'on était sur le point d'ad- 
mettre à faire leurs vœux; S*" celles de Sainte-Marthe, qui 
commençaient à revenir des égarements antérieurs ; 3"" des 
filles dont la tête était couverte d'une coiffe de taffetas 
noir : celles-là subissaient une pénitence involontaire. Il y 
a eu de même sous l'Empire, dans cette maison religieuse 
transformée en prison de femmes, des détenues pour 
dettes, des prévenues, des condamnées, des prostituées et 
des jeunes filles en correction, qui n'étaient divisées qu'en 
trois catégories. Au reste, comme transition, les Ma:deion- 
nettes avaient commencé par servir de prison, sous la 
Terreur, à des aristocrates, tels que l'abbé Barthélémy, le 
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président Sallier^ le général Lanoiie, Boulainvilliers, Saint- 
Prix^ de la Comédie-Française, Dazincourtet Fleury, idem^ 
et quelques autres de leurs camarades. 



RUE DU FOUARRE. 



Voici la vraie rue des Ecoles , ouverte au xm* siècle sur 
le clos de Garlande, dont les Montmorency étaient proprié- 
taires ; on. la disait aussi rue du Fouarre et du Feurre» d'un 
mot qui équivaut à paille. On y a régenté pendant près de 
six siècles ; la plupart de ses édifices ont retenti de la leçon 
orale, qui s'inspire des anciens écrits pour en inspirer de 
nouveaux. Les quatre Nations y ont eu leurs écoles, qui 
comportaient plus de quatre maisons ^ où l'auditoire s'as- 
seyait sur la paille, comme dans .les écoles de médecine, 
pour montrer aux régents et aux docteurs , qui siégeaient 
dans leurs chaires, un respect gardant les distances : usage 
qui fut approuvé par le pape Urbain V, en 1366! Il est 
vrai que les écoliers se relâchaient de tant de déférence , 
lorsque le maître avait le dos tourné. En 1 358 , l'Univer- 
sité de Paris se plaignait, à très-juste titre, de ce qu'on 
encombrât de tas d'ordures, nuitamment, et qu'on souil- 
lât la rue du Fouarre ; on se permettait même, ajoutait- 
eUe^ d'y enfoncer les portes des écoles pour mtroduire des 
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ribatiiièsL r ChsriBii ¥^. qui n'était eneom que i^g^ <^t 
TQfaâkItoB' où} H régna plu» taxd iienuittc^ii» sii^meafcpaur 
son compte, la fit feroa/er aundeaiii bouta' toUfrltsspicft^ 

Le n^, 1 , que découpe à angle droit la rue de la Bûcherie, 
avait du côté de l'eau pOUf vîô-à-vis, (iomme en ce siècle- 
ci, un bâtiment qui, au moyen d'un pont, se rattachait à 
THôtel-Dieu : cette atliieôceîd!"outre?S0inB représentait alors 
la terre promise pour les malades en traitement ; c'était 
Tasile des ccruvâlèsceofe. Bien commeticé^ n'est-il pas vrai? 
pour une rae où les* cours dfe^ médecine ftrrent suivis pen- 
d^ttt un tanptf, cmnmenôû^ raftotis déjà dit quand nous 
étions «ue^ de la fiûcherie-! Ceux qui apprenaient à guérîi* 
^étaient qu'à deux pâs de» malades ! Le 5, soiiîs le règne* 
de Louis XV, logeait , mai^ if n'enseignait plus : Cdt hôtel 
de Mézièfeu faisaif payer le gîte de 6 à 21* livfes pav mois^. 
Le?, avec sa grande porter le 9; m^ç sa rampe^ de fer, ne 
sont que lès cadéfe du i», du i ft, où' deg balusft^es gairafe- 
sent les escffliersa 

Qui Veut revoir un des qaaêtrer dôUég^s d^l» rufev n'a qtf à 
S'aiprêter (levant ce dernier nttftiévo. Pour ' eelui-4àv ptts 
d'équivoque posfsible : to gtfitlande fradltionneite to sur^ 
montte encore Fbn«rée. G'efst le collège d'Altefii^goe, *«ttfl 
exercice, que lepfande Eacaille y ptace; seuletfmot cette* 
indication nous^ paraît bien rétrospective. André Ducheisne, 
d8«rtHëon> Hvre des Antiquités et recherches (page 133), (fit 
ei!^ t^année 1>6%& r <( Le collège des Allemands estoit ancien- 
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a nementen la rue qui tend de la porte Saint-Germain au 
c< coin de l'hostd-de Khetme : mais autounl'hui il n'en reste 
« que le nom pour toute mémoire. » Pendant tout le 
XVI* siècle, ce collège, en effet, était rue dû Mûrier, tenant 
d'une part à laNation d'Allemagne; mais il faut croire qu'à 
son origine, plutôt qu'en 1714, millésime du plan de La- 
caîlle, les Allemands ont donné leur nom à l'école de la 
rue duTouarre; nM6. En 1682, déjà, Gomboust installait 
à leur jplace 1e collège de Normandie. 

Le collège de la Nation de Picardie est demeuré "le seul, 
dans cette rue, encore ouvert pendant le règne de Louis XV. 
Le n"* 19, dont la vieillesse a pour canne son escalier à ser- 
rurerie magnifique, était le principal corps de logis de ce 
collège, qui tournait sur la rueGàlande. Le n** 1*5, rue dû 
Fouarre, dont la façade est creusée d'une niche, pouvait 
bien en faire partie. Quant au 17, quecouturent au-dehors, 
comme des cicatrices fermées, les lignes courtyes d'arceaux 
qu'elles trahissent, c'était' pour sûr une chapelle dédiée à 
là sainte Tierge,' puis à saint Nicolas, et, enfin, à sainte 
Catherine, que la Nation de Picardie, en 1 487, avait obtenu 
le droit d*édîfier, mais qui tf avait été ouverte qu'après un \ 
laps de dix-hùît ans i TEtat en effectua la vente, le %S fri- 
maire en l'an ix. 

le 11 a été également le collège d'une des quatre Na- | 
tions. J 
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RUE DES FOURREimS:^ : i^b] 

Victor Hugo a dit : , 

Gordoue, auK maisons TÎeiUeB 
A sa mosquée où l'œil se. perd dans les merveilles ! 

Mais il importe peu au poëte que cette ville se soit 
montrée jadis industrieuse par excellence , et. que la paj;rie 
de Gonzalve ait été également celle d'une branche d'in* 
dustrie, dite d'abord la cordouannerie. L'article de Gordoue 
était évidemment multiple; il n*a jamais été représenté 
qu'imparfaitement par la cordonnerie, dont le nom, dit-on, 
en dérive. Les artisans de chaussure féminine , par une 
corruption nouvelle , ont confisqué à leur profit la qualifi- 
cation de cordonniers au détriment des marchands de corr 
don. De bonne heure dans les affaires, la cordouannerie a 
présidé au mariage de la passementerie avec la mise en 
œuvre du cuir ; c'était une industrie de luxe , qui compor- 
tait jusqu'à l'orfèvrerie, à commencer par celle des boucles : 
Paris en fut longtemps le tributaire. Il y eut donc dans 
notre propre ville une rue de la Cordouannerie. Une spécialité 
de commerce s'y était détachée dès la fin du xm* siècle, 
de la cordouannerie proprement dite : c'était la pelleterie. 
Sou^ Louis XIV, on trouva rationnel de graver l'ancienne 
inscription pour en gratter une nouvelle , aux extrémités 
de la rue qui fut appelée des Fourreurs. 
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Ellecomptaitalors 5 lanteroes^ illustrant ses 35 maisoDS. 
Celles-ci répondraient presque toutes à Pappel des numéros 
actuels, car il en est peu de refaites; mais du côté du 
cloître Sainte-Opportune y aujourd'hui place ainsi nommée, 
on en a supprimé une demi-douzaine. Au surplus , voici 
dans quel ordre s'y suivaient les propriétaires, aux pre- 
mières années du rmf siècle : 

C^é gauche. — Rousseau; mitoyen du cloître^ avec entrée rue des La* 
vandières; M»* Massigné, à renseigne du Heaume; Noblet; Bellanger, no- 
taire^ à TEcu-de-France ; Barbot; Lhuillier ; Porcher de Gondé; Gouard; 
Langlois, au Ghef-de-Saint-Jean; Barron, à l'image de M'"* la Dauphine; 
Batonneauy au Lion-d'Or ; de Linclou, marchand , aux Trois-Rois. 

0ôté droit. -* Ricard, aTOcat, au Grand-Turc , en mitoyenneté avec le 
cloître ; Baissier ; le curé de Sainte-Opportune, à renseigne de la Tète-Noire ; 
Parisot, au Chef-de-SaintrDenis; le chapitre de Sainte-Opportune, à l'image 
de Sainte-Opportune; Morand, au Dauphin; la fabrique de Saint-Germain- 
rAuzerrois,*à FEmpereur; Fouquelin, à Notre-Dame ;i<;f.; Maraux, à Saint- 
Claude; Cbouin, au Renard-Blanc; de Roemond, au Roi-de-Pologne; Le 
maître, fermier général, à TOurs. 



RUE FRANÇAISE. 



On ne va plus guère rue Française que pour y vendre 
OU acheter des cuirs. Nos pères, l'eurent en meilleure odeur ; 
ses maisons étaient de finance et de magistrature à l'ori- 
gine. Il y avait deux hôtelleries dans soor peu d'étendue^ 
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au moment où la haile aux cuirs vint , soufi Louis XVI^ 
apporter au quartier cette spécialité «i importante. 

La belle façade du n*"'^, n'ayant pas pu être seulptéepour 
un dépôt de corroyeur , nou« avotis deiua^idé à Tescalier 
de maître, qui vient derrière, quelles mams avaient si bien 
glissé sur sa rampe de fer, sans y laisser d'empreîtrte, îl y 
a cent cinquante années. Les marcbes ont retenti alors , 
par UQ éché 4e loin vi^ii , du l^r. craquemeodÈ éM nulles 
de M"* de Viflenmr, annonçant autrefois le spectade de ses 
jarretières à des degrés de pierre dont la froideur faisait 
.croire qu'Us o'avaient pa48 d'yeisix ! Le •&>, ifui a <)basgé de 
foce, appartenait à Hesseiin , mousquetaire *âeLmiffi XIY, 
quand Nicolas Lemoine , procureur à la cfeambre des 
comptes, était propriétaire du 12, dont la^rande^porte et 
les vieiUes lèrxures àemmrefxt bès-recoAoaima'bfe^* Le 44^ 
où pendait antérieuren>eBt rifnage du Saeriftce d^Abrafeam, 
tenait dès lors le coin de la rue Pavée. 

En face du susdit im.meuble est Tancien hôtel deTournay, 
commissaire de la marine, puis celui de M. de Bragelonne ; 
une propriété considérable, dont la porte ferrée signale le 
n** 9, appartenait au marquis de la Hofussaye et compor- 
tait un jeu de paume. Les Enfants-Trouvés possédaient, 
avec une ourerture rue Mauconseil , ranciemne isalle de 
spectacle des confrères de la Passion, devenue le théâtre si 
mémorable de l%6tel de Bourgogne, où le plus grand nom- 
bre des ouvrages de Racine avaient été joués à la même 

Digitized by VjOOQ IC 



mu8 jïAHi.Ê(»r m. i^ 

place que les anciens myg|tères. Mais avant que la salle de 
spectacle, exploite en. hôteUerie ^ 8e tcafisfocmât en halle 
aux cuirs, avec sa grande entrée rue Mauconseil, on voyait 
eMMs^inm le seuil, du câté de k ftie ¥tBJà/ym^ «im cFQi& 
et d*a!ofreH instrtnnetrts de fa Pàssfoiî, à la place du 7 et du 
5, dont les gros murs toutefois sont les mêmes et ont gardé 
leur poifté^appui ûw le 3 (à B^* Portail, soifâ Louis XIV). 
Le betisem db théâtre français était sofid^, eotiiuit^ on voH, 
et le pétt quHl en reste a pour cottuolatioû de remonter 
pouri'e moins* à cinq sfècies. La rue elle^ménire es^t sortie 
d'une dé& côtes âxt théâtre dés auteurs cycliqttes t en T5i8 
eHé et été ouverte sur le jardin» dé Fhôtel de Bourgogne, 
dont die a porté^ le mm' d'abord'. QaelqueB-otts veulent 
qu^Ott Fatit dite rué^ Frof^mé k eau» (fe m sâlle de co- 
mfédie^, x&m eda Ihit Maehrônfsttie. Bift rhotin^i" dé 
Prffoçcis 1*, ^ette rue s^eiit appelée Phmp&iiéy ctmihe ftf 
rue Dauphine, un peu plus tarrf, a ieûa son notn d'un 
dauphin. Cette rae porterail encore son acte de naissance 
aux deux extrémités, si Fon y lisait : Bue Françùtsei 
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RUES DES FRANCS-BOURGEOIS. 

JLs féstfaltté WursMiM. - JLm kamseais m PARTIBVS. - 1m GAWilIte- 
Barkette. — HdIeUi liYry, Voyais, Ro^nelavre, 4to €*«reiuMi<9 A'Al- 
%ret, de Crell, I.e Tellier, ClMur«l«i«. 

La bourgeoisie du moyen âge avait ses grades tout comme 
la noblesse : les cas s'en déclinaient. Les petits bourgeois 
restaient serfs en ce qui concernait leur domicile; les grands 
bourgeois pouvaient changer de place, pourvu qu'ils demeu* 
rassent les justiciables de la même seigneurie locale ; les 
francs bourgeois étaient tout-à fait libres. On passait d'une 
classe à l'autre, dans cette féodalité bourgeoise qui a dis- 
paru la première en payant certaines redevances, pour ac- 
quérir de nouveaux droits. La franche bourgeoisie a laissé 
son nom à deux rues, dans une ville où le crédit suffit à 
perpétuer une inégalité, effacée des coutumes écrites, mais 
qui n'en est mobilisée que plus à l'aise par d'impérieux 
usages. En dépit des affranchissements de toute espèce 
prononcés par la lettre, est-ce que l'esprit ne revient pas 
encore à des idées purement hiérarchiques? Quand on parle 
de la bourgeoisie, on dit à chaque instant : Les classes 
moyennes. Par conséquent, il s'en trahit plusieurs : ia di- 
vision se subdivise quand même. 

En \ 296, le parlement déclara, par arrêt, le territoire 
de Saint-Marcel indépendant des faubourgs de la ville ; une 
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des rues enclavées dans le bourg s'appelait rue des Francs» 
Bourgeois, du chef dés Parisiens notables qui^ les premiers^ 
en avaient peuplé le désert. Du côté de la rue des Fossés- 
Saint-Marce), on y retrouve à notre époque des constructions 
de divers âges qui contractent visiblement avec les immeu- 
bles modernes plus voisins de la place de la Collégiale. 
C'est surtout le n** 7 qui a gardé^une physionomie de fran- 
che bourgeoisie déchue. 

D'autres francs bourgeois habitaient, au xiii'' siècle/ une 
autre rue, dans les parages des chevaliers du Temple. Jean 
Gennis et sa femme y donnèrent aux Templiers, en 1271, 
une maison qui rapportait SIO sols parisis de rentes, et dans 
laquelle on se livrait à un jeu de poulies assez copnu en ce 
temps-là pour qu'il servît à désigner la rue. On la disait 
aussi des Francs-Bourgeois, et pourtant, dans les actes, 
on ajoutait encore, en 1789 : <c qui a été rue des Poulies. » 
êJem Roussel et son épouse Alix, sous le règne de Jean-le- 
Bon, y firent bâtir un hôtel destiné à servir d'asile à vingt- 
quatre bourgeois tombés dans la misère. Pierre le Màzurier 
et sa femme, fille de Roussel, en transportèrent la propriété 
au graad-prieur de France, lequel avait été pourvu de la 
commaaderie du Temple, demeurée haute seigneurie et bé- 
néfice considérable depuis la destruction de Tordre; ils 
ajoutèrent à ce don une rente de 70 livres, mais le tout k 
là condition que le grand-prieur logerait, dans chacune des 
chambres de l'hôtel , deux des bourgeois in pariibus en vue 
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de«i]iielif( etiait foiidée oëtte œiilrré. MDitf serions étonné^ 
qu'il ne gubfiirtftt rim de l'édifioiihospitfclief, étas une më 
au^fti cdD8€9rvatrice que celle dtmt iloui to«e occuiioas t 
il ne faudrait pajft même désespérer d'j^ retrouYer ikn dèi 
pay^ de la preniière eottôhe parineime^ éqnanri som Phi^ 
lippe- Auguste! 

La jolie tourelle, qui pivote au coin de la rue VieîUe-^lii^ 
Temple^ fit corps avec l'hôtel Barbette^ doni nous avonri 
parlé déjà. Rieber de Boismiftidair^ qui habitait le Mâûs, 
n'en était le propriétaire <|u'uit peu avant la grande révo- 
lution^ comme héritier de ThitHuoll de Baurain. Le %%f à 
poarte cintrée, et le 30, qui d L'air d'un ci^levant ciil-deHiac, 
gardent c^tainement plus que deS'mlin^^ du séjour tnénte 
de Barbette^ qui devint résidence rclyaie. AussibienCecMé 
de la voie en dépendit presque entièreflas^nt^ Gûan&e terrK 
toire. Quoique l'ouv^ertave de^ tft rde ait été antérieure m 
l'époque ou Philippe-le-Bel av^rt pour mattre des UMtidîes 
le créateair de ce palais, uûe poiftion, de l'auti'e! rive apparu 
tint aussi àBarbette, formant oordoa autour du grand k6teK 

Entre le 18 et le 4 6^ un pa^-d^mole montrait eiicore^ 
au eommeocement du règne de Louii-PhiUp|iie, sen trois 
marches de pierre qui avaient vu passer bien des générar 
tions de montures, depuis le paleA*oide 1a teiae Isabeaiiée 
Bavière, hôtesse du logii?. Barbette, NicoUs' le Ba^ltf» plus 
tard, mit souvent là le pied datfs l'étrier, pour chevaucher 
sur une véritable mule : c'était un« auditeur des CQiâ|^tss 
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fious Louis XVl^ qai disposait d'une propriété que nous 
croyons être le 22. Le BaîBif avait pour roisin Thonaé de 
^entilly, capitaine de grenadiers aux gardes -françaises^ 
dont le beau.-père, Lèdère de Grandmaison, tenait l'héritage 
de Lecïère, trésorier général de l'extraordinaire des guerres. 
Après le capitaine aux gardes venait Mascarany de Lava- 
îette, dont le prédécesseur Laoglois de la Fortette, prési- 
dent à la cour des comptes, n'avait pas craint d^acheter 
sa maison des créanciers de Bitauit, son collègue. 

L'hôtel attenant à ce dernier est une maison historique, 
frappée du n* 1 4 ; on y revoit un buste de Henri IV , qui 
affiche des prétentions à ce que Gabrielle d'Estrées y ait 
reçu des visites de son royal amant. Nous pouvons aflSrmer, 
du moins, que si cette maison écrivait ses Mémoires^ on 
y remarquerait les chapitres suivants : — J'appartiens à 
Etienne jSriois , sous Louis XI IL — Nomination d'un cura^ 
leur à la succession vacante de Briois* — M. de Bordeaux^ 
propriétaire^ à Vêpoque m Jacques Gomboust a dressé son 
plan de Paris. -^ Louis Sanguiny marquis de Livry^ me tient 
de sa mèrCy née Bordeaux. — Je passe au père du marquis 
Thomas de Pange^ qui me vend à son tour y en 1754, à Mi- 
chaut de Montatrany doyen du grand conseil^ ci-devant tré- 
sorier général des États de Bretagne. — Du fils de ce deimer^ 
intendant du cofnmercBy je suis acquise par Châties Chasiely 
trésorier général de rartilîerie et du génie. 

Même ori^ne pour le n*î12, que M. de Livry fit rétablir 
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sur les dessins de Boffrand en 1709, mais qui s'est séparé 
bientôt de l'autre hôtel, pour recevoir le chancelier Voysin, 
que M"'*' de Maintenon avait d'abord fait intendant de Saint<- 
€yr sur la démission de Cbamillart« On sait gue ce garde , 
des sceaux a laissé dans l'histoire un nom inséparable du 
âpuvenir d'une spéculation peu honorable sur le testament 
de Louis XIY. Le dernier duc de Roquelaure, petit-fils de 
celui qui avait conseillé, le premier, au roi Henri IV de 
quitter Gabrielle d'Estrées , s'installa dans l'hôtel laissé 
vacant en 1717 par le décès du chancelier Voysin. Héritier 
4'un nom haut placé, tant dans les fastes militaires que 
dans ceux de la gaieté française, Roquelaure fut nommé 
maréchal de France, et il ne laissa que deux filles. Le ci- 
devant hôtel Roquelaure, qui a conservé des sculptures et 
des balcons si remarquables, est maintenant caserne de 
gendarmerie. 

Le 1 était à Le Mayrat, ayant eu pour prédécesseurs les 
présidents Le Vallieret Poucet. Guillemin de Gourcbant, 
capitaine aux gardes-françaises, avait acheté le 6, en 1 740, 
du marquis de Louvois, gouvjemeur de la Navarre, maître 
de la garde-robe^ du roi, et légataire universel d'un fils du 
ministre de ce nom. La femme de l'homme d'Etat célèbre 
était née Barantin; elle avait acquis par échange cette pro- 
priété assez considérable de Durier de Telmont, qui l'avait . 
héritée de son père. Aussi bien ces Durier tenaient aux reli- 
gieuses de la Nativité de Jésus, qui occupaient le 4 avec le S. 
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Que. si nous traversons la rue, pour y revenir sur nos 
pas, nous commençons par chercher vainement, à rehcoi- 
gnure de ht rue Pavée , les écuries de Thôtel de Lorraine, 
dit aussi hôtel Savoisl et d'Herbouvilïe, à des époques dif- 
férentes. Voici, en revanche, une façade à, fronton, à bal- 
con et à sculptures, magistralement produite par le n** 5 : 
cambien a-t^il de quartiers de ndblesi^e? La rue des Francs- 
Bourgeois en voit poser la première pierre au milieu dO 
XVI* siècle pour le connétable Anne de Montmorency, et de 
ce temps-là date Fescalier à bordure de chêne qui fait face 
dans la cour à un autre escalier plus large , mais garnr 
d'une rampe en fer. Cent ans après, un cartouche accolé à 
Tédifice, sur le plan de Paris , est celui-ci : M. de Guéne- 
gaud. La propriété paôse, un peu plus tard, avec la main de 
M""" Marie-Magdeleine Guénegaud, dans celles de.Phébus 
d'Albret, comte de Miossans, gouverneur de Bordeaux et 
maréchal de France, lequel cesse de vivre en* 1670- Avec 
lés héritiers du maréchal s'en arrange Brunet de Chailly, 
garde du trésor royal, qui a pour héritier son neveu Du- 
tillet, un président au parlement, et la baronnie de Chailly 
s'ajoute en même temps au marquisat de Villarceaux et au 
comté dé Sérigny, entrés déjà dans cette famille de robe. 

Le 7 n'étant pas autre chose que le petit hôtel d'Albret, 
apprenons siù lecteur que l'immeuble suivant , où se fait 
remarquer par sa légèreté la ferrure d'un vieux escalier, 
fut laissé, au milieu du xvm' «iècle, par M. et M"*' de Crëil, 
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à runioQ de leurs créanciera j avant de defvenir le bieit de 
Julieo Devin de Foatentiiyi président à ia cour des comptes 
sous le ixiinistère de Turgot* 

Tout ce qui séparait M« de Cteil du passage des dames 
hospitalières de Saint-Gervais, élargi présentement en rue^ 
cofiiposait deux maisons à r^[K)que de la Fronde : Tune à 
Flesselles^ baron de Br^gf; l'autre à Nieotas de €aux» 
aumônier du roi» Un peu après la au>rt de Mazarin , le 
chancelier de France Michel Le ïellier , qui n'exerçait alors 
que la charge de conseiller d'Etat^ dont il obtint bientôt la 
survivance pour le marquis de Louvois, son fils ; Le Tellier^ 
disons- nous ) fit l'emplette des deux maisons^ avec sa 
femme, Elisabeth Turpin^ pour y fixer sa résidence. Mau- 
rice Le Tellier, archevéque^duc de Beims^ fut donataire du 
chancelier; il' aliéna la dotation. Ainsi, à quelque teiAps 
de là j un trésorier de l'extraordinaire y ayant nom Lebas 
du Plessis^ propriétaire des deux hôtels , avait pouf Ipca- 
taire de celui-ci le comte de Charolois , prince du sang, et 
il habitait celui-là. A Lebas du Plessis succédait Lebas de 
Courmont j fermier général ^ puis payeur des rentes de 
THôtel-de-Ville. Les deux habitations font quatre immeu- 
bles, sous le règne où nous écrivons ; M. Busson, gr^.nd fa- 
bricant, dispose de la totalité. Comme elles sont loin y les 
fortunes qui arrivaient toutes faites dans la rue I Elle esk 
voit d'autres qui commencent sous tant de lambris dédorés I 

Nous sommes déjà entré au 21 , par la porte qui ouvre 
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sur le marché à^ BlancfirManteatix. [Notice de la rue d^s 
BUmcs-Maf9tWM>.) 



RUE DU GRAND^CHANTIER. 

I«0.li^te|fi 4o fkaT^iei» 4e |le«iiTill|^fw, de Jllapilaran, Pénis, 4e Tensiiy, 
le Xuse, Rallier, 4e ▼allières, Tliiroax, Maeliaalt, I<aearne. 

Amédée VU, comte de SaToie, a possédé^ en 4 388, un 
httel qu^ûQ avait bâti dans «eÉte ruiB^ «ur remplacement 
d'un diantiar qu^y avaient eu las 'Chevaliers du Tempie, et 
cette faabitatib]! ea fiormant deuK, ie ^and et le petit hôtel, 
a'ééendaiC par ses dépendaaœB jusqu'à la rue de l'Echelle- 
du^Templa (VieiMei^Haïudriettea). TrèjS-yraisemblaJjlement 
il en subsiste la plus grande partie encore, mais dilSicile à 
reconnaître;. 

Jean Fabry , maître des requêtes sous Louis XIU, a 
vendu un terrain , dans cette rue du Graind-Chantier^ à 
Daniel Ferey , trésorier pnoyincial de Textraordinaire des 
guerres, et celui-d a eu pojir acquéreur, en 1643, I^a Cha- 
pelle, que les actes désignent comme Tauteur du n"" 48. 
'Nûnfi estimons pourtant qu'à cette époque on s'est borné 
à le refaire : £on escalier, doot la belle rampe en fer va 
seulement jusqu'au premier étage, continue à tourner plus 
haut / mais aicUMur d'une garniture qui sentait déjà son 
vieux temps lors 4a raoqui6itk>n de La Chapelle, A cepro- 
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priétaire ont succédé : lePeletier de Souci, intendant des 
finances, puis M"" le Peletier, femme de Turgot, conseiller 
du roi, maître des requêtes ordinaires de son hôtel et père 
de Turgot, le prévôt des marchands ; puis M"^ de Creil, 
marquise de Boumezeau, baronne de Brillac, née Turgot, 
dont le mari était intendant de Metz et conseiller d'Etat. 
La fille de cette dernière, duchesse de Beauvilliers et dame 
d'honneur de la princesse Adélaïde , occupait la maison au 
milieu du règne de Louis XVL 

C'était le temps où Thubeuf de Blanzat, conseiller hono- 
raire, disposait du n** 16, créé ou restauré en 1641 pour 
Larcher , receveur général des finances. C'était aussi le 
temps où Michaut de Montaran , intendant du commerce y 
tenait le nM 4 de son beau-père, M. de Villeflix, maître de 
la chambre aux deniers du roi, et dans la famille duquel 
était l'hôtel depuis un siècle. Possible même que cette 
propriété ait été, comme le bruit en court, l'hôtel des ar- 
chives de Louis XIII; mais notre certitude est plus com- 
plète quant à la vente qu'en a faite Montaran , le 21 août 
1 793, à Tstrdieu de Maleyssie, un ci-devant : c'était alors 
une qualification ! Villeflix avait eu pour voisin Denis, tré- 
sorier général des bâtiments du roi, et Denis les Pom- 
ponne de Refuge, lesquels avaient pour successeur M. de 
Vougny, secrétaire des finances. 

François Le Juge, intéressé dans les affaires du roi, s'est 
rendu acquéreur de deux maisons de notre rue en 1 687, et 
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il les a fait démolir, pour édifier un bel hôtel , qui apparte- 
nait sous Louis XVI au comte de Choiseul-Stainville, mais 
du chef de sa femme, M"* de Clermont-d'Amboise. M"* la 
marquise d'Anglade en disposait il n'y a pas encore long- 
temps ; des plafonds peints par Lebrun ou Coypel , n'en 
sont pas moins Fomement à présent du magasin d'un 
quincaillier, qui les aimerait mieux au Louvre. Il a fallu 
transformer en bureau un joli boudoir tout doré, inappris 
à tenir ses livres. 

Président en la cour des Aides, Guy Sallier a reçu le 6 de 
M. de la Michodière, notre ancien prévôt des marchands. 
Comment a fini Guy Sallier? Interrogez à cet égard le né- 
crôloge révolutionnaire à la date du 20 avril 1794. Les 
Sallier étaient de haute robe; Tabbé Claude Sallier, un des 
leurs, avait été philologue distingué, l'un des quarante de 
l'Académie , et de plus professeur d'hébreu , garde de la 
Bibliothèque du roi. M""" la comtesse de Bullion, née de 
Gourgues, a pris possession , sous le règne de Louis-Phi- 
lippe, de l'immeuble qui avait été au président. 

Une ancienne construction a été rajeunie, vers l'an 1 709, 
pour M. de Mongelas ; nous l'avons au n"" 4. Le marquis de 
Vallières, lieutenant général, directeur général du génie et 
de l'artillerie, en faisait son hôtel un peu avant la prise de 
la Bastille. Bellard, procureur général, préparait là, sous 
la Restauration, dans son cabinet, au premier, les célèbres 
réquisitoires qui ont fait condamner et le maréchal Ney, et les 
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quatre6ei!gent8délaRocbdlfî« L'iIIHll^uble d'àcôté a été.sqp- 
porté au comte de Ghoiseal^-Beanparé^ inâpecteur géuéml de 
rmfiiaterie et menin du Dauphiu, {mrMprBms^eiaQQiDe; 
M* <fe Choiseul l'a cédé à Thiroux d'EnpiXÊonxm^ naitre 
des requêtes, duquel a hércté Tèlimix «d^AiffîonviUe, un 
pré6idei4 au parlement. De la même famille ^ qui q donné 
xm intendant des postes et plusieurs fumiers générmax, est 
la propriétaire aotucflk^ M"^ Thi^oux de GervilUers, petite- 
nièce du lieutenant de police Tbiroux dedrosne. 

PcMiu* doimer oemme ia i^ficfue à oes demeures.detioble 
apparence^ qui ne servent plus de théâtre à des aceœs du 
grand répertoire, il y. en avait yis^^'iB qui l'iempoirtaieit 
encore comme prestance. Souievcms donc de de cMéiaioils, 
que rindustjne a fait tomber de même sur des iiôtels <qtiî 
ont changé de râja depuis le drame si pathétique dévia fin 
du siècle dernier- . 

Le plan môme de Tiu^ot, Ofu qtuei du moias ee ickcf dewis 
édiles a foit graver «oue ses auspices, nous fait «eulemaat 
distinguer,, dans 4)ette rue du firand-Ohantier, uae maison 
qui n'est pas du tout celle de la famille du prévôt. Fjeiute 
d'iodicatioa nominale, ila fallu nous souvenir queMacfaault, 
contrôleur général et garde desseeaux, avait par là grand 
et petit hôtel, av^c deux jardins à pièces d'eau, à heMns 
allées de marronniers • licfeh^vre de Mojmaat, enj:64a, s -je- 
tait défait de cette prgpri^é en laveur de Mai^bault, aieur 
d'Arnouville, pèie d'un conseiller d'Etat et grand-pèare an 
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cbaaGÊUer. Celui-ci, ea mettant lui-même à la question Dà- 
mieM le régiicideg^ se montra plus bourreau que ju^; mais 
il commit en même temps une faute d'un autre genre^ en 
croyant aux suites mortelle» des blessures de Louis XY, et 
eu faisanisi^ifier un oongé prématuré à M""* de Pompadour : 
la disgrâce de d'Argenson et de Madiault vengea la favorite. 
Dans la rue dont nous vous parlons^ le maréchal-de^camp 
Hachault avait à son nom l'héritage, du vivant même de son 
père^ qui tétait Tancien chancelier, et qui fut arrêté à 
Rouen en 1794, Transféré aux. Madelonnettes, le prison* 
' nier mourut de consomption et privé de tous les secours. 
Une portion de Tancien hôtel Machault appartenait au 
comte Dupont; la Ville y mît la caisse de Poissy sous 
la Restauration. 

M. Auger,. le député, avait, après 4830, son apparte-^ 
ment au n"" &, propriété, cinquante années avant, de la 
comtesse de Bussy. Un fronton, qui rehausse le 7, est d'une 
majesté presque royale, à laquelle ne prennent plus garde les 
artisansqui passent par dessous. CiUmen re^ale/diraitOvide. 
Le moyen de le tenir quitte^ à moins qu'il ne nous donne un 
duc. et pair! Ea voici précisémentun, qui est aussi évêque de 
Metz et premier aumônier du roi, membre de TAcadémie 
française, avant la fin du règne de Louis XIV : Combault, 
duc de GoLslin^ a hérité de sa famille cet hôtel qui allait 
alors jusque sur la ruePastourel. Lacume de Sainte-Palaye, 
'gentilhomme ordinaire du duc d'Orléans, le régent, fa ac- 
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quîs de Tévéque de Metz. Or, ce Lacurne avait deux fils, 
frères siamois de ce temps-là, plus jumeaux et plus frère? 
qu'on ne saurait le croire, tant ils montraient de dévoue- 
ment et d'affection touchante l'un pour l'autre. Celui-ci avait 
de l'esprit, une vocation littéraire, et il fut de l'académie des 
Inscriptions et puis l'un des quarante. L'autre eut de Tor- 
dre pour tous deux ; il renonça à la main d'une fiancée, 
qu'il avait peur d'aimer aux dépens de son propre frère, 
dont il voulait grossir encore la part au lieu de la lui me- 
surer. Ils héritèrent de leur père, plus que jamais insépa- 
rables : Lacurne gérait les affaires, qui étaient celles de 
tous deux, pendant que Sainte-Palaye, son frère, augmen- 
tant la réputiondu nom qui leur était commun, publiait ses 
Mémoires sur la chevalerie^ sur les anciens romans français. 
Lacurne ayant cessé de vivre, Sainte-Palaye ne traîna plus 
qu'une existence languissante ; ses écrits restaient manu- 
scrits. La solitude réduisait le survivant, qui s'était cru 
l'aîné, à se sentir pupille sans tuteur. Quand son heure 
à son tour sonna, il ne répéta qu'à la Jerre l'adieu suprême 
que le prémourant n'avait voulu faire qu'à son frère. On 
dressa l'inveotaire posthume de ses travaux : il y en avait 
bien pour deux ! 



Pari*. — Imprimerie àt Pomiiuuit cl MorsA0) li2, me Yavin. 
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LES ANCIENNES MAISONS 

Des raes des Orfèvres, de Gramont, du Mail, Neuve-des-Mathurins^ des Mou- 
lins, de Luxembourg, de la Michodière et de la Viilo-rEvêque. 

NOTICES FAISANT PARTIE DE l'OUVRAGE INTITULÉ : 

LES ANCIENNES MAISONS DE PARIS SOUS NAPOLÉON III» 

VAa X. XtEFEUVZ, 

Monographies publiées par IfrrAuons séparées, arec iable de CODCordtnM à la fia 
de la publicaiion. 



RUE DES ORFEVRES (1). 

Dans la rue de la Ferronnerie, dont nous vous parlions 
l'autre jour, les marchands de ferraille ne font plus groupe 
comme au temps de saint Louis, mais on y voit encore des 
quincailliers, des marchands de jupons en acier, et surtout, 
des passementiers. Or, la belle Ferronnière elle-même y 
vendait, au xvi® siècle, plus de ferrets, de boucles et d'ai- 
guillettes, nous le croyons, que de loquets et de targettes* 
A ce compte, l'industrie locale s'est modifiée tout douce- 



(1) AVIS. — Les éditeurs des Anciennes Maisons de Paris ont l'honneur 
de prévenir MM. les souscripteurs qu'ils éprouvent des difficultés trop 
grandes à suivre l'ordre alphabétique des rues , comme ils ont cherché à- 
le faire jusqWà ce jour , sans même pouvoir y réussir entièrement. Les 
documents^ qu'il faut tant de patience pour découvrir et réunir ^ arrivent 
sans suivre aucu]^ ordre. Les collectionneurs de nos brochures sont avet- 
lis , en conséquence , qu'une table de concordance paraîtra à la fin de la. 
publication. 
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ment dans iaruede la Ferronnerie. Il n'en est pas de même 
rue des Orfèvres, où Tâge d'or n' est plus même l'âge de fer: 
au lieu de métal, c'est le bois que tonneliers, menuisiers 
y travaillent. On y déchiffre pourtant, n. 9, sur la porte 
d'un tonnelier, le nom de Thiauy marchand orphèvre, qui 
n'y était pas éloigné de la plupart de ses confrères. 

Quant au quai des Orfèvres, qui s'est beaucoup moins 
démenti, nous vous avons déjà dit l'origine d'un certain 
nombre de ses maisons dans la notice de la place Dauphine : 
l'un des deux, quai ou place, était l'envers de l'autre. 

Le cercle dans lequel rayonnait à Paris l'orfèvrerie, bien 
qu'il fût assez étendu, eut pour centre pendant quatre 
siècles la petite rue, dite d'abord des Moines-de-Joie-en-Val, 
et qu'on nomma ensuite des Deux-Portes, en même temps 
que des Orfèvres : nos pères avaient jugé prudent de la 
mettre sous clef la nuit! Le bureau des Orfèvres, sixième 
des corps marchands, s'y était établi dès 1 399, dans un 
hôtel des Trois-Degrés, vendu à la corporation par Roger 
de la Poterne, orfèvre, et sa femme Jeanne. L'artisan, ou 
plutôt l'artiste, et le marchand étaient tout un, dans ce 
Mxième corps. L'apprentissage duraithuitans, et le nombre 
des maîtres était limité à trois cents* Philippe de Valois^ 
lequel avait donné à la corporation ses armoiries, y avait 
accolé une devise rappelant à la fois les deux grands buts 
que se proposait l'art : Fornementation des couronnes et 
celle des vases sacrés. Au coin de la rue Jean-Lantier et de 
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la rue deô Lavandières est encore visible cet écu des Orfè- 
vres, mais veuf de signes héraldiques. La chapelle Saint- 
Éloi; où ils faisaient dire leurs messes, n'était tout d'abord 
qu'en charpente; en 1550, elle fut refaite sur les dessins 
de Philibert Delorme, et on y admira jusqu'en 89 de belles 
figures de Germain Pilon : Moïse, Aaron, des apôtres. Les 
gardes en charge nommaient le chapelain, qui, autant que 
possible, devait être Je fils d'un orfèvre, les diacre, sous- 
diacre, etc. On retrouve rue des Orfèvres, rue Jean-Lantier 
et rue des Lavandières, les bâtiments du bureau des 
Orfèvres, sa chapelle et le lieu d'asile, hôtel des Invalides 
du corps d'état , où de toute origine étaient soignés les 
orfèvres indigeats, quand ils étaient vieux ou malades. 

La maison d'en face la chapelle, rue des Orfèvres, appar- 
tenait aux Frères tailleurs, ainsi qu'une ou deux autres mai- 
sons se repliant^ de môme rue Jean-Lantier. Cette dernière 
petite rue devait son nom, par corruption, à Jean Lointier, 
Parisien du xm'' siècle, lequel y avait eu parmi ses héritiers 
un Philippe Lointier deux cents années plus tard. L'autre 
côté de la rue Jean-Lantier débouchait rue Bertin-Poirée par 
une maison au collège de la Marche ; les Enfants-Trouvés 
y avaient une autre maison qui subsiste, vis^à-vis de ceUô 
des Orfèvres. LaruedesLavandières, qui aujourd'hui encore 
voit passa: tant de blanchiss^isegy séparait également la 
confrérie marchaâde de deux propriétés à la marquise de 
Saint-Romand; et d'une sMiaon a£»p8t^ar£âYrei Anasi bim 
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le bureau n'avait de mitoyenneté qu'avec le grenier à sel 
de la rue Saint-Germain l'Âuxerrois, dont les bâtiments se 
revoient, à partir du n** 4 de la rue des Orfèvres. 



RUE DE GRAMONT. 

Cet hôtel Manchester, que vous voyez à l'entrée de la 
rue, et la maison d'après étaient au roi, comme bureau des 
Aides et puis de l'Enregistrement. L'hôtel duPérigord, qui 
lui fait face, appartenait de même, comme immeuble, à 
M. de Lachevardière. La façade du 7, outre les masques lui 
servant d'ornement, portait les armes de M. de Méron. 
Sandrié de Montrecourt, qui disposait de la maison suivante, 
pouvait ne pas être le même qui a créé le passage Sandrié ; 
seulement les n^'S, 9, 10, 11, 12et 14 , paraissent avoir 
été bâtis sur le même plan et par le même entrepreneur. 

Or il est vrai qu'en 1 726 la maréchale duchesse de Gra- 
mont et le duc de Noailles, tous deux en qualité d'exécu- 
teurs testamentaires du maréchal, ont obtenu la permission 
d'ouvrir deux rues, celles de Ménars et de Gramont, à la 
place de son hôtel, ouvrant rue Neuve-Saint-Augustin; 
mais ce dernier n'a été démoli qu'une quarantaine d'années 
^us tard^ après ftvèîtlservi de réàidence à quatre génëràr 
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tions de Gramont ; le spéculateur Monnerot l'avait néan- 
moins possédé, et les lettres patentes de 17S6 avaient été 
renouvelées en 4765, au nom de l'abbé Clément, comme 
adjudicataire. Par conséquent, les plus anciennes maisons 
ne sont pas encore séculaires dans la rue que nous sommes 
en train d'interroger. 

La notice de la rue de Ghoiseul nous a déjà fait faire 
connaissance avec le 1 3, où fut longtemps connu un maga- 
sin de nouveautés, qui va chercher fortune ailleurs ; un 
nouveau document nous prouve qu'il fut Thôtel du marquis 
<le Chalabre, dont nous avons dit quelques mots. Parmi les 
habitants du 16, figura M. Dassenay, amateur de peinture 
<iui habita aussi la rue des Fontaines-du-Temple : on re- 
marquait surtout dans sa galerie des ouvrages de Rigauit 
et de Largillière. 

M. Bignan, ancien agent de change, frère du poëte de ce 
nom, occupe au nM 7 une maison oii demeura longtemps une 
eélébrité politique du dernier règne, M. Fulchiron, lequel y 
avait eu lui-même pour prédécesseur, sous Louis XVI, 
M. de Vernage. Celui-ci, bien qu'il fût alors propriétaire 
rue de Ménars, payait son loyer rue Gramont au sieur 
Lardant, à qui appartenait de même le n"" 19. 

Quel nom connu se rattachait au n"" S11 de la même rue? 
Celui du marg[uis de Saint-Ghamans, lieutenant général, 
gouverneur de Saint-Yenant en Artois, grand-sénéchal 
d'épée de la province de Béarn, qui avait épousé la fille du 
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maitiuis de Sourré. Au 23? Couture, architecte^ n'avait pas 
un domicile autre^ quand la mort de Constant d'Ivri, arri* 
vée en 1777, le laissa seul à la tête des travaux de FégUse 
de la Madeleine. Et au 25? Dame ! on y rencontrait M. Ber- 
ger, dont le neveu ou dont le ôls a été préfet de la Seine. 
Le Jockey-Club, depuis quelques années, s^est installé à 
Tencoignure du boulevard et de la rue Gramont. Le règne 
de Louis XYI a vu faire absolument la même chose à l'am- 
bassade de Russie, lorsque le prince Bariatinski était mi- 
nistre plénipotentiaire de la czarine Catherine IL Les 
almanachs royaux du temps désignent comme hôtel Léiûi 
le siège de cette ambassade : le nom de la famille Levis,. 
accolé dans l'histoire moderne à Mirepoix, se prononce 
en effet sans faire sonner Vs. Ses quartiers de noblesse 
remontent, à travers de brillants services, jusqu'à la tribu 
de Lévi, noblesse de i' Ancien-Testament, où elle fut alliée 
de près aux parents de la Sainte^Yierge. Dans un tableau 
du moyen âge, qui a décoré quelque temps une des pièce» 
de l'hôtel, rue Gramont, le peinixe avait représenté la 
mère de Dieu et un Lévis^qui toutefois lui ôtait son chapeau. 
La Sainte-Vierge lui disait, au moyen d'un eârtoncbe r 
— Mon cousin, couvrez-vous. — Je n'en fsis rien, r^pondftit 
le parent; mais c'est pour ma commodité. 
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RUE DU MAIL. 



tloict te tableau îres propriétaires ire la tnt^ an rnUteu 
iu rèfliie île Couig XVI : 



Côlé des numéros impairs. 


CôU des numéros pairs^ 


De Villarceaux. 


De Broué. 


La marquise d'Assi ou d'Arcy. 


Ferrand. 


Lenfant. 


Trudaine. 


Thuillier. 


Vassé. 


Cousin. 


M"« Beauvoisia* 


Les PP. de la Doctrine chrétienne. 


Caignard. 


Langlois. 


Les religieuses Ursulines* 


Blondel. 


M— Marquise-Osne. 


Yasser. 


Cadet. 


©e Vertigny. 


De Veaux. 


M-« Roger. 


Delorme. 


Oe la Chesnaye. 


Brochet. 


JK6?eii. 


M»« dé Franne. 


DeLamotte. 


Quatremer. 



Églé, belle et poëte, a deux petits travers î 
Elle fait son Yisage et ne iklt pas ses vers. 

Lebrun, auteur de ce distique, avait en vue M"* Fanny 

de Beauharnais, parente par alliance du premier mari de 

l'impératrice Joséphine; elle publia des Poésies, et son fils 

Claude fut pair de* France dans les premières années de la 

Restauration. M""* Fanny de Beauhamais , puisqu'elle a 

xeçu; rue du Mail; près des Petits-Pères; des visites de 
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Dorât, de Cubières et d'autres beaux-esprits, très-proba- 
blement habita l'hôtel des YiHarceaux, famille ministérielle, 
dont Les mascarons datent évidemment du même siècle que 
la rue. Celle-ci fut ouverte en 1634, à la place d'un mail 
lor)geant les remparts de la ville à partir de la porte. Mont- 
martre ; on appelait mail un jeu qui commençait à ne plus 
être du goût des Parisiens, et le lieu même oii il se jouait. 

La marquise d'Assi, qui était-ce? Une famille du Berri, 
audit nom, avait dû faire ses preuves de noblesse, puisque 
M"*' Anne-Rose d'Assi avait été reçue à Saint-Cyr, le 24 
décembre \ 695. Mais il y avait eu plus récemment unGouy, 
marquis d'Arcy, maréchal de camp ; et les titres manuscrits 
auxquels nous recourons souvent ont une façon d'écrire 
les noms propres qui laisse beaucoup d'incertitudes. 
Nous avons lu marquise Dassiej sur le terrier de l'archevê- 
ché de Paris, d'où relevaient presque toutes les maisons 
de la rue du Mail. La propriété dont s'agit avait été, dans, 
le principe, à un Colbert ; dans notre siècle, Aguado l'oc- 
cupa. Elle en forme deux aujourd'hui : n** 3, n*' 5. Cette 
dernière, dont la porte est décorée d'un mascaron énorme^ 
fut aussi le bureau d*un journal important, le Tempsy sous 
le règne de Louis-Philippe. . 

Les trots maisons qui suivent en formaient deux; un 
architecte du roi en fut Tauteur. Les Pèses de la Doctrine 
chrétienne, établis montagne Sainte-vGeneviève^ oyaient 
pour locataire ou pout prédécesseur, nVl3, un trésorier 
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de France, et mainteoaîent un parc à coehons sur Taila 
'droite de. la prapriété. Erard, le facteur de pianos, se déliÊ 
de ce YOisin^e peu harmonieux et de mauvaise odeur, 
pour donner de très-beaux concerts, dans la salle qui por- 
tait son nom, entre la grande révolution et la révolution de 
Février; la Pamtcwwe, chant de 1830, n'avait pas couvert 
ses accords. Des coquilles sculptées s*enfilent , formant 
collier, entre un premier et un second étage, au 31 et au 
'%3y qui forent la résidence du comte de Yillars, peut-être 
même du marédial son frère, et qui passèrent ensuite à 
M""* Roger, transformés en hôtel garni, avec un établisse- 
ment de bains : il y avait déjà, au milieu du xvni^ siècle, 
plusieurs hôtelleries me du Mail. 

Le 27 a re^ aussi des voyageurs, en qualité d'hôtel de 
Mars, tenu il n'y a pas longtemps par M"* Labédoyère,, 
veuve du colonel dont la mémoire lui a valu, sous lesecoué 
emfpire, le paiement d'une dette posthume, mais sacrée, du 
premier empire. Dans le principe, c'était' l'hôtel Deschiens,, 
du chef d'un financier, Lacour-Deschiens : mauvais nom, 
bonne signature! 

Les Quatremer pareillement appartenaient à la financer 
seulement leur hôtel était rue du Bouloi, avttnt 89, et ils 
se gardaient d'habiter les maisons à petite porte qui ré- 
pondent dans notre rue aux chiffres impairs les plus hauts. 
Sur le plan de Paris ;en^ 1739, des boutiques sont déjà 
visibles du oôté de la rue Montmartre, dans celle dont nous 
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parlons ; le commerce y paratt épier, pow a'iiiaiaUer moina 
à rétrœt, le moment oà lea beHes^ foçadea da la me p^-* 
mettront à des écriteanx de s^bcGrocher aux reliefode r«r^ 
cbitecture. Une partie de ces ornementa sont lusteBOkent ûxm 
au ciseau de Yassé père, de Yassé fils, que nous avomi 
cités plus' haut comme propriétaires- dans la rue. 

M""' Récamier, lorsqu'elle deiheuratt rue du Mail» dani^ 
nn des immeubles en regard de celui d'Erard ^ était dans 
tout l'éclat de sa beauté; la Gélimène du Directoire n'a 
reçu ses visites que postérieurement dans un plus vaste 
li6tel de la rue de la Ghaussée-d'Ântin. 

Ne nous étonnons pas d'y voir nager, à quelques trente 
années de là, une jolie fille ainsi qu'entre deux eaux, aa 
n^ 1 6 de la rue, dans le courant des hôtels qu'un Trudaine 
ne dédaigne pas d'occuper, et au milieu d'une marée mon- 
tante de transactions multipliées, de compromis et de fu- 
sion, dont le bouillonnement se fait sentir dans les plaisirs 
comme dans les affaires. La demoiselle Testart n'est pas 
la seule qui fasse alors lever la tête à des passants, lors^ 
qu'elle se met à la fenêtre ; mais elle est d'autant plus en 
vue que le duc de Duras l'a prise pour mattresse. Et à qui 
le saerifie-t-elle? A maître Clos, un procureur, dont l'état 
est des moins galants, mais qui, par un raffinement d'ha- 
bileté et d'habitudC;» fait mentir jusqu'à son état. Clos ne 
craint pas de la mener aux secondes, en pleine Comédie** 
Française, à la barbe de tous les ducs, et M. de Dui*a8 l'y 
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voit. M"*" Testart n'est plus quittée d'une semelle par ce 
procureur amoureux^ qui se conduit plus lestement qu'un 
clerc, sans gène comme un prince du sang. Si le coureur 
du duc frappe à la porte, c'est le rival qui vient ouvrir, qui 
ap{H^nd l'heure de la visite du maître, et il se sauve avec la 
belle qu'il enferme dans son étude, avant l'arrivée du car- 
rosse. ' 

Berthaut, architecte du Palais-Royal, a édifié le 1S, qui 
appartient encore à sa famille, et où Talma a séjourné. On, 
lyoute que, dans sa jeunesse. Napoléon y demeurait en 
même temps que le grand tragédien; nous sommes loin 
4'y contredire, si la maison en ce temps-là se reliait à l'hô- 
tel qui la touche par derrière, et où le futur empereur a eu 
sa chambre, comme nous l'avons vu dans la rue des Fossés* 
Montmartre* 

Les mansardes du 40, superbe construction, le font re-^ 
monter à l'époque de l'ouverture de la voie ; le 8 et le 6, qui 
plus est, où des glaces fort bien sculptées décorent le vaste 
49alon d'une table d'hôte à bon marché, ont à coup sur fait 
<xirps avec le 40. On affirme, par tradition, que M'''' de 
Pompadour a reposé sous cet immense toit ; on parle même 
de Ninon. Nous n'y voyons aucun inconvénient. Au reste^ 
le marteau de la démolition est aux; prises, quant à présent^ 
avec la maison du milieu ; bientôt il ne subsistera pius^ 
^r conséquent, que les deux ailes de ce grand logis. 
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RUE NEUVE-DES-MATHURINS. 

X.ai|raiig;c. — Tristan rErmitc. — KiO marquis de Beauharnais. — E.a 
prineesse do Bauffromont, *-- Bruno. — IMP*' Dumanoir* — WÊ, de IVaëw 
— I^ prince de la Paix* . 

Le comte Lagrange, lieutenant général , eut pour hôtel , 
sous la Restauration, le 98 de cette rue : il mourut pair de 
France en 1836. Le roi Jérôme, en Westphalie, avait eu le 
comte Lagrange pour ministre de la guerre. 

Tristan l'Ermite, grand prévôt de Louis XT , a-t-il laissé 
à deux branches d'héritiers sa fortune et jusqu'à son nom 
à partager? Il y avait en tout cas, sous Louis XVI, entre la 
rué de la Ferme et celle de la Madeleine , deux habitations 
contiguës , payant cens à l'archevêché : l'une au nom de 
Tristan, l'autre au nom de l'Ermite. Le n** 96 , que Tami- 
ral Baudin a plus récemment habité, et qui, pendant un 
certain temps, ne faisait (ju'un avec le 94, peut être sûr 
d'avoir appartenu aux descendants ou homonymes de l'an- 
cien compère justicier, ou pour le moins à Vwi dés deux. 

Au même temps, le 86 était à François de Beaiiharnais, 
que ses états de service dans la marine avaient fait major 
des armées navales en 1754, gouvernem* et lieutenant gé- 
néral à la Martinique , d'oii il avait renvoyé les Anglais , 
et aux îles de la Guadeloupe, de la Grenade, de Saint- Vin- 
cent, deCayenne^ etc., le tout par provisions du 1" no- 
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vembre 1 756,. et qui enfin, huit ans après, avait été nommé 
chef d'escadre .des armées navales. Cet officier général ob- 
tenait ensuite l'érection de sa terre de Laferté-Aurain en 
marquisat, sous le nom de Laferté-Beauharnais. Il avait 
épousé sa cousine germaine, née Pivart de Gbastullé, et il. 
en avait eu plusieurs enfants , notamment Alexandre, vi- 
comte de Beauharnais, né à la Martinique, époux de José- 
phine de la Pagerie, plus tard impératrice. On trouverait en- 
core, dans la maison dont nous parions, son écriteau d'Hô- 
tel de Beatiharnois. Le corps de logis du milieu n'était 
qu'entre cour et jardin. La seconde femme du comte de 
ChoiseuUGouffier, ambassadeur, savant nomade et acadé- 
micien, l'occupait au temps de l'Empire ; elle faisait hôtel 
et nom à part, car on l'appela toute sa vie princesse Hé- 
lène de Bauffremont. Dérogation en sçns contraire avait étd 
faite à l'usage en premières noces, sous le rapport du nom : 
M. de Ghoiseul avait pris celui de sa femme, née Gouffier, 
resté inséparable du sien. M"''' de Saulx-Tayannes , qui sa 
trouvait enfant du premier lit, a écrit un roman sous ce titre : 
LePèreetlaFUle; elle en avait réalisé un autre en mariant 
elle-même son père avec son amie, la princesse. La belle-mère 
n^étaitpas marâtre. La bonne intelligence n'eut jamais le 
temps de se rompre entre la princesse et le comte : ils se 
rendaient ensemble aux eaux d'Aix-la-Chapelle , très-peu 
detemps avant la mort de M. de Choiseul-Gouffier, 
Au 76 et au 74 a vécu le maréchal Brune , qui avait été 
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imprimeur et journaliste au début d'une carrière dont le 
terme a été avancé par un crime, lors de la réaction roya- 
liste de 4815. Néanmoins son épée, sur laquelle Danton 
avait compté avant Napoléon, était rentrée dans le four- 
reau au milieu même de l'Empire, bien qu'elle eût porté 
aux honneurs, sous ce régime purement militaire, le soldat 
de la République. La première restauration trouvait Brune 
presque dégagé vis-à-vis de Napoléon; il a donc été faire sa 
cour à Louis XVIII, qui l'a bien accueilli* L'ambassadeur 
d'Espagne, prince de Masserano , était alors le cicérone du 
maréchal aux Tuileries : cet étranger connaissait mieux 
que lui les courtisans, même ceux du pouvoir déchu qui as* 
sistaient au petit-lever de l'autre. 

Le 7SI, qui par derrière date du siècle précédent, le 70, qui 
a été refoit, ou le 66, leur voisin, fut l'habitation à Paris de 
Noë, maire de Bordeaux, chambellan du duc d'Orléans, mari 
de M"* Flavie de Cohom de la Paiun. Cette dernière qualité 
put susciter au maire de Bordeaux une querelle d'Alle- 
mand qui lui fut faite, pendant la lune de miel, par le vieux 
maréchal de Richelieu , gouverneur de la Guienne pour le 
roi. M. de Noë fut assigné, « pour avoir violé sa consigne au 
« spectade de Bordeaux , » devant le tribunal du point 
d'honneur, qui siégeait à Paris, et Richelieu suivit l'affaire. 

Les terrains faisant face, entre les rues de l'Arcade et 
Caumartin, appartenaient avant 89 à la duchesse de Bé* 
thune , baronne d'Ancenis. Mais les pères Matfaurins 

Digitized by VjOOQ IC 



sous NAPOLEON m. Vi 

avaient été précédemment propriétaires de presque tout le 
sol. En 47091, seulement, la rue fut prolongée entre la rue 
de l'Arcade et la rue de la Madeleine, sur le territoire du 
couvent des dames de la Ville-l'Evéque» 

M"* Pinel du Manoir, qui demeurait à l'angle de la rue 
Caumartin, côté des numéros impairs, était la femme d'un 
colonel des milices de la Guadeloupe, et leur fille avait 
épousé en 1773 le vicomte de Saint-Chamans, colonel du 
régiment de La Fère. Nous sommes loin de croire étranger 
à cette famille le spirituel auteur qui signe, de nos jours^ 
sea comédies du nom de Dumanoir. 

Au centre de la rue actuelle sont encore des maisons de 
la fin de l'ancien régime : il y en avait deux à M. de Montes- 
suy ^ deux à M. de Laferté, et le carrossier Rouconnières 
était locataire de l'une d'elles. Ce Laferté , pour son 
malheur, était probablement M. Papillon de Laferté, in* 
tendant des menus-plaisirs, guiUotioé le 1 9 messidor an 
H, à l'âge de 64 ans: il avait écrit sur la peinture, l'archi- 
tecture et la géographie* Le marquis Ferron de la Ferronr 
nays, colonel, puis brigadier des armées du roi , comman- 
dant à Saint-Domingue, avait ramené, lui aussi, dans cette 
rue des Mathurins, une créole de Longane, sa femme : son 
hôtel porte le n** 38 et a été, depuis, la résidence de la fa- 
mille d'Alogny. Le 32, s'il vous plaît, était l'habitation de 
Veymeranges, fermier général, époux de M"* de Ligneville^ 
princesse de Lorraine, qui le faisait beau-frère d'Helvétius. 
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M"^ Le Peletier de Martainville disposait, elle, du 33, 
lequel fat plus connu comme hôtel Le Peletier-d'Auuay ; 
Ba propriété, du côté du passage Sandrié, touchait à 
celle de Sandrié lui-même, qui n'a pas encore disparu. Le 
prince de la Paix a longtemps demeuré dans Tancienne mai- 
ison Le Peletier. Don Manuel Godoï, duc d'Acudia, prince de 
la Paix, avait été, comme premier ministre, l'adversaire po- 
litique de l'empereur Napoléon, qui pourtant, en 1808, pour 
le soustraire aux rancunes espagnoles, le fit tirer de sa pri- 
j3on. Sa maison de Paris n'avait plus la magnificence de son 
beau palais de Madrid ; mais il se ménageait aussi à Rome un 
pied^à- terre de consolation : il continuait à jouir de la con- 
fiance de Charles IV, et que n'espérait pas Napoléon de son 
influence sur ce prince ! L'ancien ministre du roi d'Espa- 
gne avait contracté un premier mariage avec une princesse 
de Bourbon , qui avait obtenu une pension sur ses biens 
confisqués. Il restait à Godoï, en outre , cinq millions de 
piastres lorsqu'elle cessa de vivre. Le train qu'il menait à 
Paris eût été défrayé à beaucoup moins ; il ne voyait 
presque personne. 
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RUE DES MOULINS. 



I^a Batte. — Ki^abbé de VÉpée, — Ki'aveeat de l4»«i« X¥I« — Em baren 
d^Holba^. — I<'tev«Mievr des eliapeavz de «eie. 



La rue dont nous allons parler, déjà bordée de. oonstruo 
tioDS en l'année 16S4, n'allait que de la rue de l'Ëvéque à 
la rue Thérèse ; elle n'a absorbé qu'en 1793 la rae Royale, 
dite d'abord rue Neuve-de-Richelieu , qui la fait déboucher 
rue Neuve-des-Petits-Champs. La butte des Moulins, qui a 
donné son nom aune section, royaliste au 13 yendémiaire, 
passe pour avoir été produite par les déblais des foasés du 
rempart. Tous les ouvrages sur Paris vous diront que des 
iBOulins.ont fait tourner leurs ailes au-dessus de ce monti- 
cule artificiel; néanmoins^ le plan de Gombouat,:loin de 
nous montrer ces moulins au point culminant de la butte, 
les place sur le territoire abaissé pour la rue Neuve-des- 
Petits- Champs* A vrai dire, cette élévation a surtout cessé 
de paraître, grâce à celle du sol, dans les nouveaux quar- 
tiers environnants : le jardin du Palais -Royal et le jardia 
des Tuileries nous en donnent encore le niveau antérieur. 
Lorsqu'elle servait de marché aux pourceaux , c'était à 
peine une colline, mais elle tenait plus de place, un Mont- 
martre en diminutif et sous la main, dont les moulins 
éventaient le dimanche des badauds prenant leurs ébats, et 
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d'Hozier^ le généalogiste de la cour : le marquis Brunet d'E- 
vry, la baronne de Montmorency ^ le marquis de Ferrand, 
M. de Saint- Wast, M. de Mesgrigny. Dans notre nie, la 
maison qui suivait avait pour possesseur M. d'En^b^n; 
celle d'après, le comte de Gouy d'Arcy, 19 et 21 à Theure 
qu'il est. 

Vous lisez vis-à-vis : Hôtel de la Câte-d^Ory sur la porte 
d'un petit hôtel qui avait communication avec un autre 
rue Sainte- Anne ; ils furent tous deux habités par le fameux 
baron d'Holbach. On sait que cet amphytrion de la philo- 
sophie recevait à sa table ceux que M"® Geoffrin trouvait 
trop avancés pour les admettre à là sienne. D'Holbach passe 
encore pour l'auteur d'un grand nombre d'écrits ultra-phi- 
losophiques, publies sous le voile de l'anonyme et du pseu- 
donyme.. La liberté dont il jouissait prouve que le gou- 
vernement d'alors faisait plus qitô de tolérer, et qu'on 
autorisait. tacitement ses publications si hardies, pour ser- 
vir :comme de contre-pdids à r influence prépondérante du 
clergé. ; 

Le n** 24, où demeurait la présidente de Bussyy jouait le 
rôle. de trait d'union entre là salle à manger de VEncyclopé- 
dmMM^e maison infiniment moins raisonneuse. 
. D^à,.quelques années avant, M^^^Daigremoût y avait mené 
im^and train ; elle était signalée comme l'amie intime de 
Prévost, pr^i€ur inventeur des chapeaux de soie. Plus en 
grand l'hospitalité a été exercée, depuis , par la proprié- 
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taire actuelle de l'immeuble. M"''' Guérin passe ég9,lement 
pour avoir fait fortune dans la maison , sans la laisser dé- 
choir d'une élégance qui paraissait de bonne compagnie. 
Ses salons encore sont ouverts, à peu près comme de son 
temps, si l'on peut appeler ainsi ceux où l'on entre sans 
ôter son chapeau. 



RUE DE LUXEMBOURG. 

. Jt* •, M5 9^t **9 *^9 Mh 99, «S, S», SI, Mm^mn^ m, 4«, 4S, M9^ 

j ' ■ 

Le jnaréchal de Luxembourg a rendu le dernier soupir, 1er 
i Janvier 1691, à Versailles. Son hôtel était contigu à la 
maison des Filles de la Conception, du tiers-ordre de Saint- 
François, établies rue Saint-Honoré, vis-à-vis de la com- 
munauté de l'Assomption, eu l'année 1634. L'architecte 
Leduc avait déjà l'hôtel, «quand l'ouverture d'une rue a été 
décidée sur son emplacement, en vertu de lettres patentes 
enregistrées au parlement en n%%» 

La rue a oommencé tout de suite à se border d'hôtels à mas- 
carons ; mais encore plus de murs que de façades y étaient 
indiqués sur le plan de Tui^ot. Voici le recencement des 
propriétaires de la rue pour 1757, eu égard tant aux con- 
structions qu'aux jardins et places à bâiûr : 
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Grandhomme; au n* 23, Chomel, notaire; au n* 21, un 
comte Du Luc, autant vaut dire un Yintimille; au n**.19y 
M. de Launac, et vous aurez, en reculant d'un siècle moins 
une vingtaine d'années, gagné la rue Saint-Honoré. 

Ce M. Chomel susnommé était probablement proche pa- 
rent des Chomel, médecins dont la dynastie n'a pas cessé 
de régner à Paris sur les catharres, les fièvres et la goutte. 
Il possédait encore deux maisons à côté dé la Chancellerie: 
ie 26 nous en est resté. 

Les consuls, par un arrêté du 1 "" floréal an x, ont ouvert 
la rue Mondovi, une section de la rue Mont-Thabor et une 
rue Neuve-de-Luxembourg, sur le territoire confisqué des 
ci-devant dames de l'Assomption, communauté établie là 
par le cardinal François de La Rochefoucault en 4632. 
Qu'en reste-t-il à notre époque? D'abord l'élise de FAssomp- 
tion, élevée au xvii* siècle sur les dessins de Charles 
Erard. Il subsiste, en outre, un hôtel qu'avaient acquis 
les religieuses, et des constriictions ajoutées successivement 
à l'édifice, qui a servi de quartier aux Cent-Suiss^, à la 
garde municipale, etc., et qui s'est transformé enfin en un 
dépôt du matériel et des archives du ministère des finances. 
On y admire à juste titre un escalier à balustres de piarre et 
la balustrade en fer d'une terrasse, qui doivent être da 
xvi^ siècle. 

La rue Neuve-de-Luxembourg n'est plus que le commen* 
cément (te la rue dont l'histoire s'arrête où nous voici. 
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RUE DE LA MICHODIÉRE. 

lie iH^vèt des mareliaMdla. — Wm pariienle nobiliaire. — ■> prinec det 
Denx-POMts. — nf^* de I.aiiM07. — Ki'iiètcl d'Armononville. 

M. Edouard Fouroier, dans la Patriey a reproché l'année 
dernière à Tédilité parisienne d'avoir écrit de deux ma- 
nières le nom que porte cette rue^ sur les estampilles offi- 
cielles chargées d'indiquer aux passants où elle commence^ 
où elle finit. Notre confrère connaît son vieux Paris.^ et 
nous n'en sommes que plus flatté d'avoir en lui un lecteur 
assidu^ parfaitement capable d'apprécier l'étendue des dif- 
ficultés que présente le travail de recherches qui nous oc- 
cupe au jour le jour, M. le préfet de la Seine et la plupart 
de nos édiles nous font aussi l'honneur de suivre nos 
études rétrospectives sur la ville à laquelle ils 6tent infini- 
ment moins qu'ils n'ajoutent. A plus forte raison se lit la 
Patrie à l'Hôtel-de- Ville ; ,on y a pris en considération l'ob- 
servation de M. Edouard Fournier, et, pour obéir à la loi 
de l'uniformité , chaque écriteau municipal porte . aujour- 
d'hui : De la Michodière en trois mots. 

A notre tour, risquons une critique. Ne vaudrait-il pa» 
mieux qu'on adoptât la manière d'écrire du parrain lui- 
même de la rue? Il était prévôl des marchands lorsqu'elle 
s'est fait jour en passant sur le corps à l'hôtel de Deux- 
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Ponts, en 1778 ; la terre d'Haute vil le, en Champagne, qui 
venait de sa mère, avait été pour lui érigée en comté vingt- 
sept années avant ,.et d'autre part il avait épousé la fille 
de Luthier de Saint-Martin, maître des comptes; mais au- 
cune de ces circonstances n'avait modifié sà signature. 
Nous Tavpns vue au bas de plusieurs titres , et elle n'é- 
tait pas du tout De la Michodière en trois mots, encore 
«ioins De Lamichodière avec une seule particule ; le prévôt 
<ies marchands écrivait donc d'un trait et sans espace De- 
lamichoddèrey'^oilk tout. La particule nobiliaire, au surplus, 
n'avait aucun sens, lorsqu'elle ne servait pas de trait d'u- 
nion entre le nom patronymique et un titre, ne. fûyfc-ce que 
d'une seigneurie. Le nom de lieu a servi si souvent à distin- 
guer lesmembres l'un de l'autre, dans une famille nombreuse, 
<ju'il est impossible aujourd'hui de savoir d'où viennent les 
de ; il ne s'en trouve plus un sur vingt qui ait été syno- 
nyme de messire. L'état civil du de est introuvable, dans 
les titres de l'ancien régime , et constitue près des noms 
; propres un véritable solécisme, quand ils ne sont pas noms 

i de lieu. MM. d'Arthur, de Mathfeu, de Durand , du Trem- 

I plin, de l'Escarpolette, ainsi s'appellent à merveille les per- 

t 4Sonnages d'une comédie; on voit pourtant, de par le 

t monde , bien des dames qui sont fort heureuses de parta- 

ger des noms pareils ^ qu'elles croient d'ancienne extrac- 
• tion. 

Le premier pavé de la rue a été établi aux frai$ des hé- 
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ritîers de GhristiauIY^. comte palatio, duc de Deux-Ponte^ 
dont le nom retentit encore dans ia chronique galante de 
8on temps. La Gourdan, à ce qu'il paratt, avait été à Pa- 
ris le ministre des amours du prince étranger^ et ce dernier 
lui avait donné Tordre, un jour qu*il devait s'absenter , de 
;placer jusqu'à son retour à Sainte-Périnne la demoiselle 
Lillier^ dont il était le protecteur. Cette jeune femme avait 
pris au couvent des maîtres dont les leçons coûtaient 
144 livres par mois^ outre les 500 livres par an de la pen- 
sion. Christian lY , étant mort sans en régl^ le compte^ les 
héritiers avaient dû ajouter à la dépense du pavé le mé- 
moire de la femme Gourdan. Aussi bien, l'hôtel de Deux- 
Ponts ^ antérieurement hôtel de Ghamillart^ se trouvait 
contigu^ rue Neuve-Saint- Augustin, à l'hôtel Richelieu^ 
précédemment d'Antin , bâti dans le principe pour La- 
cour-DeschienS, financier. Mais il n'y avait pas que les 
appartements du prince et de la princesse^ dans le local 
considérable où ils ne craignaient pas d'admettre plusieurs 
locataires étranges. 

Quand la voie fut livrée à la circulatioa, M. de Richelieu 
était propriétaire unique sur la rive gauche; son jardin 
restait suspendu à plusieurs pieds du niveau de la rue, 
qu^il bordait en grande partie. Quatre maisons étaient 
pourtant debout, du côté de la place Gaillon; l'une d'elles^ 
peu lèpres la mort du maréchal^ fut occupée par deux nou- 
Teaux épcout ^ venus des Flandres pour paMer Thiver à 
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Paris : c'était le comte de Lannoy.et sa femme, née com- 
tesse de Goswaren. Musicienne pour son plaisir, la comtesse 
était loin de prévoir en ce temps-là que des révolutions et 
des procès la réduiraient à se réfugier à Berlin, sans autre 
moyen d'existence que les leçons de piano qu'elle donnait : 
«lie publia dans cette ville des sonates pour le clavecin, 
4'autres morceaux' de sa composition. L'infortunée com- 
tesse était plus pauvre encore lorsqu'elle revint à Paris ; 
«lie n'y trouva rien de mieux que des bouts de rôle à 
jouer, avec ses filles , au théâtre de la Porte-Saint- 
Martin. La maison dont nous vous parlons est à présent 
l'hôtel Molière, que tient M"* Maxime, lasse elle-même du 
théâtre, après avoir joué du Racine, du Corneille, et non 
sans éclat, à l'Odéon, puis à la Comédie-Française. Pauvre 
M"*" de Lannoy ! 

Il y a environ six ans que M""" Montgolfier , veuve de 
l'aéronaute, est morte, à Fàge de cent quatre ans, rue de 
la Michodière, n^ 4. M"* Boulanger, de TOpéra-Comique, a 
eu longtemps un autre appartement dans cette propriété, 
qui date de l'origine de la rue. 

Le président d'Armenonville , qui était dé la même fa- 
mille que le garde des sceaux Fleuriau d'Armenonville, 
demeurait au n*" 8, vers le milieu du règne de Louis XVL 
Entre le président et M. Flandin, sénateur, maintenant 
propriétaire de l'immeuble,, il y a eu place notamment pour 
M- le comte dç Breteuil. On a conservé Thabitude d'y avoir 
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le logis seigneurial d^ la rue de la Michodtère; dans le 
quartier^ on croit donc fermement que l'ancien prévôt des 
marchands y occupait Tappartement de M. Lambert de 
Sainte-Croix, ou celui de M. Billault, conseiller général du 
département de la Seine : sur ce le quartier se mécompte. 
M. de Montigny était propriétaire au coin de la rue de 
Hanovre, qui n'était alors qu'une impasse. La duchesse de 
Deux-Ponts , mère du roi Max de Bavière, disposait du 
n"" SO et d'une autre propriété que faisait remarquer na- 
guère l'établissement des Bains chinois, dont l'aspect si 
original décorait bien le coin du boulevard. 



RUE DE LA VILLE-LÉVÈQUE. 

S, E. l'archevêque de Paris, qui honore de sa souscription 
le présent recueil de notices, est ici sur un territoire qui a 
appartenu à ses prédécesseurs ; les évêques de Paris en 
avaient pourtant déjà inféodé, avant le xiii" siècle , cer- 
taines portions, aussi bien que quelques-uns de leurs droits, 
moyennant un redevance seigneuriale. Un notable bour- 
geois y disposait sous Charles VI, d'un grand logis que le 
roi d'Angleterre, durant l'occupation anglaise, lui retira afin 
d'en gratifier son propre chancelier, lequel avait nom Jean 
Le Clerc. Les évéques, puis les archevêques ont conservé 
sous leur censive, jusqu'à la grande révolution, la plupart 
^es maisons que nous revoyons dans la rue. Les noms 
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correapondant à ces propriétés, sur VAUas des plans de 
la censive de Varchevéque dePariSy commencé sous rarchiépis- 
C(fpat de monseigneur de Beaumont^ par Rittmann et Juniéy 
et terminé par ordre de monseigneur Antoine-Eléonor-Léon 
Le Clerc de Juignéj archevêque de Paris, duc de Saint-Cloud, 
pair de France, par Junié, son ingénieur-géographe, sont les 
noms suivants : 

Droite. — Les religieoses de la Ville-rÉvêque; église, presbytère et 
cimetière de la Madeleine; la fabiique de la Madeleine; Le Clerc; Trud<»i; 
Colin de Coligny; Gérard; Alexandre; Louvet; Froment; de Marbeuf; 
Crépin ; héritiers Du Belloy ; Langiboust Dupin ; de Francueil j Vassé; Drouet; 
Houdon ; Froment; Glinet; Ligué. 

C^anche. — Milon Dajré; d'Ëspagnae; école de charité de la Yitte- 
FÉvèque; d'Auvray; Chevenny de la Chapelle; Buret; Corbelin; de 
Surgères; Chéron; Delaborde; Camus; de Castellan; Cretey; M"* Helan- 
chouan. 

Les bénédictines de la Ville-l'E vêque devaient leur établis- 
sement donnant en face de la rue qui porte ce nom, et 
puis longeant la rue de la Madeleine, à Catherine d'Orléans- 
Longueville et à Marguerite d'Orléans-d'Estouteville, sa 
sœur, qui y avaient placé, pour commencer, dix reli- 
gieuses de Tabbaye de Montmartre. Bien que l'église 
actuelle de la Madeleine fût déjà commencée quand le dio- 
cèse de Paris avait M. de Beaumont pour chef, il n'est pas 
question d'elle dans le recensement que nous avons fait ci- 
dessus : ses colonnes se trouvaient encore sans chapiteaux 
quand la Révolution vint y interrompre des travaux qui 
n'avaient suivi jusque-là qu'une marche déjà très-lente. Une 
autre église^ sous le même vocable, avait été fondée cosame 
chapelle par Charlofi^ YIII ; celle-là était une annexoi pow 
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le lauboui^ SainlrHonoré, de Téglise Saiot-Germain- 

TAuxerrois. 

Parmi les Boms propres qui figurent dans ladite nomen- 
clature^ se distingue celui du marquis de Marbeuf, neveu 
du gouverneur de l'île de Corse, et dont la femme était la 
sœur de la marquise de Lévis. Son hôtel devait être le 30. 
Au 26 est cetui du maréchal Suchet j à la porte duquel 
s'arrêtaient souvent les passants, pour entendre chanter 
les vêpres en fausset par des perroquets, que Suchet avait 
&it dresser à cet exercice. Le banquier Bartholdi a acheté 
de Suchet. Deux escaliers à balustres de pierre se remar- 
quent, qu^t à présent, dans cet hôtel passé en d'autres 
mains ; ils pourraient faire prendre un jour l'hôtel Suchet 
pour une construction du xvi"" siècle, si nous n'étions pas 
là pour dire que ce temps-ci les a vu mettre à la place 
d'escaliers à rampes de fer. 

La maison doyenne de la rue est vraisemblablement le 
S, qui ouvre sur la rue d'Anjou. Le plan de 1714 la sou- 
ligne de ces mots : M. de M. de Lorraine. Ce qui veut sans 
doute dire : maison de M. de Lorraine. Le baron d'Espa- 
gnac, fils du gouverneur des Invalides , y résidait sous le 
règne de Louis XYL Le comte de Langeron était n"" 5. Le 3 
nous repi^ésente de même un hôtel Colbert-Chabaniiais. 

Quelque temps plus tard, sous l'Empire , nous eussions 
rencontré, au premier étage du 38, la princesse d'Arem- 
berg, fille du duc de Brancas-Lauraguais ; au second, 
M"* de Balbi, née Caumont de Laforce , qu'avait aimée 
Monsieur; comte de Provence^ et qui était plus joueuse que 
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les cartes ; aa troisième, la duchesse de Fieury, née Coi- 
gny, et M"* de Saint-Genîès, avec son fils. 

Presque en face habitaient alors la princesse de Bauffre- 
mont et la duchesse de Damas, entre l'hôtel du comte de 
Larochefoucauld-Surgères et celui où demeuraient la com- 
tesse d'Avaux , le comte Joseph de Ségur , ci-devant colo- 
nel des dragons de Ségur, devenu^auteur dramatique ; cette 
propriété est maintenant Yhôtel de la ville de Paris. 

Il y avait encore à cette époque la marquise de Seignelay, 
néeBéthune, un peu au-dessous de l'hôtel Surgères; M""* de 
la Briffe au 35, où son gendre, le comte Mole, lui succéda; 
le baron Denier, intendant militaire en chef, au 31 , et le 
comte Dupont, lieutenant général, au 45. 

Tous ces noms étaient beaux sans doute ; mais ceux-là 
dont s'était contentée notre rue avant les Etats généraux, 
étaient-ils donc sans signification ? A côté de Vassé, sculp- 
teur, il y avait le grand sculpteur Houdon : le talent donc 
à deux pas du génie ! 

La rue de la VilIe-rEvôque a été prolongée, en 1 807, de 
la rue de Penthièvre à la rue de la Pépinière. 

Son histoire contemporaine ajoutera deux beaux fleu- 
ron^ à la couronne de souvenirs que nous venons de lui 
tresser. M. de Lamartine réside au 43 ; M. Guiziot , na- 
guère, était au 8. 



Paris. .- Imprimerie de PeamtUT et Moreav, 42» me Vnvin. 
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LES ANCIENNES MAISONS 

Des rues des Sept- Voies, du Jour, LaffiUe, Taitbout, rue et quai des Grands- 
Augustins, rues Git-le-Cœur, de THiroudelle et de GreDelle-Saint-Geroiain. 

NOTICES FAISANT PABTIE DE l'oUVRAGE INTITULÉ : 

LES ANCIENNES MAISONS DE PARIS SOUS NAPOLÉON III, 
VAK M. x.srxvvz. 

Monographies publiées par livraisons séparées, avec table de concordance à la fin 
de la publication. 



RUE DES SEPT-VOIES. 



Collège de Fortet. — L'honorable maison Perducet, dont 
nous avons trouvé le patriarche dans l'île Saint- Louis, fait 
le cooamerce des vins depuis un siècle ; elle a fourni à la 
maison de Sainte-Barbe plusieurs générations d'élèves, qui. 
pour entrer en classe ou en sortir, n'ont jamais eu que la 
rue des Sept- Voies à traverser, dans sa largeur modeste. 
MM. Perducet y sont encore propriétaires, aux n""" 1 9 et 
SI, de l'ancien collège de Fortet, dont nous allons faire 
rhistoire. 

Pierre Fortet, né à Aurillac , archidiacre de Cussac et 
chanoine de plusieurs églises, ne multipliait sur sa tête les 
bénéfices, bu xiv* siècle , qu'en vue de faire plus de bien. 
La preuve suprême en fut donnée par ses dispositions tes- 
tamentaires qui fondaient un petit collège avec huit bourses, 
sans compter les offices, en laissant des maisons en diffé- 
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rents quartiers de Paris, puis des rentes , des ftefs et des 
terres, avec la liberté pour ses exécuteurs testamentaires 
d'établir le collège où bon leur semblerait après sa dernière 
heure, laquelle sonna le 212 avril 1394. Deux des maisons 
de ville ainsi léguées étaient sises au coin de la rue Saint- 
Jacques et de celle des Cordiers ; nous en retrouvons au 
moins une, dont l'aspect vénérable sourit aux antiquaires, 
à travers deux petites portes, dont une cintrée, et qui 
égrène encore, comme un chapelet, ses deux escaliers à ba- 
lustres, n*" 3, rue des Cordiers : elle avait pour, enseigne le 
Barillet. L'autre , qui a été refaite , portait l'image de la 
Madeleine» Là fut d'abord créé l'étaWtssement , transféré 
trois années plus tard rue des Sept-Voies, dans une pro- 
priété acquise de Listenois, seigneur de Montaigu, moy^- 
nant 500 écus d'or qui lormaient , avec une vingtaine d'é- 
eus de pot-de-vin comptés à un intermédiaire^ 45» pariskr. 
La chapelle ajoutée bien vite à l'édifice approprié à sa 
nouvelle destination, était dédiéeà saint Gérand^ autrefois 
seigneur d'AuriUac. Une maison oii pendait une Corne de 
cerf fut incorporée à rétablissement en 1493 : c'était bien 
UE accroissement. Néianmoins lés finances du collège de 
Fortet n'avaient pas pmspéré pendant le prenit^ siècle de 
son ère r ses rentes sur des particuliers en aivaient trouvé 
d'insolvables; ses placements. sur diverses caisses avaient 
subi des quartiers de réduction; une de ses maisons, si- 
tuée rue des ProttvaiFes, avait ^venâne^ menaçant mine. 
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La faute pouvait-elle s'en imputer aux maîtres? La princi- 
pauté de Fortet, à laquelle nommait le chapitre de Paris, 
en vertu d'un droit conféré paries statuts originaires^ pas- 
sait en 1416 à Jean de Rouvrais qui eut pour successeur 
Jean du Sellier ; mais le chapitre^ eo 1414^ avait nommé 
un procureur, pour administrer les affaires, outre le prin- 
cipal et le chapelain. 

Le siècle suivant fut plus favorable. Charles de la Ri- 
vière, comte de Dammartin, devait au principal et aux 
boursiers, substitués aux droits de Fortet, 160 livres pari- 
sis : des procès intentés aux acquéreurs des biens du débi- 
teur amenèrent à composition, après plus de 150 ans^ l'un 
d'eux, M. de Harlay, qui se détermina à transporter au 
collège de Fortet^ en 1566, 400 livres de rente à prendre 
sur celle de 1,000, que les prévôt et échevins lui avaient 
constituée en 1562 sur le clergé. Jean Beauchêne, grand 
vicaire de Paris, avait fondé trois nouvelles bourses, en y 
appliquant l'abandonnement. d'un moulin Martinot , sis à 
Eaubonne, à Andilly, à Margency, dans Ja vallée de Mont- 
morency, et ce bienfaiteur était mort en 1566 ; Nicole 
Watin, principal de Fortet, en ajoutait deux autres , en 
1574. Les testaments de Jean Froideval et de Crouzon 
qui remplissaient au même siècle les fondions de pmicipaU 
l'un avant, l'autre après Watin, léguaient aussi de petites 
somnies, à titre de fondations d'obit, dans la chapdle de là 
maison. C'est du temps de Jean Froideval que revint au 
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collège Calvin : il y avait précédemment étudié en théolo- 
gie, il en était sorti pourvu de bénéfices , bien qu'il n'eût 
pas encore vingt ans , et il avait été suivre dés cours de 
droit en se perfectionnant comme helléniste^ à Orléans. Le 
second chef de la Réforme se démettait, en rentrant à Pa- 
ris, de ses titres et revenus ecclésiastiques , et la savante 
montagne Sainte-Geneviève, grosse en tout temps des œu- 
vres du passé, se sentit mère d'idées nouvelles. Pierre Ro- 
bert d'Olivetan s'y était lié avec Calvin, et l'université de 
Paris avait déjà des échos pour leurs voix. Une harangue 
de Michel Cop, qui n'en était pas moins que le recteur, fut 
dénoncée en 1 533, comme leçon que l'orateur avait ap- 
prise de Calvin : on voulut donc s'en prendre à tous les 
deux. Seulement l'habitant du collège de Fortet avait déjà 
quitté sa chambre , lorsqu'on y vint à sa recherche ; 
le chanoine Dutillet, frère du greffier en chef du parlement 
de Paris, lui donna asile en Saintonge, puis la reine Mar- 
guerite, à Nérac. Ayant changé de communion à gauche, 
la rue des Sept- Voies en fut quitte pour s'administrer elle- 
même une correction exemplaire de l'autre côté de la rue, 
où Sainte-Barbe était le berceau de la compagnie de 
Jésus. 

Aussi bien l'université agissait ofl&ciellement, par des vi- 
sites, sur la discipline de Fortet, et le parlement eut lui- 
même à s'immiscer dans ses querelles intestines. Charles 
de Goussancourt, foit principal par les chanoines, se 
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voyait disputer la place néanmoins par Jean Cinqarbres^ 
que les boursiers lui préféraient : un arrêt de la cour ne 
tisirda pas à annuler la nomination de Goussancourt, parce 
qu'elle avait eu lieu pendant Toffice divin. Les agitations 
de la Ligue, avant d'avoir le royaume pour théâtre, se mé- 
nagèrent des coulisses dans le même établissement, où 
"Boucher, curé de Saint-Benoît, eut assez longtemps un 
asile : le conseil général de la faction des Seize y tint ses 
premières séances, en 1585. Le xvi* siècle compta donc, 
avec le collège de Fortet, comme un des centres de ses 
initiatives. Ses boursiers oubliaient de prendre leurs de- 
grés ; mais leurs finances n'en allaient pas plus mai. 

L'hôtel des évoques de Nevers, longeant le jardin du 
collège et ouvrant rue des Amandiers ainsi qu'au carrefour 
de Saint-Etienne-du-Mont, avait été adjugé au collège en 
1564. Quand, plus tard, l'évêque de Neyers voulut profiter 
des édits de 1608 et 1613, autorisant le réméré des biens 
ecclésiastiques aliénés pendant les guerres de religion, les 
acquéreurs lui réclamèrent judiciairement une somme trois 
fois plus forte que celle de l'adjudication, à cause des ré- 
parations qu'ils avaient faites dans la propriété , et le ven- 
deur préféra renoncer à toute revendication. Ladite pro- 
priété, dont les boursiers tirèrent pendant deux siècles le 
revenu, était appelée cour de la Vérité , du côté de la rue 
des Amandiers où maintenant elle remplit encore les n""' 1 3 
et 17, avec passage rue des Sept Voies, 17. Du côté de 
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Saint-Etienne-du-Mont, elle garda la déQomination d'hôtel 
de Nevers tant qu'elle put. 

Une acquisition du même temps est représentée à nos 
yeux par un des deux imnjeubles de MM, Perducet : 
voyons-y Marly-le-Châtel, maison à trois corps de logis^ 
vendue par Claude de Lévis, qui était seigneur de Marly. 
La corporation des relieurs, démembrée de celle des libraires 
en 1689, renforcée au siècle suivant par celle des papetiers- 
colleurs, et reconnaissant pour patron saint Jean Porte^La- 
tine, y avait son bureau, qui payait loyer au collège. Autre 
maison encore, et puis jartjin, dans la même rue des Sept- 
Yoies, accaparé^ par adjudicatioii ^Qusje règne de Henri III. 
En 1610, feçtsiuration complète du collège proprement 
dit. Fondation dp quatre bourses de plus, deux ans après, 
par Claude Croisier^ principal* D^ux idem ajoutées , en 
1719^ par Grémiot, chauqipe de Castres. En ce tei^ps-là, 
Bernard Collot exerce la prii)cip£^lité ; ce fonctionnaire , 
d'humeur trop processive, Suit par être déclaré incapable 
d'ester eu juptice ^anp r^sgi^t^uce de Lavigae, avocat, 
nompi^ d'office p?ir la çoijr, Puis le cqllége de Portât est fiu 
nombre de ceu^ qu'on.réunit au collège Louis-Je-Graudjj en 
1 764 ; trois offici^^, seize bpiiirsiers composent ajoç^ ^n 
persQiyieL Le t)ure,ft\jd,^jL#QJl|^eI.ouis-le-(îrapd fi,di»iiii§]ljre 
ses. J)iens, que la RévolutipUïfaitpatiQpaux; l'immpuWe^u 
collège n'est adjugé à un particulier ' ?«^ 'e 1 2 juillet 1^6. 
Coilé^ de la ilfem.-r L'État a vQndu celui-14 4è^ 1793. 
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Son bel édifice f^it face à la rue du. Four-Saint-Hilaire; mak^ 
cela fut aussi uu.e imprimerie royale pour la musique» Deux. 
escaliers à balustres de cbêne y repiont^tpeut-^treà l'épo- 
que on les comtes de Blois avaieujt sur ce point leur séjpur, 
qui fut ensuite, au comte de Penthièvre^ puis donné en par^ 
tie à Jean de la Chesnaie en 1516. L'autre moitié apparte- 
nait aior^ à Alain d'Albret^ comte de Dreu^, lequel y pré- 
cédait la mère d'Henri IV i Nicolas Barrière, procureur 
général de l'ordre religieux et militaire de» la Merci, acquit 
bientôt d'Alain d'Albret une place Qt une masure, ou fut 
créé le collège audit nom, qui prit bientôt plus d'extension. 
Pourtant au xvui^ siècle, ce collège n'était plus, à vrai dirç, 
que rhospice de la Merci, succursale de la naaison doût 
nous ayons trouvé Içs restes à l'angle des rues de Braque et 
du Cluiume, L'hôtel d'Albret,. la cour d'Al^ret^ n'étaient 
qu'à quelques pas de l'église Saint-Hilaireet du petit sémi- 
naire attaché à l'oglise, dans Vimpasse d'une cour diçs Bœufs, 
dont il subsiste quelque chose dans la rue. L'hôtel d'Albret 
était donc désigné comme sis s^u mont Saint-Hilaire^ 

Collège de Reims. -^U y avait déjà près de* cinq siècles 
que la rue des Sept- Voies avai^ sept Rebouchés sur ce 
versant de la naontagné^ heptaconje yibrant au grand air, 
quand,; sous ïe règne de Ç Wlçs VI, le testament de Guy 
de Roye, archevêque de Reimp, fi}t ouvert : le défunt y en- 
joignait à ses héritiers d'établir à Paris un collège de Reims 
et de Rethel. Un hôtel de Bourgoghe^ eitué aa-dessus de 
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la paroisse Saint-Hilaire, fut acquis, €fn 141 Si, à cet effet 
par une réunion d'écoliers , et ces premiers bénéficiaires 
de I9 fondation champenoise avaient Thonneur d'ètre^ 
sous la conduite, sous la protection de Gerson. Né 
à Rethel, diocèse de Reims, cet auteur présumé de V Imita- 
tion de Jésus- Christ avait fait ses études au collège de Na-^ 
varre ; comme curé de Saint- Jean-en-Grève, il s'était élevé 
en chaire contre la doctrine de Petit, théologien qui avait 
essayé de justifier le meurtre du duc d'Orléans, assassiné 
à la porte Barbette. L'influence de Gerson dans l'université 
de Paris était déjà considérable, avant qu'il y eût succédé, 
comme chancelier, à son ami le grand-maître Pierre d'Ailly*^ 
Voulez- vous voir la porte principale de ce collège, ou- 
blié aujourd'hui, dont la façade sur la rue des Sept- Voies 
a été entièrement refaite en 174 5 ? Elle répond au chiffre 
1 6. La somme de 72,000 livres était énorme sous Louis XV;. 
on se dem andait donc dans quelle caisse le docteur en théo- 
logie François Copette, à la fois principal , procureur et 
chapelain, avait puisé pour subvenir, dans]une aussi large me* 
sure, à une reconstruction partielle. Maître Copette, qui plus 
est, loin de se contenter à cette époque d'économiser deux 
officespourfairefaceàtantde dépenses, va jusqu'à ramener 
à l'unité les bourses fondées à trois reprises dans la mai- 
son qu'on vient de réparer : il a mieux aimé faire bâtir, avec 
le revenu des bourses, que de retenir des boursiers sous un 
toit qui se refusait à les couvrir, entre des murs qui corn- 

Digitized by VjOOQ IC 



sous NAPOLÉON UL 9 

mençaient eux-mêmes à foire Técole buissonnière. Hâtons- 
nous d'ajouter que l'archevêque de Reims, comme collateur 
aux bourses, consent, en ce .temps-là, à sauvegarder l'a* 
venir aux dépens du présent de cette institution. 

Le conseil, composé du recteur, des anciens recteurs et 
des principaux des collèges, qui prélude par une enquête à 
Ja réunion à Louis -le-Grand des collèges* trop endettés, 
veut au moins qu'on lui représente, qu'on lui fasse con- 
naître à fond l'unique élève, rara ai^is, défrayé par la fonda- 
tion. C'est un jeune clerc tonsuré, Laurent Modaine, arrivé 
par le coche la veille de la convocation : examiné par des 
régents, ce rhétoricien de province n'est reçu à Paris qu'élève 
de troisième au collège de Lisieux. IL y a toutefois dix autres 
étudiants, tant en théologie et .en philosophie qu'en mé- 
decine, en physique et en droit, payant loyer de leur 
chambre au collège et qui ne suivent pas tous à l'extérieur 
le cours objet de leurs études. Les professeurs de droit ont, 
en effet, pris à bail la plus grande classe de la maison, afin 
d'y donner des leçons, et maître Tranchant du Tret, bache- 
lier en théologie, qui vise à entrer en Sorbonne, professe 
en attendant rue des Sept-Yoies, et la chapelle elle-même 
sert de classe au maître de philosophie. Enfin Dubois, 
maître de pension, locataire d'une bonne portion des bâti- 
ments, envoie ses trente-cinq pensionnaires suivre les classes 
du collège de Beauvais. Le principal de Reims, quant au 
dehors, rend un compte non moins fidèle du revenu de onze 
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maîsoïig formant le pourtour du collège, six rue de Reims 
et rueCbartière, et cinq sur la rue des Sept-Voîes ; sa place 
pourtant ne lui rapporte en tout que 1,374 livres 10 sous, 
sur lesquels 250 livres B(ht retenues pour son propre lo- 
gement. Le conseil, aubas du mémoire que lui a présenté 
Copdle, écrit ces mots : « L'état de ce collège fournit une 
« preuve bien sensible et bien convaincante de la nécessité 
« de la réifnion. » 

La grande institution de Sainte-Barbe, en notre siècle, a 
établi les mathématiciens qu'elle prépare aux examens des 
écoles àû gouvernement, dans tme partie des bâtiments fle 
Reims, mis en vente par l'Etat les 8 messidor an iv, 2 mai 
«t 8 août 1 807. L'ancien collège de Sainte-Barbe, dont nous 
avons écrit l'histoire en. un volume tout entier (1), a été 
fondé plus d'un siècle après le vieux collège de Montaigu, 
dont remj3lacement est occupé surtout par la moderne bi- 
bliothèque Sainte-Geneviève. 



RUE DU JOUR. 

Le collège de Fortet avait une petite rente sur une mai- 
son rue du Jour, en face de Fégiise Sàixrt-Eustadïe ; c'était 
probablement Le Si fLe 3 a fait partie de l'hôtel Chàteau- 
neufy ouvrant rud.Qôqûillîère, donnant aaissl ruePlàtrière 
'(ijÉiïïtoire âeVuiwienm'Sa^îe-BarbeetS» céllègt Rôîlin. tir-S^lSoS. 
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{JécHi-Jacques-RbttsisièSWi) > MP. Ae l'Aube^pioe, m>ît#qiii« de 
Ghâteauneaf, gardia des iceatix^ en était le propriétaire 
dans la première moitié du xvfi* siècle , et le marquis de 
Pourpre Bous Louis XVI. ' . . 

L'hôtel de Royaumont se carre très-bien, sur le {rfaa de 
Paris en 1652, du côté de Tëglise Saiût-Eustache ; recon- 
naissons-le donc n** 4, avec sa grande porte, dont le couron- 
nement flanqué à présent de deux chiens de faïence : un mar- 
chand de faïence et de porcelaine y laisse grimper du lierre 
sur une des feice» de la^cour. Philippe Hûrault, évêque de 
Chartres, abbé de Royaumont, fit construire cet hôtel on 
1642. François Montmorency, comte de Bouteville, ne 
tarda pas à y établir ufie- salle d'armes, où se réunissaient 
les- raffinés du point-d'h-onneur, gui s'y entretenaient la 
main en- mettant des fleurets à te disposition de tout bref- 
teur'de profession, sauf à noyer sa raison dans le vin s'il 
en avait encore trop pour se' faire le second du premier 
venu. Cet illustre duelliste Bouteville, père du maréchal de 
Luxembourg, affronta jusqu'au bout les édits de Louis XIII 
contre leduel. Forcé de se réfugier à Bruxelles après une 
rencontre, il revint tout à coup pour se battre en plein jour 
sur la place Royale. Arrêté dan&sar fuite^ il paya de sa tête 
en place dé Grève cette forfanterie suprême. 

Un grand cabinet littéraire occupait en partie Thôtel de 
Royaumont au moment de la Révolution, et Tarchevêque^ de 
Càmbrâf, (Jevenu âbbé- de Royaum^n*, touchait le prîr de 
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location. Les propriétaires de lame étaient alors la fabrique 
de Saint-Eustache pour le 2, M. de Voypierre pour le 10, 
le comte de Montmort ou le marquis de Goursillon pour 
le 29, M. Mallet de Chanteloup pour le H ou bien pour le 
13. L*abbé de Royaumont possédait également le n"" 19 sur 
ce côté gauche de la rue, où plus d'un historiographe 
place, par méprise, le grand hôtel qui a repris, après la 
mort de Boutteville, la qualité de logis abbatial. 

Le n"" 25, à notre avis , a donné son nom à la rue dite 
du Séjour, du Jour par corruption, après avoir été, au 
xni* siècle la*rue Raoul-Roissolle. Charles V a créé , dans 
cette rue qui touchait à l'enceinte de Philippe-Auguste, un- 
hôtel dit Séjour du roi, que les historiographes, à l'unani^ 
mité, se sont plu à jeter parterre sans jamais donner date à 
cette prétendue démolition. Le royal pied-à-terre du xiv' siè- 
cle n'a pas encore disparu. Dans l'escalier du n** 25, une bor- 
dure de pilastres en bois, comme les beaux dessus de porte 
des paliers à tous les étages, lui confirment un. droit d'aî- 
nesse incontestable sur l'hôtel des abbés. Que sera-ce donc si 
vous vous arrêtez à deux fines colonnes dont les chapiteaux, 
forment des têtes de béliers, dans la cour? Des mascarons,. 
des dorures intérieures, qui ne remontent qu'au siècle de 
Louis XIV, sont un fard dissimulant mal un âge beaucoup 
plus avancé. Cette propriété, du reste, appartenait ou au 
marquis de Goursillon, que nous avons cité plus haut, ou 
plus probablement aux filles de Sainte-Agnès^ lesquellea 
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occupèrent en tout cas la maison contiguë et celle qui 
vient avant. 

La porte d'une crèche^ rue Jean- Jacques Rousseau^ a été 
l'entrée principale de ces filles de Sainte-Agnès, tenant 
une école de filles pauvres et une pension de jeunes demoi- 
selles, mais séparées l'une de l'autre. Léonard de Lamet, 
curé de Saint-Eustache, avait institué leur communauté en 
1678, et les titulaires delà cure, depuis lors, avaient con- 
tinué à veiller sur sa bonne tenue. Poupart, curé de Saint- 
Eustache, a été le dernier à en prendre soin. La grande ré- 
volution a supprimé, avec toutes les autres , cette com- 
munauté gratifiée par Colbert d'une rente de 500 livres 
dont elle avait engagé le contrat, pendant l'hiver rigou- 
reux de 1709, afin d*étre plus secourable aux enfants con- 
fiés à sa garde. 



RUE LAFFITTE. 

Le e«ré Hardy. —Cérutti. — I.e narrais 4*Her«ror4.- I<«romlsnière. 
^ I^ BtjM»r 4e l'ExpeeltioM. — Ka faiiMe Malibran. - MUI. 4e Roth- 
Mhild. — I«a reiae Hortease. — Hôtels I^affaito et Thélii 



Riz ail laitj riz au gras , ces mots étaient écrits à la 
porte des meilleurs cafés, qui ne servaient rien de plus sub^ 
stantiel, quand le café Hardy imagina, à l'époque du Direc- 
toire, d'ajouter à cette inscription : et déjeunera à la fow-^ 
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chette. Linnovation d'abord était timide : elle kvaît surtout 
trait à des déjeuners froids ; mais les œufs et leÈ côtelettes 
amenèrent peu à peu bien des limonadiers à se faire res- 
taurateui*s, à l'exemple du pauvre Hardy, qui a fini par se 
couper le cou, et dont le café, tout d'abord, avait' été Tœil- 
de-bœuf des affaires, la petite Bourse escomptant les nou- 
velles, ia Coulisse des spéculateurs sur les fournitures 
des armées. Le restaurant de la Maison-d'Or a pris la suite 
du café Riche, dans un immeuble qui remplace, depuis 
1839, Tancien hôtel de M"* Laferrière, décédée au milieu 
du règne de Louis XVL Cette maison disparue a été plus 
connue comme résidence des Stainville, qui se rattachaient 
aux Choiseul; M^'^Tallien Ta habitée aussi, mais après Cé- 
rutti, dont la rue a porté le nom de 1792 à 181 4. Cet élève 
des jésuites, membre de la commune de Parié et député à 
TAsseinblée, est mort à l^angle de sa rue. 

Le ci-devant hôtel d'Aubeterre, dont l'encoignure circu- 
laire fait vis-à-vis à celle-là, n'appartient plus à une famille 
ayant produit des maréchaux de France ; mais le marquis 
d'Hertford, pair d'Angleterre, partout gentilhoname aceom- 
pii, Ta acheté sous ia Restauration, afin de ne pas déménager, 
au moment oii sa mère, qui y demeurait avec lui , faisait 
l'acquisition du grand hôtel au coin delà rue^liaitbout. 

Au n"* 10 ou au 12, Tan vm voyait Laromiguière, qui 
arUit publié, au fort de la Terreur, ses Eléments dePhyd-- 
^0 àvTôuloueev ^ ^ 
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Nous croyoDS que le 16 u'était pas étranger au grand 
hôtel CHdevsmt de Cheiseal, maintenant occupé par Tad- 
ministration dé rOpéra, et dont la Révolution avait fait 
un hôtel garni^ ayant une porte rue Cérutti. Un passage 
Laffîtte s'y trouvait, en tout cas, avant que M. Emile de 
Girardin, acquéreur de Timmeuble, y eût pour locataires 
les fondateurs du Dîner de l'Exposition universelle. Plutôt 
qu'un restaurant, n'était-ce pas la banque des assignats de 
la. gastronomie? Que d'actionnaires en sortaient ayant 
faim ! Toujours est-il qu'une maison de filles précéda, au- 
dit numéro,' le Dtnèr de l'Exposition, et qu'un corps de 
logis, qui passait pour mieux habité, à l'extrémité du 
passage, vit exploiter une supercherie odieuse, quand 
M""* Malibran faisait aux Italiens l'admiration et l'or- 
gueil de Paris. Une vieille femme, postée au paradis, as- 
sistait fréquemment aux représentations, et elle était 
habile à distinguer -les étrangers fmîchement débarqués, 
que le talent de la prima-dona exaltait à si juste titre. 
L'intrigante fieffée s'arrangeait, dans Tentr'acte, pour en 
aborder au moins un, en se donnant pour la parente, pour 
l'amie de la cantatrice, et que n'osait-elle pas offrir ! Ren- 
dezrvous étant pris, une femme, dont les traits avaient 
assez de rapport avec ceux de la grande artiste, se trouvait 
au bras^ de la daègne après la sortie du spectacle, à l'autre 
bout du passage Laffîtte. L'étranger en bonne fortune 
vidait sa bourse sans regret, et souvent il quittait Paris 

Digitized by VjOOQ IC 



i 



16 LES ANCIENNES MAISONS DE PARIS | 

avant qu'uQ examen plus attentif l'eût tiré d'une erreur 
où son amour propre trouvait son compte. Passage, M. de i 

Girardin a très- bien fait de te condamnçr ! ' 

I 

La rue dont nous parlons, au reste, n'est plus du tout 
l'avenue du quartier Breda, qui lui-même se moralise en 
prenant du développement. Lola Montes, qui a donné des 
bals par souscription au n* 40, et Mogador, si connue à 
Mabile, lorsqu'elle était logée au 52, ont des couronnes 
brodées sur leur mouchoir ! 

. Mais revenons aux numéros impairs. Après M"" Lafer- 
rière, dont la propriété tenait plus de place que la Maison- 
d'Or, venait M. Lalive de July, introducteur des ambassa- . 
deurs ; puis M. d'Aubeterre, qui était d'une branche de la j 
famille d'Esparbès, avait une seconde maison, les n" 1 3 
et 15 d'à présent. M. de Saint- Julien, trésorier des États 
de Bourgogne, disposait alors de l'-hôtel, qu'à la fin de ' 
l'Empire a occupé la reine Hortense. Mieux encore qu'un 
tel souvenir, un des rameaux de l'arbre des Rothschild 
protège cette belle demeure : une greffe de Vienne s'y ente 
sur Paris, mais le rejeton n'en est pas du bois dont on fait 
les cognées. M. Anselme de Rothschild veille de loin sur 
son immeuble, naguère habité par M. Salomon ; des com- 
pagnies de chemins de fer y ont pourtant établi un réseau 
de sièges administratifs, qui comptent l'espace par minu- 
tes, comme le temps par kilomètres. 
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M. le baron James de Rothschild a fait assez d'affaires 
avec des rois pour qu'on ne s'étonne pas beaucoup de 
trouver sa maison de banque à la place des bureaux: du 
trésor royal : ceux-ci, en effet, se trouvaient vis-à-vis de 
la rue Pinon, maintenant Rossini, avant 89. D'Arvelet, qui 
demeurait là, devait être garde du trésor. /Restituons du 
même coup 23 et 25 à Naugude, lequel a eu pour succes- 
seur le général Savary, duc de Rovigo, ministre de la 
police sous l'Empire, M. de Greffulhe, M. Joseph Périer, 
qui a fait bâtir le devant, puis M. James de Rothschild. 

M. le comte de Làborde, banquier de Joseh II, créa 
l'hôtel qui vient après, et que l'on est en train de démolir 
pour faire place à une rue de biais, reliant le boulevard des 
Capucines à la Nouvel le- France. Laborde, substitué aux 
droits que Bouret de Vezelay, un autre financier, tenait 
des édiles parisiens sur les bords de l'égout parallèle au 
boulevard, Laborde obtint des lettres patentes, vers la 
fin du règne de Louis XV, autorisant le percement de la 
rue dite alors d'Artois, puis Cérutti jusqu'en 1830, puis 
Laffitte en mémoire d'une révolution à laquelle Jacques 
Lafiitte avait tant contribué ! On sait que, le 28 juillet, les 
députés de l'opposition s'étaient réunis chez Laffitte, dans 
l'ancien hôtel de Laborde, dont leur collègue était proprié- 
taire depuis huit ans ; on sait aussi que la maison du ban- 
quier se ressentit défavorablement du pouvoir passager de 
l'homme politique, si vite relégué dans les rangs de l'op- 
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position, et qu'une souscription nationale acheta bientôt 
son hôtel pour le lui rendre. Laffitte était Tincarnation 
bourgeoise du centre gauche, dont Tinfluence prépondé- 
rante en France n'est ni d'un jour, ni d'un règne isolé ! 
N'a-t-on pas cru souvent à son suicide, la veille de sa 
résurrection? 

La rue laffitte s'est prolongée, en 1823, Jusqu'à la me 
de la Victoire, en faisant mordre la poussière au superbe 
hôtel de Thélusson, confisqué par l'État, habité par Murât, 
par l'ambassadeur de Russie, jeté bas par Berchut, un 
tailleur du Palais-Royal. L'année suivante, la rue fu-t con- 
tinuée sur le territoire d'Ollivier, auquel nous avons consa- 
cré des souvenirs dans le faubourg Montmartre. 



RUE TÂITBOUT. 

Thénard, Boasainville, Talleyrand, Parny, de JTony, Boarel, de 
rieurioa, OuTratrd, Afpiuulo^ Daatan Jenae, 'IiaMaehe^lll'^* Dé^aaet, 
Ifl"« Flore, Tortoni, lord Seymour. 

La constitution de l'an vni fut promulguée à une époque 
où Bougaittville et Thénard, deux savants, logeaient au cul- 
de-sac Taitbout, qui n'avait pas encore été prolongé eo rue 
du Helder. L'Institut donnait pour collègue à Bougainville 
le premier consul, qui devait le faire sénateur, comte de 
l'Empire ; il était déjà avancé dans ce voyage de la vie qui 
lui ^n avait fait latre tant d'autres^ et eB sa qualité de fils 
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d'^Q» échevîn, il avait de bonne heure coûtractédes liaisons 
avec la famille de Taitbout, greffier du bureau de la Ville, 
parrain de la rue pratiquée en 177S. Ces relations long- 
temps suivies avaient même fait attribuer au grand navi- 
gateur un Essai $ur Vîle d'O-Taïti, qui était l'œuvre d'un 
Taitbout. La mtaison de Thénenrd et de Bougainville était 
probablement celle qui fait encore encoignure. 

M. de Talleyrand, autre membre de l'Institut, sortait 
fréquemment, à cheval, du n* 30 de la rue, précédemment 
hôtel d'Orsay , avec M"** Grandt, une Indienne , veuve 
d'un administrateur de la compagnie des Indes. Le mi- 
nistre du Directoire, ayant donné sa démission à temps, 
revenait aux affaires grâce au 18 brumaire. Le premier 
consul vit d'abord avec rindifférence d'un Athénien que 
l'ancien évêque d'Autun donnât à des femmes en public le 
bras auquel était confié le portefeuille des relations exté- 
rieures; il dit pourtant à son ministre : * — Finissez-en 
avec M"*** Grandt.... M. de Talleyrand, n'étant pas homme 
à se complaire aux longs attachements , se proposait pré- 
cisément de rompre ; mais il lui eût coûté bien davantage 
de résister directement à l'ordre^ ou de lui obéir sans res- 
triction. Il trouva un biais : le maris^e. Le contrat fut si- 
goé sans bruit, comme un testament, rue Taitbout. Un 
bpef de Pie VII, il est vrai, relevait postérieurement 
ou peu avant l'homme d'église de ses premiers vœux ; 
mais la question de Thyménée û''y était que 80i(s-entea- 
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due : aussi M. [de Talleyraad ue^ fit*il accueillir qu'avec 
diflSculté M"* Grandt aux Tuileries. 

Macdouald et Français de Nantes avaient un peu plus 
tard leur protégé Parny, dans une maison ayant appartenu 
au ci-devant marquis de Mesnil. C'était^ ma foi, le n"" SI&9 
et un autre homme d'esprit, avec délices, Parisien né au 
surplus dans le Marais, a pris dans la Ghaussée-d'Antin, 
mais après un long intervalle , la survivance du poète qui 
a pleuré souvent avec les femmes , mais badiné toujours 
avec les dieux. Le faubourg Poissonnière, au reste, fut 
aussi habité par M. de Parny, auquel Napoléon finit par 
accorder une rente de 3,000 fr. : pension, pensionnaire et 
Empire, tout s'éteignit en même temps. 

Il ne fallut pas loin courir pour remplir à l'Académie le 
fauteuil devenu vacant. M. de Jouy , dont le couvert n'é- 
tait plus mis , avec celui de Jay et de Tissot , aux déjeu- 
ners de Savary, n'en vécut pas moins en ermite de la 
Ghaussée-d'Aantin, au 67 de notre rue, qui s'appelait par 
là rue des Trois- Frères, percée en 1778 par Magny de 
Maisonneuve, avocat, et ses frères. Pour mettre en com- 
munication la rue Taitbout avec celle des Trois-Frères, 
M. Le Peletier du Houssay avait eu bien raison d'ouvrir la 
petite rue du Houssay, qui s'est ajoutée, elle aussi, en 1 853, 
à la rue Taitbout primitive, établie aux dépens de Bouret 
de Vézelay, trésorier général de l'artillerie et du génie. 

Ledit spéculateur ou sa famille possédait encore le 9, 

V 
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dans la seconde moitié du règne de Louis XYI, et deux 
maisons peu importantes ^ que séparait Tune de l'autre 
l'hétel du comte de Vasan, à peu près en face du 315. M. de 
Fleurieu était au n"" SO.: il ne devint ministre de la marine 
qu'en 1790^ et mourut sénateur, membre de l'Institut^ 
vingt ans après, tlne des dames de la Live se trouvait au 
40, mis depuis lors en communication avec l'hôtel qui le 
touche par derrière. La banque d'Ouvrard , fameux muni- 
tionnaire, occupa le n"" 11, mais à partir du Directoire. 

Une petite maison du dernier siècle figurait bien encore^ 
sous Louis-Philippe, au n"" 44 : un salon y formait rotonde 
à l'angle des rues Taitbout et de Provence. M. Aguado y 
meubla une danse^use de l'Opéra, en ajoutant le contenant 
au contenu. Lorsqu'un autre acquéreur voulut en faire une 
maison de revenu, un tour de force s'y exécuta : le loca- 
taire du premier continuait à dormir sur les deux oreilles, 
pendant qu'on refaisait deux étages par-dessous, en ajou- 
tant trois étages par-dessus. Les amateurs admirent, de- 
puis lors, les bas-reliefs qui surmontent les croisées^ et le 
vestibule de la cour présente lui-même un beau travail. 
M. Ed. Renaud, contrôleur en chef des grands travaux 
de la Ville, s'en est tiré en habile architecte, comme tou- 
jours, et de plus en artiste. Son logement, en haut de 
la maison, est dans son genre une merveille. On y 
remarque une cheminée pleine d'originalité, où souf- 
flent deux petits démons ; plus haut est l'Amour qui 
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s'échappe 9 après avoir allaoïé son ftaïaèleau : il Mt. 
le foyer domestTque ou il n'a' pas birûlé sesr atie»^ car 
une glace les montre tout ouvertes. Dantau j^ine, qui est 
un ami de M. Renaud , a voulu faire un calembour de plus 
en rhonneur de cette œuvre d'art; il a donc dit à rarchi- 
tecte : — Quand tu feras^ mon cher, un autre aoioiur, ne 
lui mets plu» le derrière à la glace ! 

Le 16 doit être, bien bâti, car le gros Lablache y logeait. 
M''^ Déjazet, ce ravissant colibri de la scène, pèse infini* 
ment moins au 5. M^^"" Florey soùs L'Empire, a été mise 
dans ses meubles par on gros.fermiendeJa. Brie, au-dessus 
m^me de Tortoni. Le pcopriétairederrimmeuble était alors . 
Mt Malle*, qui n'y avait pas succédé directement à M. de 
la Reynière. Tortonr, mort en ♦SgST, avait fondé pendant 
la République son illustre établis^ment. 

Lord Seymour a cessé de' vivre récemment dans l'ancien 
hôtel de Brancas, qui fait le coin du boulevard, La branche 
des Brancas-Lauraguais avait créé cette belle propriété ; 
Mv Demidoff père y avait loué. M"** la marquise d'Hert- 
ford, mère de lord Seymour, en fit l'acquisition quelques 
années après l'établissement, au rex-de^chaussée, du Café 
de Paris, véritable salon à manger, seul restaurant oeil' 
fût de bon ton de paraître de temps en temps. Le Café de 
Pmis a été ouvert trente-six. ans : il a fait des réputations, 
et il a défait des fortunes, à commencer par celles des 
fondateurs- : 
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RUE ET QUAI DES GRANDS-AUGUSTINS.— RUES 
GlT-LE C0EUR ET DE L'HIRONDELLE. 

KeA AnsnniiBii, - Hdtel» a*nei!«it|e. Peyileav, Ifffontiioloiii, de Vi*«in*- 
çoîs I^^', de la Halaniandre, d'*0^ de L.ayn€'ff^.de Saint-Louis, du eoiléffe 
«MntuM, deit €liari«é«J»aiBl-Dieaifi, de Sttvttic, CéuflwMi, BuMy. 

Philippe-le-Bel fit établir le quai, à la place de saules 
qui y bordaient la Serne ; dans le siècle suivant, les Augus- 
tins y succédèrent aux frères de la Pénitence de Jésus- 
Christ, dits Sachets, que saint jLouis y avait placés. Dans 
rhistoire de France est écrite une partie de celle du cou- 
vent, dépositaire des archives des ordres de la noblesse et 
des ordres du roi : les assemblées du clergé s'y tenaient^ 
Marie de Médicis y fut Saluée régente, plusieurs chambre» 
de justice et celle des comptes en occupèrent les grandes 
salles. De l'église des Augustins, dédiée à sainte Anne en 
4 443, et qui longeait le quai à l'endroit occupé par le iDa;r- 
ché à la volaille, rien ne reste débouta L'an 1790 a justifié 
<;omplétefnent la demî-prédictton de Soîleau : 
J'aurais fait soutenir un siège aux AùgustinB. 

Il subsiste pourtant un asiâez bon nonabre des maisons 
qui formaient le pourtour du monastèfe, à titre de dépen- 
dances, et les murs de son réfectoire se reconnaissent en- 
core sur le derrière de plus 4' une propriété^ entre les rues 
du Pont-de-Lodi et Christine. 

A Tautre angle de la rue deè 'Grailds- Augustins était 'le 
grand logis du ehancelier Duprat, èOusFrençoîs'l", habité 
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parle prévôt Nantoui Met sous les règnes suivants et dit hô- 
tel d'Hercule à cause des peintures ou des tapisseries qui en 
décoraient Tintérieur. On y trouve, vers la fin du règne de 
Louis XIV, deux maisons à Forget, comte de Bruillevert, 
grand-maître des eaux et forêts, avec une porte sur le 
quai et une autre porte sur la rue. Les d'Ourset, correc- 
teurs des comptes de père en fils, touchent à Guérin d'un 
côté, et de l'autre au marquis de Novion, époux en se- 
condes noces d'une Le Boulanger. 

On remarque aujourd'hui au coin de la rue Pavée une 
façade décorée de jolis dessus de croisées, avec la librairie 
académique de Didier, au rez-de-chaussée; l'immeuble 
contigu, qu'orne un balcon, a été, sous le Directoire, 4e 
domicile de Laplace , l'immortel mathématicien. L'une et 
l'autre de ces maisons furent vendues, en 1700, à Martin, 
procureur, par les familles Feydeau et Moiïtholon. L'autre 
coin de ladite rue passe de Revelois en Revelois vers ce 
temps-là : l'iin est marchand rue Saint-Denis, ce.qui n'em- 
pêche pas les autres, un avocat, un médecin, de s'appeler 
M. de Revelois, seigneur de Buire, dans les adtes. Pierre 
Martin, sieur de la Guette, maître des comptes, possède 
bien une maison à côté de la précitée, mais il réside rue 
Saînt-Avoye. Emery, libraire, en tient deux autres de 
Saint Simon, marquis de Sandricourt et de Lemaistre de 
Bellejamme , conseiller au parlement. Ses affaires devien- 
nent mauvaises, et le voilà exproprié! Bailly, doyen de la 
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chambre des comptes un peu avant ravénement de Louis XYI^ 
dispose aussi d'une propriété, qui nous laisse à rentrée de 
la rue Gît-le-Cœur. Le n"" 25 est donc franchi, où la Salu- 
brité eut ses bureaux sous Louis-Philippe : son origine, 
pourtant, fut d'un palais. François P' le fit construire, afin 
d'être plus rapproché, d'uii hôtel habité par la duchesse 
d'Ëtampes, visible encore rue de THirondelle. 

Une Salamandre y est restée, ornement qui servit long- 
temps à désigner cette demeure, dont les peintures à fres- 
que, les tapisseries, la salle de bain et le jardin, ne sont 
plus qu'un vague souvenir. L'amant royal aurait pu y 
graver cette devise : Souvent maison varie ! Celle-là, en 
effet, avait appartenu à Louis de Sancerre, connétable de 
France, et aux évêques de Chartres. Après M"' d'Etampes, 
elle se divisa en hôtel d'O, dont uqe porte se retrouve au 5 
de la rueGlt-le-Cœur, et en hôtel de Luynes, duquel a dé- 
pendu le if 17 du quai. Le chancelier Séguier, pendant la 
Fronde, pensa y être assassiné ; mais des soldats, déguisés 
en maQons, n'y découvrirent* pas sa cachette, dans une 
chambre oii son. frère Pévéque de Meaux, réfugié avec lui, 
se hâtait de le confesser : les assaillants s'en consolèrent 
en saccageant le reste de sa maison. La fille du chancelier, 
en épousant le duc de Luynes, réunit un hôtel à l'autre 
encore une fois. 

Berrier, secrétaire du conseil, fut, en 1671, l'un des dix 
acquéreurs, pour ia totalité, d^Albert de Luynes, duc de 
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Chevreuse, et de nouvell^sa <K>ii$tructions comœ^cèrent,. 
mais en respectant les aDcieones^ circoostaitce. oubliée 
toujours par les auteurs des ouvrages sur Paris, qui a'ai- 
ment pas à tenir compte de la répugnaoce tiue uos' pères 
avaient pour la démolitioa. Berrier, lieutenant de police, 
hérita donc le 5 de son graud-père, et un hôtel, dit alors 
de Saint-Louis, s'.étendant rue de rHirondelle et conipor- 
tant sans doute la Salamandre, mais avec une entrée rue 
Gît-le-Cœur, fut adjugé en 1689 au duc de Nivernais^ n)i- 
nistre d'Etat, lieutenant-général, académicien, etc., qui 
demeurait rue de Tournon. Les Tbumeiy de Boissise, quu 
nous avoas vus rue Barbette, et M. de Lespiae, uB.des aeuf 
associés de^Beirier, diVens membres de la cour des:compte$>: 
et Gueffieir, imprluieur-Ubrairâ, avaient £Ui^»i,^ignQQ sur 
cette rue, devant son nom^à Gilles; Cœur, ot^ biw^GiiJegii 
queu^ du soi« 

Ne quittons pourtant pas son afHueat^ la fue (te ji'Hi^ 
rondelle sans* recQa!i«itr$i au:3|3,.Au S15 et au Si7^ VsAwn 
collège d'Autun, pédagogie foii4âd en 134 1 pa^ .k^^i^^ 
Bertrand^ en.fiir^e l'églis^^SaipirAndréhd^S'.Aj^ts^ i'^mfmi^ 
et de TaiAtre auprès d'une naaisoo: à Tertstîign^ d» VUitçHr^^ 
délie, portée eUe-même.;* SQu.ayoir* DwKiautr(ç« bie«feir 
tamf^.de ^ vû^}$oi0ii pQt ,ét^ Qij^dîirt . jderMoims^^ prénidwt eil 
la chambre des comptes sous Charles VI, .et, Awi^.é 4o 
Sauséa^^véque de BQthiéeot et pripqip^. du collège; ^fts 
Louis XIJL Apr^s Jftréuttiafl dçsiJQWseftà lK>llis^^e^Gfa^^ 
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; 00 jL mis au ooW/^eP à-Mtm l'École gra^tuite de de^sÎD^ la- 
.quelleVaété traupféréequ'ea 177ftà Saint-Côme^ où elJe 

jest ao^ore, 

ie <riic(tiDAl Partraad n'a dû connaître te quai que sous 
la déuQiai»atio» de rue de Seine, ^et la rue des Grands- 
Auguatii9^9 ,que comme rue à l'Abbé de Saint-Denis ou des 
Bcaliera4e Sain^DeJais, Le fait est qu'un oollége, sorte de 
séminaire 4e l'abbaye, a été établi par JJlattbieu de Ven- 
ifllôme, abbé de Saint-Denis, en même temjxsf qu'un grand 
;hôtel,, entre les rues Contrescarpe , .Saint-André , Dau- 
pbine, Anjou, Gbri«tine et JSavoie,' ces quatre dernières 
n'ejtistajAt pag eAcora. Il 3'en projetait maêtne iine aile sur 
> l'autre rive d^ la Kue d^s Qrands- Augustin^, avexî passage 
par-desnous^ et cçtte portion seule e^ était encore indiquée 
» sur le plw de Pï^is en 1652, comme hôtel des Charités de 
3aint-Peni0, Le trésorier ^e l'abbaye y avait gardé sps 
bureaux. Or le â&, au i^vui* siècle, avait pour occupan 
m Ipueur de carrosses, et n'était séparé de Is^dite aumô- 
nerie qm par le n^ 23, 4ont.la port^ déployé ses battants à 
^00 oious mm laisser voir un bçi^uet d'arbres qui survit 
derrièire,.avec d'aii|;r^s, au ci^-d^vaiit jardin de l^ trésorerie 
dçsqaoip^^Jli^ ç^rp^ de j»4timentoiis$ retrouve encore, ^m 
cet Wfim h0tel dep Charité», up escalier à balustrade en 
çhêoQ, r^j[»(>nte ^lan^ doiat^ à Mg^tthieji de YenûàmQ. 

.Plii^ijçurs hist^riof r^pbe^ Jie débar^ai^^ent de même de 
l'Intel de SavoijB etNetnourfii^ ^Oi di^nt qu'il n'existe plps 
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depuis que la rue de Savoie est ouverte. Il y avait seulement 
des écuries entre les Charités et cette résidence princîère, 
quand Charles-Amédée, duc de Savoie, de Grénevois, de 
Nemours et d'Aumale, en hérita, avec son frère Henri de 
Savoie. La duchesse de Savoie, fille de Gharles-Amédée, la 
divisa, pour s'en défaire , en 1 670 ; mais les morceaux en 
étaient bons. Les mansardes du 7 ne s'affaissent pas en- 
core sur ses deux étages élevés ; un escalier de figure abba- 
tiale y fait monter sa vieille rampe en fer jusqu'à une li- 
brairie ancienne où Fin-folio domine sur les rayons, et le 5, 
où demeurent MM. Pillet, qui impriment le Journal de la 
iibrairiej depuis 1812, et celui des Villes et Caifwpagnes, n'a 
été que refait pour M"* de Breteville, propriétaire des deux 
hôtels habités antérieurement par des pripcet de Carignan, 
autrement dit par la maison de Savoie. M"* de Bretteville a 
eu pour héritière sa cousine, M"* de Conflans, qui a donné, 
par testament, en 1 761 , à Louis de Conflans, marquis d'Ar- 
mentières, lieutenant-général, toute sa fortune et notam- 
tnent le 5, devenu Thôtel de Conflans-Carignan ; mais parmi 
quelques legs qui étaient réservés, se trouvait une maison, 
rue des Grands-Augustins, laissée à Brière de Bretteville, 
elle avait la même origine, c'était probablement le 7. Des 
lucarnes à la Ducerceau s'ouvrent dans une maison de bri- 
que au n** 3, même rue ; nous avons peine à croire que jus- 
que-là pût aller l'hôtel de Nemours. Laideguive, notaire au 
Châtelet, qui avait là ses panonceaux, y succédait, comme 
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propriétaire, aux Dupré-de-Saint-Maur, maîtres des comp- 
tes, et il devait ep savoir plus que nous sur l'origine de ce 
bien de ville, qui s'était détaché^ nous le croyons, du grand 
hôtel d'Hercule. 

Du côté des numéros pairs, en face de la rue de Savoie, 
les initiales Ë. B. s'entrelacent dans la grille d'une terrasse : 
elles rappellent que la maison du coin, dont la porte se 
trouve rue Christine, a été l'hôtel de Bussy. Matthieu Fey- 
deau, le docteur en Sorbonne, le curé janséniste exilé à tant 
de reprises pour ses récits, pour ses discours, n'avait que 
l'usufruit du n"" 18; sa sœur en avait transporté la nue- 
propriété au couvent de la Conception dans lequel elle 
s'était retirée, rue Saint-Honoré. Claude Feydeau de Mar- 
ville, lieutenapt aux gardes, était propriétaire du SIS. Enfin 
Barberie de Saint-Contest, que protégea plus tard M"** de 
Pompadour, et qui devint ministre des affaires étrangères, 
eut pour locataire un évéque, au fond du n' S16. 



RUE DE GRENELLE-SAINT-GERMAIN. 

Rev«e dl'liêteii et de mmmtmmtm» 

Certaines rues peuvent être rajeunies ; mais on aurait 
beau faire pleuvoir à torrents l'eau de la Floride sur la tête 
de celle-ci, ses cheveux reblanchiraient vite, inséparables 
de la poudre. Changez même son alignement, le logement 
des suisses reculera, les grands hôtels resteront impassi- 
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bles au fond d'une cour grande encore, et garderont Tha- 
bit à la française, avec une épée en verrouil, comme les 
portraits de famille qui en décorent l'intérieur. Nous n'a- 
vons jamais mis les pieds rue de Grenelle pour y voir des 
contemporains ; faisons le compte des cartes de visite qoe 
uous^ y avons déposées à l'adresse de leurs devanciers, 
fians espérance de retour. 

Le moyen d'en vouloir encore au doge de Gênes, amené 
à Paris avec quatre de ses sénateurs y par Colbert de Sei- 
gnelay, le fils du grand Colbert, pour faire pardonner aux 
Génois d'avoir fourni des frégates à l'Espagne ! Cette ré- 
publique bombardée , venant faire ses soumissions en 
1686, est descendue à l'hôtel de Beauvais , que Pierre de 
Beau vais, conseiller du roi, avait acquis d'une Dam pierre, 
veuve de Foucaut de Saint-Germain, comte de Dognoo, 
vice-q,miral et maréchal de Fraoce, cessioonarre eUe-mênoe 
de la marquise d'Antm, née Zamet, qui le tenait en dodl- 
tion de Zamet, évêque de Langres. Les Petites-Cordelièiîes 
du faubourg Saint-Marcel^ religieuses de Sainte-Claire-de- 
la-Nativité, s'éiablirent aussi, au moyen d'un échange, dans 
l'hôtel de Beauvais, après le passage du doge ; mais le con- 
seil d'Etat^ e.n 1744, leur envoya^ d'office, un économe, 
leurs affaires étant en désordre, et le couvent fut bien- 
tôt supprimé : à Sakit-Siinon, «vêq»e 4e Metz, était ad- 
jugée la maison, et ses héritiers la vendaient en 1763 à 
^ Beaumanoir de la Boissière, capitaine de dragons,. D'une 
autre part, le comte du Châtelet a acheté l'usufruit d'un 
hôtel appartenant aux Carmes-Billettes, etoiides religieux 
de Saint-François-de-la-Terre-Sainte avaient été établis 
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par décret du 14 avril 1667, La plus considérable de ces 
deux propriétés contiguës s'est transforméef, bien que déjà 
réduite en grand et petit hôtel de Créqui: le marquis de 
Créqui, mort en 1771, avait pour femme la marquise sur 
laquelle on a publié des mémoires, et lui-même cultivait. les 
lettres. M, de TEspinasse, général d'artillerie, habita le pe- 
tit hôtel, avant qu'il devînt une mairie, et le baron Boyer, 
chirurgien, puis son lils , occupèrent le grand : le prolon- 
gement de la rue des Saints-Pères menace tout au moins 
l'un des deux. 

Contemporain de M. de Créqui^ M. de Bérulie a fait bâr 
tir le 1 5 ; sa petite-fille l'y remplace, M"® la marquise de 
Puybusque. Le sol en avait dépendu de l'ancien hôtel de 
B^uvais, car les héritiers de Claude Cahours, baron de 
Beau vais, étaient encore propriétaires au coin de la.ru© de 
la,€haise, en 1763, d'une portion des bâtiments mainte^ 
nant en la possession ^e M. le marquis de Croix. M"""" la 
comtesse Ogier n'est venue au 45 qu'après Vien, une célé- 
brité de la peinture; de même, le duc de Bassano a pnéoédé 
M"* Smith au n° 49, dans les appartements, duquel figurent 
d^ jolis bast-reliefs^ Etienne Turgot, comme préivôt àa» 
mwchaods, eut à inaugurer» rue de Grenelle» un monUr* 
mi^Dt de Boucbardon» l^r fontarÎQ€| dont les Aécolletsde la 
rue du Bae avaient donné l'emplaeemenA ;; mais le plail^dei 
Paria, dédié. ea 1 7â9 à ce ch^ de rédilité,>se éontenléi d'Jn-' . 
diquer quatre hôtels dans toute la rue : nous sommes 
beaucoup moîiîs modeste. ^ . 

Voici bien le 73 , écart de l'hôtel Galiffet ; M"* la com- 
tegsie a^Àrliocouçt 5 a perduja romancier, son jgaari,dànf' 
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elle suit les traces en écrivant. Le duc d'Albe, ambassa- 
deur de Philippe V, était mort en 1711 dans la grande 
maison du président Talon, plus tard hôtel de Galiffet, de- 
venu sous la République le ministère des relations exté- 
rieures. M. de Talleyrand, étant ministre , résida au 75, 
dont l'histoire était différente. Le cardinal d'Estrées, ca- 
merlingue du sacré collège, membre de l'Académie fran- 
çaise, l'avait créé au xvn* siècle, s'en payant le cens à lui- 
même comme abbé de Saint -Germàin-des-Prés , et il y 
avait eu en tout pour successeurs : le prince Egon , comte 
de Furstepberg, puis le maréchal de Tessé, général des ga- 
lères de France, puis Phelypeaux de la Vrillière, ministre, 
puis Phelypeaux de Maurepas, que Mnrmontel qualifiait le 
plus séduisant des ministres, et dont le crédit, au surplus, 
n'avait pas nui à l'établissement de la fontaine voisine de 
sa demeure. L'ex-hôtel Maurepas , sous la Restauration, 
appartenait à MM. Moreton de Chabj'illan, comme héritiers 
de la duchesse Du Plessis-Richelieu d'Aiguillon. M"* la prin- 
cesse de Talmond, M"* la comtesse de la Rochejaquelein 
et M. de Galiffet, prince de Martigues , ont ajouté encore 
leur nom sur les titres de propriété , qui se ferment à 
l'heure qu'il est sur celui de M. Edmond Lafond. M"* de 
Talmond a possédé également Timmeuble subséquent, où 
M. de Maurepas avait autrefois pour voisine la comtesse 
de La Motthe-Houdancourt, née de la Yergne de Tressan. 

(La fin de la notice de la rue de Grenelle paraîtra dane la prochain» 
livraison.) 

Pacii» — Imprim^m et PoiiiiE&ftT et Morbao, A2t me Varia. 
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LES ANCIENNES MAISONS 

De la rue de Grenelle-Saint-Germain, da quai de la Mégisserie, de la place 
d<*s Victoires, des mes Notre- Dame-des-Victoires, Saint^Pierré-Montmartre^ 
Loui»-le-Grand, des Petites-Écuries, du Sentier, de VareoDe. 

NOTiCEB PAISAIVT PARTIE DE l'OUYIUGE INUTULÈ : 

LES ANCIENNES MAISONS DE PARIS SOUS NAPOLÉON III, 

PAR M. XiJEPXU.VX, 

Monographies publiées p«r livraisons séparëes, avec table de concordance & la fin 
- de la publication. 



RUE DE GRENELLE SAINT-GERMAIN. 

(Fin de la notice.) 

La maison d'après nous convie à la cérémonie de son 
baptême, un peu avant la fin de Louis XIV :. les fonts en 
sont tout bonnement un marais, appartenant aux Lefébure 
famille d'un grand-audiencier. Cotte, premier architecte du 
roi, a fait les plans; arrivent les maçons, et un superbe 
hôtel sort de le t^re pour la duchesse d'Estrées. Le mar- 
quis de Beuvron-d'Harcourt, commissaire général de la 
cavalerie sous le règne suivant, l'acquiert des héritiers de 
la duchesse de Modène, pour en faire l'hôtel d'Harcourt. 
Le ducdeFeltre, maréchal de France, en prend possession 
sous l'Empire. Quant au petit, hôtel d'Harcourt, le n*» 81 
il remonte également à la duchesse d'Estrées ; seulement, 
ce sont les héritiws du comte de Montmorency-Luxembourg 



Digitized by VjOOQ IC 



2 LES ANCIENNES MAISONS DE PARIS 

qui en traMjpMtèftt b ptm^riéltëk Seutroo;, et; il précède 
encore dans la rue le ci-devant hôtel du marquis de La 
SaUev HefltenaBt^généraly sneosseor de Beanieval^ nnrquis 
de Martonnè. 

Les LuxeHibewg^ an r^te, n^'oot pagi miMiqué rue de 
Grenelle» Ainsl«'est appelée^ à cause d'un, due^ agréa avoir 
porté le nom de Desmarest et celui de Rivié, une habita- 
tion établie sur le dessin de Lassur^utice» La duchesse de^ 
Châtillon, femme de Montmorency-Luxembourg, duc de 
Châtillon, a acquitté, en outre, le cens du 97, mais elle 
habitait rue du, Bac, et cette {«"opriété n'avait été à son 
père, M. de Vèrtilly, qu'après Filz, avocat, et Boullet, le 
coiicierge du palais d'Orléans : n'y cherchez pas une mai- 
son de qualité. Toici'd'kiHeirrs celtes* dbnt nous y ignorons 
là* pliace exacte dans la rue, ou qui Pont qdïttée : Luxeca^ 
bourg, du Hourre, DiHbni, Konsfer^ Mïrepofx, tamoigïiow, 
Caùmont, CksM'ane, Feuquières; BVéant. Pasmoyen (fe- 
garder un doute^ refetivement à ITiôtel d'AtaTay, qur ar- 
bore* lei? lettre? d'or d'hne inscription, te dùcr d'Âvaray, 
fafvori du courte de Pfovencef, d'écédè^ en^ 181-0; y avai* 
remplacé le1narquisd^4vaTay, lieutenant-généraï, ambassa- 
deur près lefs cantons suisses, gouverneur de Pèronne, etc., 
au commefncernent du règne de Louis Xf. 

Bfe Phô^eF Seigndiay â celiii de Miailfeboik, rï potrvait n^j 
avoir qu'aune génération r Ife cotnterde^MailIetiotff, lîentenant 
général, avaîîrpauroncIfe'Cbibert de^Seignelay. Mfettons^-les 
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donc l'im après l'autoe au n"" 87, si aous osma bovs eon- 
teater de conjectures vraisemblables. Le ministère de Tin- 
térieur procède origioairetaient de Le Yoyer de Paaimy 
d'Aii^naon; Mademoiselle, prinoesae de CharolcHs^ s'en 
est readue propriétairci et ua autre prince du saag lai a 
donné ensuite la dénomination de Conti. Lacaille, en 4 71 1, 
a marqué âur son plan l'h&tel ,du marquis de Rothelin ; 
c'est Lassuranœ encone qui Ta'vait édi£é dix ans pkis tôt, 
mais Hoguer, financier, Tenait de J*acheter, et Je comte de 
Sparre , ambassadeur extraordinaire du roi de Suède, y 
descendait en 4716* 

Guy Guérarpin de YauréaL, évéque de Remes, ancien 
ambassadeur, grand d'Espagne, '^and-maltce de la Gba- 
pellie du roi, s'estfixé, au milieu du xvm^ sièole, au n*" \ gg; 
il avait fiour vendeurs les hoirs de la marquise de Roche - 
chouart, née Pincy de Saînt-iLuc. Or cet hôtel de Roch^- 
cfaouart, qui tenait par derriàre au ctos des Invaiîdes^ airait 
été dit Pompadour : comme Chanac, abbé de Pompad^m*, 
descendant de l'ancienne famille de Guillaume de Ohanac, 
évoque de Paris «an xiv^ eiàole, .avait fait bâtir un hôtel 
Tw de Grenelte, n'était-ce {>a0 le même? Il a servi en 
tout cas de bureaux, sous la Aestauratiion, à la ttate ci- 
vile, quand la maison dtt voi avait poiv )Bi^ te 'palais 
archiéipiscopal BfiimL Nous «stimons 90e cette, grande 
demeure a été disposée, par le 4(sayaii de Gortannaèn MiSi 
pour mn diant, le dnc >de J^lûkmoiiti«is« iusfu'^ 4838, 
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une propriété qui, par le fond, est l'cravre de iPierre de 
Lisle-Mansart, qui y travaillait pour lui-même à la fin du 
Tm^ siècle. Vifr-à-yis la rue de la Chaise, auprès d'une 
maison appartenant aux Cordeliers, DeriM>rdes était mar- 
chand de vin en 1734, ainsi que Pierre Carteron en 1^81 : 
il parait que la place est bonne, car il »i reste encore lui 
de nos jours. Près de là, un hôtel garni a cons^vé le titre 
.de Clarence, après avoir été^ dit-on, le séjour d'un duc de 
ce nom. Et pourquoi pas? Nous pouvons ajouter que l'im- 
meuble a été connu, auparavant d'être maison meublée, 
pour petit hôtel de Beauvais, eu égard à celui d'^i foce 
dont il était le frère de lait. Rd3ept de Bragdonne, capi- 
taine au régiment d'Ëpagny, n'en (ut pas le premier pro- 
priétaire; son successeur, Louis de Beauvai8,barM de Gen- 
tilly, diangea la face de l'édifice en 4687 ; les Sénecterre, 
marcpiis de Saint-Victour, y sont venus moins de trente ans 
après. Pourquoi ne pas dire au SS4 qu'il avait pour proprié- 
taire^ peu avant la Révolution, Pierre Vignon^ l'un des douze 
fl^affohakids de vins dull-oi? Vmià un titre de noMesse pour 
sa csve ! L'ënseîgBe àd^iBen Lafontame est celle d'une autre 
hôtellerie, parce qu'im^^MÉit-Beveu du fabuliste a possédé 
l'immeuble qu'elle exploite; mais le Bon LaferUfaine 9l et- 
gtobé aussi xaie maison^^ «"^ 48^ qui oofis^*ve un petit 
jarffin^ etqu'èabitei^ittles Beduharnais. 
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à Charles de Lorraine, duc d'Elbeuf, puis au maréchal de 
Villars, dont la famille conserva au bout du jardin la sta- 
tue, ouvrage de Coustou Talné. L'ambassade ottomane 
appartient seulement à notre siècle, en tant qufe création 
de M. de Forbinjanson, évêque de Nancy. Quelques-uns 
veulent que Thôtel de Brissac, maintenant ministère de 
l^instruction publique, ait été aussi Rochechouart. 

Des Augustines du Verbe incarné, installées en 1644 
dans l'ancienne orangerie du roi, n'ont pu s'y maintenir 
que vingt-deux ans; leurs biens ont été appliqués à i'hôpi- 
tal-général, qui, moyennant échange, a transmis l'établis- 
sement aux dames de Panthemont, abbaye fondée de lon- 
gue date en Picardie. Coûtant et Fransque y ont construit 
cette église à coupole, qui est un temple protestant depuis 
!e Consulat. L'administration du génie a hérité, tout à côté, 
d'un bâtiment aux dames de Panthemont. Le comte de 
Fontaine, lieutenant général, avait une maison dessinée 
par de Lisle-Mansart au commencement du dernier siècle; 
le nôtre y rencontra le prince de Rosbeck et des Laroche- 
foucauld, avant qu'un carrossier s'en emparât : portons 
cela au compte du 1 02. Puis venait le jardin des dames de 
la Visitation-Sainte-Marie. 

La marquise de Noaillac disposait^ sous l'ancien régime, 
de l'hôtel du comte Chaptal, qui appartient encore à M. le 
baron Delaage, le gendre du'chi m iste,niinistre de Napoléon : 
88-80Ç On est en train de refaire par devant, au n* 84, 
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gréable sur deux points qui allaient de pair. Un marché aux 
oiseaux^ qui descendait évidemment d'un grand marché à la 
volaille, s'y tenait le dimanche matin, de même qu'un mar- 
ché aux fleurs le mercredi et le samedi. Le For-l'Évêque, 
prison des comédiens au xvin* siècle, se trouvait entre les 
deux arches, mais plus près de celle Marion. Une barrière 
des huissiers et sergents à verge figurait pareillement de- 
vant la rue de la Monnaie, du moins en 474 4. La mégie, 
c'est-à-dire l'art de préparer en blanc les peaux de mou- 
ton, avait déjà quitté la place, à cette époque, puisqu'elle 
s'était repliée depuis un siècle de la Seine sur la Bièvre. Mai? 
desmarchands de vieille ferraille étalaient toutlelongdu quai, 
sans en occuper les maisons. Onyretrouveencetemps-ci^ 
à défaut de spécialité bien accusée, des marchands de grai- 
nes à semer, des oiseliers, des quincailliers, beaucoup mieux 
installés dans des propriétés dont la serrurerie porte çà et 
là des vestiges de dorure plus que séculaire, des arabes- 
ques s'enlaçant avec art, des lettres faisant chercher un 
nom. 

Des racoleurs, qui avaient leur bureau quai de la Fer- 
raille, en plein vent, ainsi que chez les marchands de vin, 
il nous reste la conscription, dont les contingents sont plui? 
sûrs, plus nombreux, plus dignes surtout d'un peuple libre. 
Quand les rois, par exemple, se .battent pour leur plaisir, 
dans un intérêt dynastique, en vue de cueillir des lauriers 
ou de marier à leur convenance un prince ou une princesse 
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du sang^ pardoDQons-lear, loupos-Ies même de rendre vo- 
loQtaire, pour leurs sujets, l'impôt da sang : le sergent 
cherche des recrues pour le compte d'un colonel, Jiiont le 
régimeint sert le prince. Ce régime a rendu des boucheries 
humaines moins fréquentes et moins meurtrières, dans un 
femps oii les rois n'y eussent renoncé qu'en passant pour 
d'osés tyrans. On s'engageait d'abord pour une campagne ; 
Louis XIY donna une année pour minimum aux engagements. 
Des perpectives plus modestes qu'à présent s'ouvraient pour 
les jeunes recrues ; il fallait donc suppléer aux honneurs 
par l'honneur même de porter l'uniforme. En entrant dans 
un régiment, on changeait de nom comme au couvent. La 
Tulipe, Brin-d' Amour avaient cédé le plus souvent à l'élo- 
quence d'un racoleur du quai de la Ferraille, et de co- 
"pieuses libations avaient servi de baptême à l'enrôlement. 
Trop de fois l'apprenti-héros avait cédé à l'ardeur d'un 
moment, à un désespoir amoureux, à une envie de se dé- 
payser, née d'un regret ou d'un soupçon, que les larmes 
d'un père, le repentir d'une infidèle, lui reprochaient le len- 
demain ; mais sa signature faisait foi, et aujourd'hui il en 
faut moins encore pour qu'une fête s'improvise au village, en 
contrastant impitoyablement avec le deuil d'une famille, 
quand le conscrit s'en va sous les drapeaux. L'un s'eni- 
vrait en contractant la dette ; l'autre s'enivre devant la 
feuille de route, échéance d'un billet souscrit par la nais- 
sance. En dépit de ces différences, nos armées de l'ancien 



Digitized by VjOOQ IC 



iO LES ANCIBNKES MAISONS HR PARIS 

régime n'ont pas été iieiqoiyrs BxeaipteB d'un Waterloo ; 
eeiies da nouveau ont ecnvient Tépété b bdie journée de 
'Fontonoy. 

Une démolition récente eupprinie la flimtîé <fes immaiK 
.ides sur ieqiiai de la Mégjîssenîe : les plus haiits numéros 
lont été éjnrgnés^ ils ea neroab <piittes pour descendre de 
Ja moitié dans l'ordre ninsérique. Parmi les maksonsdispa- 
jpoes, il s'en trouvait peutrêtre du temps de Charles Y, qai 
fiit le créateur du quai. Plusieurs, du moins, avai^it été isà- 
•ties aous ie règne de Fraoçois I*', qui en changea l'aligne- 
flient« BieBL hardis ceux qui vous affirmeraient qu'il n'en 
reste pas quelque chose! Toujours est-il qu'au dernier siè- 
ole, le 82 d'à présent appartenait àl'évâque de Senlis, et te 
74 au marquis de Boviilon. Leman^uts de Bercy avait dans 
le 66 une fadle propriété ; or, le père de Tailien, œ £ameux 
révolutîOanaire, n'était rien moins que le maltre-d' hôtel 
du susdit marquis de Bercy. 

Près de là, et rien d'étonnant que ce fut au 54, la cor- 
poration des taitiears d'habits tenait son bureau. Elle avait 
été réunie à celle des iQarchands .pourpointiers en < 6oS, 
et de plus les fripfêrs y avaient été agrégés en 1 776« L'ap- 
prentissage était de trois années^Je coii4>agnonnage de 
même. Le brevet coûtait ^4 livres et la maîtrise 400. 
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PLAGE DES VICTOIRES. 

François d'Aubusson de La Feuîtlade, duc et pair, maré- 
chal de France, colonel des gardes-françaises, avait réso!a 
d'élever un monument à la gloire de son roi ; il donna dont^ 
500,000 livres du grand hôtel de Laferté-Sénecterre, duc et 
pair; mais il n'eut à en appliquer, conmie ertrpIaceiHent, 
qu^une portion à raccomplissemeot de son projet, car laVille 
fit Tacquisition d'un hôtel d'Emery, qu'une simple rue sépa- 
rait du premier, et elle acheta dtr même coup quelques, 
petis héritages contigus. L'architecte Prédot, sur les des- 
sins deltrles-HardouinMansart, et à la drhgence des prévôt 
et échevîns, construisit cette belle place, qui fut inaugurée 
le 18 mars 1686. M. de La Fèuiflade avait fait, à lui seul, 
les frais dé la statue, ou pour mieux dire du groupe, 
oeuvre de Desjardins, où Louis XIV était représenté drapé 
dans le manteau du sacre, et foulant aux pieds un Cer- 
bère : une figure ailée de la Victoife déposait la couronne 
sur le front du monarque. Pour assuré" la conservation dfe 
cet ouvrage, le maréchal avait donné de mâle en mâle à 
ceux de sa maison, et après extinction de sa race à la 
Ville, le duché de La Feuillade, valant 22,000 livres de 
rente, à la charge de réparer le monument tous les vingt- 
cinq afts* 
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Mort en 1 691 , La Feuiilade laissait pour héritier prind- 
pal SOD û% encore mineur' comme sa fille, et. pour principal 
créancier le marquis de Glérambault, qui avait hypothèque 
sur les biens du défunt, parmi lesquels figurait son hôtel, 
précédemment de Sénecterre, et des maisons qu'avait dcHi- 
nées au duc le corps de Ville en échange du terrain que lui 
avait ôté la place. Un angle formé par ledit hôtel, que Tar- 
chevéqued'Embrun,évéque de Metz, se proposait d'acheter,, 
dérangeait et la symétrie de l'architecture de la place et 
la perfection de son ovale ; l'édilité eut à donner une nou- 
velle indemnité pour le retranchement nécessaire au com- 
plément de l'œuvre de Mansart. La maison de La Feuiilade 
recula donc , ce qui ne nous empêche pas d'en retrouver 
encore la porte, surmontée d'un joli balcon, rue La Feuii- 
lade, n** 4, et les derrières rue Neuve-des-Petits-Pères. 
Tant que le maréchal avait vécu, on avait négligé aussi de. 
régulariser le cens pesant sur ce nouveau quartier : le^ 
contrôleur des domaines réclama. Tout l'ancien territoire 
de l'hôtel Sénecterre et plusieurs des lots de l'autre hôtel^ 
son contemporain, avaient portéantérieurement les fortifica- 
tions de 1358, et relevaient par conséquent du roi. L'ar- 
chevêque de Paris gardait en sa censive plusieurs lots da 
l'hôtel d'Emery ; il demandait, en outre, des dédommage- 
ments pour la construction du Palais-Royal, pour la vente 
de l'hôtel de Vendôme, pour l'ouverture de la place des 
Victoires, pour l'acquisition de l'hôtel Séguier, le tout sis 
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dans les mêmes parages, et en totalité ou en partie dans 
les fiefs et censives de rarcbevêcbé de Paris : le conseil 
du roi avait chargé M. de Ponchartrain, contrôleur des 
finances, de lui présenter un rapport relativement à cette 
prétention. Quant à la statue de la place, des épigrammes 
suffirent à lui faire perdre, avant la fin du xvn* siècle, les 
quatre lanternes qui éclairaient le soir l'image d'un roi 
dont le soleil était l'emblème accoutumé. 

Le n"" 3, derrière lequel paraissent subsister des restes 
de rbôtel d'Emery, fut acquis, dans l'année de la mort de 
La Feuillade, par M'"'' de Soyecourt, veuve du personnage 
de la cour qui avait servi de modèle au personnage du 
chasseur bavard, dans une pièce de Molière, les Fâcheux^ 
C'est le marquis de Brown qui occupait la maison de M""' de 
Soyecourt. 

Nous n'aimons pas à nous inscrire en faux contre les 
traditions localei^, car elles ont toujours une raison d'être, 
directe ou indirecte. Le moyen, néanmoins, d'accorder.aii 
n* 5 l'honneur d'avoir logé Turenne? Avant que la place 
des Victoires fût tracée, le grand capitaine était mort , 
l'histoire de France dit comment ; il n'avait pu avoir pour 
résidence que le logis préexistant. Rendons au 5 plusieurs 
Péreuse-d'Ëscars,. qui lui ont mieux appartenu. 

Aussi bien les maréchaux de France n'avaient pas tardé 
à avoir des financiers pour successeurs, dans les nouveaux 
hôtels La caisse du chevalier Bernard était au 7. Ce tf9Îr 
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tant^ bMii80up>phi8 eomnt sras le oobi de Sainfiel Bernard, 
anait ftiii aar igitvmB sacnf Ire mitiistère Chamillard ; 
Lduîs MVj qur avait %aré parmi ses débttenra, lui avait^ 
aecordé dé» lettres de nobtesse. M. die Bcmlaitiviliier» pos- 
sédait encore, sous Louis XVly Impropriété (te Bernard, 
qm n'étaâfcaiitfe ^oe son aïeul ; seulement ua Veyer-d'Ar- 
gefisomy avait fixé sa demeure. De Meochy et Lemée, qui* 
étaient fermiers géi^âasrx, oceij^ient deu% des autres mai- 
sens-dc laplaee^ du^vant do l'ef ulent Samuel . Disons plus : 
lecélèbre Law fat quelque temps au 2, au i, maisons échues 
phistarAàM- Beaçeret. M"": de Wolcomte, sous Tun de ce» 
deHKtoitGr^néeat 97 aos^ existence emphytéotique révo- 
lue v^er» Raattée t864 ! Quand cette vénérable dame re- 
nn)ntait,< par le sou^air,. jusqu/à scm enfance si lotAtaine, 
elle voyait d'anciens propriétaires à la place de ceuy d*àr 
piéseat rnC i, M- Antreau ; n" 3»^ M"' Ort; n^ô^M^Lenoir; 
n«-», les héritiers P»é; i^ 10^, M; Gigault; u» 12, M. Le 
Dus. Les- initiales de ce dernier rfo^nfr pas qui*té la ferrcpre 
de sa porte -^ il d^cendait d'«nî tailleur éméritey lequel^ avait 
habillé Loiftis XIV, et la niaisoni avait é«é^ bfttie par ce 
Dtcsâmtoy (ku^âiid sièeie; Le- 48 de la< me Pageviu est 
paw ainsi dire su» la place ; xum» en avc«iiir déjà parlé dbi«s 
la notice de la» rue des Fossés-Montmaptce.' Les % et * de la 
rae Vide*-€k)U9set étaseirt à la^ dieposit^iion : eeluin^, de 
ftWfîPallu, fille ou nièce du conseilter d'Etat auquel Vrftaire 
aT«iiifrad)-eS6é*des^ éptt;res, et œlui*là de M*^ Oré. 
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Plusieurs fois M™' de Wolcomte avait vu la statue elle- 
inéiue changer de face. Dès 1 790 ou avait arraché de sou 
piédestal les quatre esclaves qui formaient ses quatre an- 
gles, et qui actuellement décorenrt FhÔtel des Invalides. 
Puis une pyramide en bois, portant le nom des citoyens 
morts dans la journée du 10 août, avait pewplacé 
Louis XIV, plaoe des Ticteires-Natiouales. Oésaix était 
venu ensuite. Un nouveau Ijouis XIV, modelé par Bosio, 
lui avait été substitué en 4*81 6. 

L'éminent phymélogii^te (Barthez, médecki 'considtinit de 
Louis XVI, S'était retiré à Can^asBonne pendant la ftéro- 
lution ; il priit tm appartement sur la ptoee, lors de mn 
retour à Paris, pour y Tendre son dernier*fioupîr!le'15 oc- 
tobre 1806 : T^apoléon avait aussi nommé Barthez «en 
médecin consultant. 

C*est seuSement en 183G que des énsergoes commer- 
ciales barriolèrent à leur aise ou diasimulèfreut' les arcades, 
le soubassement sur lequel il s'élève un grand ordre de 
pilastres ioniques : «n© partie de la rue desl^urdonnais 
émfigrait place des Victoires, le lendemain d'une révolu- 
tion dont le commerce pouvait prendre sa part, car eTle 
ne s -était pas faite sans lui. 
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RUES NOTRE-DAME-DÈS-VICTOIRES ET SAINT- 
PIERRË-MONTMARTRE. 

Samuel Bernard était propriétaire, rue Notre-Dame-des- 
Victoires, de deux maisous à tout le moins, que nous re- 
trouvons Tune et l'autre entre les rues Saint-Pierre et 
Joquelet. Le n^ 32 appartenait encore sous Louis XVI à un 
Bernard ; mais Samuel était mort en 1739, âgé de 88 ans, 
sans avoir fait mauvais usage de la fortune considérable 
que lui avait rapportée l'autre siècle. Au surplus, ce prince 
des croquants avait été le père d'un président au parlement, 
Bernard de Rieux, et d'un comte de Coubert. Ce dernier 
titre avait dû appartenir tout aussi bien au chef de la fa- 
mille; mais on eût beaucoup ri d'entendre le fils d'un gra- 
veur se faire annoncer de la sorte : il paraissait encore, à 
l'époque de sa jeunesse, presque aussi difficile au roi de 
faire un noble avec un rotiprier, qui n'avait pas porté 
l'épée, que de changer une fille en garçon ! Samuel Ber- 
nard ne se parait que de la qualité de chevalier. Sa deuxième 
propriété, que posséda plus tard son petit-fils, le marquis 
de Boulainvilliers, était vraiment un bel h6tel, dont le 28 
comporte encore une portion. Son jardin a longtemps servi 
d'embarcadère aux Messageries royales, avant l'exploita- 
tion des chemins de fer. Là commençait Paris à l'arrivée, 
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il y fioissait au départ. La femme y mettait en voiture ou 
son amant ou son mari, avec des larmes dans les yeux; 
elfe en avait d'autres à cacher, en revenant à sa rencontre* 
Les Messageries impériales ont changé d'élément, pour 
ex{>Ioiter surtout les paquebots de la Méditerranée ; les 
échelles du Levant sont pour elles de simples relais ; l'ad- 
ministration, néanmoins, siège toujours au n"" 28. La com- 
pagnie du chemin de fer d'Orléans, qui a installé des bureaux 
dans la cour des Messageries, ne lui rend pas toute son 
activité. En revanche, les voyageurs ne sont plus exposés 
à se tromper de ligne, à monter, par exemple, dans la di- 
ligence de Marseille quand leurs bagages prennent la route 
de Brest. L'escalier de Samuel Bernard a fini par céder lui- 
même aux besoins de locomotion qui dominent tout en ce 
temps-ci; entraîné par l'exemple qui lui était donné de 
première main, il a lui-même fait son petit voyage. Les 
lecteurs n'auront pas grand' peine à le suivre, par le train 
express de nos notices : il s'est arrêté rue Louis-le-6rand. 
Le passage Saint-Pierre, reliant à la rue Montmartre la- 
dite cour, n'a été sous l'ancien régime qu'une impasse. La 
rue du même nom longe des propriétés qui appartiennent, 
elles aussi, aux actionnaires du chemin d'Orléans, iSnan- 
cier collectif remplaçant aujourd'hui celui du siècle de 
Louis XIV. Nous y retrouverions probablement jusqu'au 
logis de Pierre Pénécher, qui a mis sous l'invocation de son 
patron cette petite rue, ainsi (jue le cul-de-sac, l'un et 
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Tatttre peroéB enur le clos Gaaifer^ iou ^8 Màsatm^ Emm Vf 
éimA m, «rac la tdéQOiBiiiatism OFigôiaiiie-de Pei2it*€henii]i- 

.flerba : à tedste féfioqoe me npporteat tesdeuKiniûhfiS du i 
fit idu &^ itiie Saant-itore^ auKcyaelg ^deim miàsiBS on deux 
sainte ont £em d'enaeigae let d'égiée. « 

Ce cpfon a pour 4JfôitK Inou» sauB aBsrûhaniiar^ V 3, 

-âmppeJledfiHonamâux la spécialité Inxasieufle^qui'ffiraient 
donnée deux ou trois ijrands aeî^eiins da xsm'' aiècle 

ià des maisons de la r^m et de rimpaaae. '{tovenues des 

Mtelstgomis, <ees . maisons ^ont .de •graades portes, tsans 
lesquelles n'aurait pu y entrer un cadn^osse. lAiU A% Jers* 
ifu'il était l'auherge des^akaqteriaSideliQRiziKi, qne de o^uits 

J)]anches sesujccédèrent! fielaqaeitle duldemiuideriOâinpte? 

Xeivons .au moins ie voik qui «ea coovne lUne. Tout oe qui 
se ^passait dbez Lauzion, rue Saint^^ierre, un valet l'adlait 

.rapporter à Tbôtel du lUeutanai^de potîce, qui le^oolpor- 
tait à yersaiUes .: iarrêtoos rteapion au passi^ge, le smtm 
du dernier lundi d'août 1 770. Le maraud va noius dice.^oi : 
— Mon maître a reçu hier soir bonne compagnie z d'abord 
le duc de Chartres, dont la petite maison, rue Blanche, 
garde .un peu mieux Bessecc6ts^que)lanèt^:rqueoepuis-je y 
servir à tahle! iB)L. Je prince d'Isenghien^quijn'est autre qu'un 
de Gand-Mérode-Montmorency, lecomted'OsiïKmd, M. de 
Bézenval avaient aussi leur «couvert mis à ce petit s<»itper, 
dont les autres convives faisaient corps avec lei93€EDu. La 
demoiselle Duthé, qu'entretient maintenant le marquis de 
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Doras, voilà pour le morceau de roi. Mon maître n^en 
a fiait qu'une bouchée , bien qu^on le crAt amonreuis fou 
de* la deaw)iselle Âudinot, laqudle vient de recevoir de 
âé£^ bijoux, sans les porter toutefois devant le prince de 
Soubise. Les demoiselles Joînville et Lègrand , c'est-à- 
dire' lei» maîtresses du marquis de Viilette et de M. Minute, 
ont été remerciées bonnétenieiit à mimiit, ain» que 
M"*'Duthé. C'était Theure du relais pour elles, pour ces 
messieurs également. Ils^ m'arratent envoyé d'avance chez 
la Brissault, excellente mattresse de poste : tes filles Ar- 
gentine et Fournier ont fait le reste du voyage^ 

Le 4 5 et le 1 7, même i:ue,.ûat du le jour à un serrurier en 
carrosses. Le marquis de GoufBer, M. de Saint-Paul, M. Ca- 
dau, trois contemiptraiiis 4^ israemi^ étaient propriétaires 
là et tout près. 

HueNotre^Uam^-des-Victoires, le 42f était aîors'au'cofflrte 
Dufort, le 30 au comte du Lude, comme le 4 6 au président 
d'Hûzief , gmnid^ généalogiste de la cou^^ amtenr aivec.abn 
père de V Armoriai âeFrmwce : #aiitrefs d'Bfosrier aaceemive- 
ment avaient rempli la mémecliai^; ta race en explorait, 
def»ii$ Loms Xill, le» vieux titos^ pour* y ehmshev des 
comtes, des écuyers, et eHe feisait plus die? nobles* que le rot ! 
Mâriltard, cinfevamt intéressé dans le» gabelles, a laiwé, 
dsitis UD ftenpd^pfes rapprodiédu nôtre, le 44 à son ft^ 
un cxaifseiller d^Ëtat. Q^e si* des mascavons, des rampes de 
(ec servent de chevroM ausc knmeubies précités, les étato 
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de service du ISt comptent encore plus de campagnes : des 
balustresdecbénefontcréneauxdans son escalier. Parconsé* 
quent^ il date d'une époque oii sans doute le Chemin*Herba 
n'était pas encore érigé en rue Notre-Dame-des-YictoiresLa 
première pierre de l'église des Petits-Pères, placée sous 
cette invocation, fut posée par Louis XIII, qui ne se doutait 
guère que cette église, pendant un interrègne, se travesti- 
rait en une Bourse à l'entrée de la rue des Victoires-Na- 
tionales. Un peu avant cette transforniation, M. Pajot dis- 
posait des immeubles répondant de nos jours aux premiers 
chtifres pairs. 



RUE LOUIS-LEtGRAND- 

Les propriétaires de la rue étaient, sous le règne de 
Louis XVI: 

€oté ien^ nnmévOB impairs : — *- mm. deUFonUine de Çrassard, 
de Grandbourg» Gastela, de La Bussière, de VlUemarais^Maurangel, Gueffîer, 
Daugny, d'Egmout, de Goutaut, Mme de Nicolaï, MM. Arthur et Grenard. 

Coti ie» nnmétOS pain : -» M.DuvaldeLépmay^MUeQtiî- 
non, les héritiers Croixmare, MM. de VcrvUle^ Vemier, de Richelieu. 

Bien qu'ouverte en 1703, la rue était bordée encore de 
plus de murs que de maisons sur le plan de Paris en 4 739 ; 
ces myrs pourtant. tenaient à des hôtels, parmi lesquels 
gardons-^nous d'oublier le plus ancien, le moins. connu de 
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tous. C'était plutôt une maison qu'un hôtel, car elle n'avait 
pas de jardin ; la clôture du couvent des Capucines la bor- 
nait par derrière. Là M""' de Montespan eut quelque temps 
sa résidence : depuis son départ de Versailles, elle menait 
une vie de pénitence^ quoique peu sédentaire, après s'être 
essayée à la retraite dans la communauté des filles de 
Saint-Joseph; la moitié de l'année la voyait dans ses terres^ 
elle prenait aussi les eaux de Bourbon. Le duc du Maine^ 
le comte de Toulouse, légitimés princes du sang, visitaient 
à Paris M""- de Montespan, qui ne les traitait pas sur un 
pied autre que le fils du marquis de Montespan, leur frère 
aîné. Elle mourut en 1707. MM. de Grandbourg et Castela, 
à l'époque citée plus haut, disposaient de l'habitation inau- 
gurée par cette femme célèbre, occupée de plus fraîche 
date par l'amiral Parceval-Deschénes, par le général Digeon : 
les n"" 3 et 5 d'à présent. 

M. de l'Epinay était propriétaire du 4, arrière-bâtiment' 
de l'hôtel Mondragon, que' nous avons vu rue d'Antin. 
M. de Yillemarais, qui avait succédé à M""" Varignon, quant 
au n"" 9, a été le prédécesseur du marquis de Chasseloup- 
Laubat, père du ministreactuel des colonies. Sénateur depuis 
une année, le général, en 1 81 4, se rappela qu'il était fils et 
petit-fils de brillants officiers ayant servi sous le drapeau 
des maréchaux de Saxe et de Luxembourg ; il refusa môme^ 
aux Cent-JquFS, de reprendre sa place au sénat, ce qui 
n'empêcha pas Napoléon de faire encore à Sainte-Hélène 
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nélôgedés^tatents etdela proftfté de Ghasseioup-Larubat, 
Le* général a eu pour acqfsêcem le beau-père (te M. Double, 
pTOpriétaire à Fheureqif îï est de rîmmeubfe où il a donné 
une fiûspitalîté fort bônorabïe à une rampe d'escalier, tirée 
d% la maison de Siamuef Bernard,, rue Notre-Dame-des- 
Victoires, M'. DotAlepossëdte aus^, dans la vaHée de Mont- 
morency, le château^ des d'ucs' de Ven^me, quï fut4e plus 
à M"* d'Enghien. So» appartement à Paris est d'un luxe de- 
venu rare en ce qu'il ne parle pas qpi'aux yeux : unr ma- 
gnifique mobifter historique y rëTtsiHte le souvenir des 
détenteurs primitife dfe chàqœ pièc^j e^est-à-dii'e des* plus 
grands ministres, diss^ dcpcs et pairs j des rois* etrx-même^, 
et des femmes" qui, fune après Tartre, taillèreat dans 
chaque règne l^leur. Tapisseries, cbfeminées*, porcelaines, 
mosaïques, pendules^ bronzes, dorures, loutres, sofas et 
guéridons en disent long, outre qu^ils sédursent comme 
chefs-d'œuvre. Tout n'est pas une importation dans cet 
éblouissant musée; la n&entiiseriie, les seulpttsres et les 
petnfares des plafonds, dé& dessus de pefrte> n'ontjamais 
été autre part : Bon: Boulogne a passé paï-là. 

Suit rancienne propriété ée M* Sfaurange*; W. .TaTrprrr, 
vers tSOO, la vendit à MerUa, agent efe cftac^ê, Beau^pën? 
du général Be^tin dé Vaux, qui y commfancîe. Les immeuWesi 
d'après n'ont fait, pouTÎaptupart, que croître, plus sotrveBft 
qu'embellir, depuis le règne de Loui» XVI : exempte, fë 
grand hé«el é'Egmont au 2*, et le petit daa» le fonrf du 
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3A. UhàM de IL de<joiitettt.aiqttîttéioutàMt4a f^teoeà 
4e» maiflcmB *de vevemt; . la iameuse pension IforiQ et cet 
hôtel, qu'elle oociçait apràe Jeéhéàtne de Pierre, mut morts 
•dans les bras d'ian ^al'aatre. VHisimre du îyeée Bwit^arte 
do&oe mr la pensian Mario des déiaiJsplus oirea&stancrés, 
ifm serment fiour jiqu um nedite* 

Le financier Lacour-Deschiens, sieur de Neuville, fit 
bâtir, eu i 707, sur les pians de Pierre Levée, un bel hôtel 
roe Neuve-Samt-A«igcidtîa, dont le jardin allait jusqu'au 
lioulevaitd, entre les rues de la Michodière et Louis-le- 
firand. Il en reste sur notre rae notamment le n'' 16, 
jQanf tté âé^k sur le plan de Lax;aille.Xe duc d'Antin, fils de 
31"^ deMontespan, ingénieux (edurtisaa iu r@à,, surinten- 
dant de ses bâtiments, se rendit acquéreur, en 4743, de 
rhôt.el qui a pris son nom pour le laissera un quartier. Le 
maréchal de Richelieu en était le ipiTopriétaire dès 4757, et 
il y faisait faire des embeUissementa^ Alors fut dessiné f^r 
Chevautet ce joli papillon gui /forme encore le coin du bou- 
levard : sa rotonde y délasse la vue des monotones pans 
coupés que présentent tant d'autres angles ! Les masques 
qu'on y a sculptés demeurent les chefs-d'œuvre dugence. 
Un balcon tourne autour de l'^édifice, comme une ceintuiie 
glissante, et c'est {MMirtantJaâeuLe gu^ Richelieu ait nouée, 
dans son -pavillon de Qauôvj:e : il faisait le contraire aux 
autres! On sait que Ja plupaxt des femmes préféraieat 
sa «aaturité à la jeunesse de ses rii^ux^ le pdursui- 
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Taient encore^ octogénaire, de leurs envîei9 de pardon- 
ner, qui étaient des lettres de rappel : plus d'une finissait 
même par le coucher, consolation désespérée, dans la 
ruelle de son testament ! Il disait à son fils, goutteux: 
— Imitez votre père, Fronsac ; quand un de mes pieds a 
la goutte, c'est Tautre qui en souffre le plus : je ne fais 
pas un pas de moins. 

En ce qui regarde notre rue , le duc plaida avec 
M. Arthur, prédécesseur des frères Robert : cet Arthur avait 
établi, à l'autre encoignure du rempart , une fabrique de 
papiers peints, qui lui ôtait la moitié de sa vue. Fronsac 
n'hérita de son père qu'en 1788, et des entrepreneurs de 
fêtes publiques accaparèrent l'hôtel de seconde main, dans 
ia Révolution. Il était dès lors divisé, car la rue de Hanovre, 
dont le terrain avait été acquis par Chéradame, et celle de 
Port-Mahon, dont le nom rappelait aussi les victoires du 
maréchal, avaient été, celle-ci tracée, et l'autre ouverte, 
avant que Richelieu rendit le dernier soupir dans l'hôtel, 
séparé déjà du pavillon. On y assista à des fêtes, bals, 
concerts, petits spectacles, feux d'artifice ; on put s'y loger 
en garni; une maison de jeu s'y essaya, qu'éclipsa bientôt 
Frascatiî enfin Tortoni y fonda sa réputation de glacier, 
comme associé de Yelloni. Puis les maçons revinrent à la 
charge, et de nouveau les lustres s'éteignirent dans les sa- 
lons où, au milieu d'un bal, la générale Bonaparte avait 
reçu le glorieux surnom, qui déjà était justifié en 1798, de 
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Notre-Dame des Victoires. Simon, marchand de papiers 
peints, devint le locataire du pavillon, occupé aujourd'hui 
par un marchand deruoltz. 

Comment en un vil plomb Tor pur s'est-il changé ? 



RUE DES PETITES-ÉCURIES. 

M"' la comtesse Gudin, veuve d'un général de l'empire, 
habite le 56 de cette rue, depuis l'époque où la paix de 
Tilsitt était conclue avec les Russes par le maréchal Ney, 
dont la famille demeurait au 32 . L'armée d'Espagne attendait 
Ney, qui fit ensuite la campagne de Russie. SI. Gamot, qui 
a été préfet, et le parent sans doute du maréchal, possé- 
' dait alors la maison dont M. de Lathan, officier aux gardes* 
françaises, avait été le créateur en 4783. M* François 
Cottier, banquier, puis membre du conseil municipal de 
Psuris, s'en rradit acquéreur sous la Restauration, ainsi que 
du 34. M. André, associé de M. Cottier, et qui lui a donné 
son fils pour gendre, a occupé de même le 46. Or, à l'ex- 
ception près du 44, construit en 18S13, bien des rapports 
d'architecture, également sensibles au 30, voire même au 
31^ ne sont pas l'unique motif qui les fait attribuer en 
masse aux dessins de l'architecte du comte d'Artois, au- 
teur du 48, où il avait travaillé pour lui-même. Cette der- 
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nière habitetioa a été le tbaâÉre d'un, canine 6ôtt& Louis- 
Pfailifpe : L'assaaamafc dtti^ épf«x;. Mate* . Tairai»/ lès peoH 
priétés, sans exception, situées eoitre lediruA* des fieéilea* 
Écuries, du Faubourg-Poissonnière, de Paradis et d^Haute- 
ville, ont eu pour origine foncière un marais venduà Goupy, 
entrepreneiïr des bâtHMefitsë^pei, Bioy««nant 70,000 liv., 
par les Filles-Dieu. Il avait fallu à ces dames, pour aliéner 
ledit terrain, des autorisations spéciales; à commencer par 
celle de dame Julie-Sophie Gillet de Pardaillan d'Antin, ab- 
besse de Fontevraffilt, qm le^fmwA^é dM»ée^ en» 1774 : 
le co«iwiit des Filles^Dieu étaiti de if onArar die^'Pbtittvmrif. 
Ces r«ll^eu6es, au surpltisy étaneiat' propriélaifm^ sm tes» 
dieux riVes^ de ITancieft ^ut ê& eelwlufe^ au moffleot d^ 
Ift traiMfemidtioii' étwà ehei&in. de t'Aiicieiiifê^lfoîrieHiè^ 
Saint-Denis ew rae des PfetrleB^-Ecimea. Du- hëohisi elks^ 
avaieBrt encG^re, dèi côtë^dée* fcfinffres impaiw, 1^ wfcpiBsJC»^' 
moiftS' nm dbs si% preiniers^ immeulrles à psrttr d(8^te,Me* 
du Faubourg-Saiffé-Bénis', et pl^w» encore, iH«i»î ^ilikd litel». ' 
lorsque Terne, C0fl*r61ët»r de» p€*ites écurie» dfw loi, StJ 
couvrir f'égoirt.de^eîïrtare,' ea 1 769> daws toete la lon^œw 
de la voie, aprèff avoir obtenu ragrément dn-.bwewi de fer 
Ville à cet' égard, Bignon étant prévoit. 

Les* équipages dtr rw étaient au 15, où se* trouve une èès> 
entrées de la ee>or dite encore dets» Petites-Éeurie»; t© <* 
nous montre l'hôtel du contrôleirf^, et ne nous* dî^n pa»^ 
en outre, queNintDii de Lenctes y avait résidé ^'abofd?*D»fMr 
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les roues d'aoe traâtttoa qui a fait son chemin sans bruit^ 
ne jetons pas, ea gukedeliàtoDe^ que cette femmecélèbre du 
jonf isiàcle avait déjà fernié les yeux avant que la rue fût 
ouverte^ La oour des Petites*£citrîeiB) qui a pu être le jar- 
din de Ninon ^ ^ toujours eu sa porte principale sur la rue 
du Faubourg-Saint-Denis. Ainsi donc^ pas d'anachronisme. 
A tsette rue des Petites^Écnnies, qui aboutit ppès du 
.Gsnseiwatoire, i\ manquerait À coup sur quelque chose, «i 
iavrasiq^e n'avait pas voix au chapitre de ses souvenirs. 
Iléhitl, vers la fin «de sa vie^ dein0uiiiit4niA''4tOt. Cet ancien 
élève de Gluck mourait à peu près wi moment (cm seiêtait 
la naismnce d'un ^prince, et «pidie fête psut-aller sans mu- 
nique? fout alor» qoataM; vni&téfiètide ciroonstance au 
métiite 4si bien «eeonwa de l'^overtuire du Jeune Henri : la 
mtisîqtte âai2himt du D^mt, dont Jlébnl était aussi l'au- 
teur, paratssaitmmrfart smiteinp&.iDansiifieiaiitre maison 
ée la ne, noms nerions vis^à-vis d'Aiard, virtuose, notre 
eentemporain. 



RUE DU SENTIER. 

Nous avons rencontré rue de Clérj l'habitation de 
M"' Vigée-Lebrun, dont les portraits, ^galerie historique, 
relient le dernier siècle au nôtre ; son mari ajouta une mai- 



Digitized by VjOOQ IC 



28 LES ANCIENNES MAISONS DE PARIS 

son à celle-là, elle donnait sur la rue du Gros-Chenet^ la- 
quelle s'est fondue en 1 849 avec la rue dont voici la notice. 
Par conséquent, le 8, me du Sentier, fit partie de l'hôtel 
Lebrun. Sa façade se trouvait inférieure d'un étage au ni- 
veau du jardin, dont la terrasse reposait, vers le coin de la 
rue de Cléry, sur l'ancien mur de Paris. 

Du 10, M*^* de Bonfils était alors propriétaire, et il ap- 
partient de nos jours àM"'*' Ghapsal, veuve du grammairien. 

N'* 12. — M""" de Staël a habité cette propriété, dépen- 
dance de rhôtel de M. de Necker, dont nous avons aussi 
parlé quand nous étions rue de Cléry. 

Le âl3 a été à la disposition du président Hénault, sur- 
intendant de la maison de la reine, puis de la dauphins, 
membre de l'Académie française , qui, n'ayant pas d'en- 
fants, laissa ses biens, en 1770, à ceux de la comtesse de 
Jonzac, sa soeur. Celle-ci avait tenu sa maison , dont les 
soupers réunissaient une brillante^ société. Outre son 
Abrégé chronologique y Hénault avait écrit des comédies, 
des poésies, et jusqu'à un grand drame en prose, Fran- 
çois II j dont M. Mérimée a donné le pendant, dans ses Etats 
de Blois. 

C'est à partir de la rue des Jeûneurs que la rue a tou- 
jours porté le même nom. Tracée déjà en 1652, elle paraît 
encore dépourvue de maisons sur le plan de Paris en 1714; 
le côté droit en est bordé pendant les vingt-cinq ans qui 
suivent, mais le gauche n'en a qu'à l'entrée, et des mu- 



Digitized by VjOOQ IC 



sous NAPOLÉON WJ. 29 

railles le eoïïtinuent. Aux trois quarts du xviii* siècle, le 
27 appartient à M. de Saint-Robert; le 29 et le 31 à M. Le 
Fèvre, magistrat, et la Banque territoriale s'y fonde plus 
tard, en Tan vu, prêtant sur les biens-fonds la moitié de 
leur valeur en émettant des traites. L'affaire ne réussit 
pas, elle va se liquider lentement rue Notre-Dame-des- 
Victoires. 

Cet hôtel contigu, qui est aujourd'hui divisé, revoyons- 
le tout battant neuf; Lenormant d'Étiolés y reçoit sa jeune 
épouse. M"* Poisson, dont cette union fait déjà la fortune ; 
mais elle devient M"* de Pompadour, et l'époux s'en con- 
sole dans sa petite maison d'en face. Ladite se cache au 
fond du n** 24, avec un balcon sur la cour et un jardinet 
par derrière : dans un salon ovale, des médaillons de Bou- 
cher font cercle avec des médaillons de Fragonard. M. d'É- 
tioles, une fois veuf, épouse une fille d'Opéra, sur cet autre 
versant de la rue ; elle le rend des plus heureux. Il va donc 
publiant que «i en premières noces, il a eu le malheur de 
tomber sur une femme honnête qui est devenue une catin, 
le contraire cette fois a lieu. Comme il donne de très-beaux 
concerts rue du Sentier, M"**" de Coislin s'y risque, entraî- 
nant d'autres grandes dames, et celle qui en fait les hon- 
neurs, avec une modestie charmante, se trouve acceptée par 
im monde qui s'était d'abord bien promis de ne la pas 
prendre au sérieux. De ce mariage naît une fille, qui, de- 
venue M""*" de Linières, habite le côté des numéros impairs 
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€t vend i'atttre propriété, en 1801, à M- Bonnet, avocat, 
dont la veuve reçoit là encore ses visites* 

Cette depmèrie maison tient, sous LouiaXYl, à M,£k»a- 
veau d'une part, de l'autre à M""^ Janvier, que suit M. ^àe Ja 
B^naudière. Après se carre le bel b6tel ddu président Mafiidon 
de Meslay, échevin, qui passera au chancelier ûambray, à 
M. Hottinguer, banquier, finalement aux Legentil, du goi|i- 
merce des nouveautés, avec Le chiffre :3S! sur la porte et 
des enseignes de flXKarcha^ids en gros, qui nulle part ne 
manquent rue du Sentier. 



BUE DE VÂ«ENNE. 



|l«eumeiita jreeueilliAAv jAmel^vai 4e r^HnAre et aiitf >4leerewd, ■■twt 
que possible , wee les esoertioiifl contenues dans les ouTrase» 



Les personnages historiques ne laissent souvent :pas Jear 
nom aux demeures qui furent les leurs ; mais elles Jie aant 
.presque jamais, pour nous^ déshéritées de leur image, ni 
du costume de leur tem^ps. Le 1 4 de la rue de ^^enne porte 
donc une grande perruque qui xelombè sur les épaules de 
Potier de Novion, président à morlier, pour lequel il fut 
édifié sous Louis XIV ^par Leduc : son jpetit-fils, ayant ia 
survivance de sa charge, se trouva .président à .quinze ans» 
Raphaël de la Plancha, trésorier des bâtiments du rqiy 
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lai^K^ aa iS eomiM une: ftmiedi»: temps de BenrL IV*; c^«8t 
le ciëatmi âe la eue, qui sb'esl dite rue de la Pianchev ew- 
defgk de\la;nie du Bae^ joaqa-à la présidence: républioaiiiie' 
deNapoléoïc IIL Dw même fondateur proeédait une mmiÊh^ 
facture de tapiss^ies^ aTee entrée rue de la Charse. Son* 
faôtel> reCDQisOruit appartenait, au xvni'' siède^ aux Joly dei- 
Fleupy ; leur acquéreur a été le marquis de Ilfonl^aoreney^^ 
qui a yenda demièremeat aux pères de la Miséricordfe^ 
L'hi^tdl SaioA-Gelais^ oeeopé soas> Louis XV parla dnchesse' 
de Lau^m^ sie éélabm, rs?* %iy 2ft^ Si9* On trouirait aussv 
uaBroglifi et quettiue" chose aux Réc6illett^y.daQ« la ci^die^ 
vaut rue de la Planche, habitée en notre siècle parMv de* 
Musset^ jyf. de Croyon^ la duchesse, de Eorgesy le ppince de 
Mûuybmorency^-TancaitviUe, W la nunK^uise de Pari», M te 
du0de.fiiariKNUie. 

Ene sdlë df asile sa* tnouve au 39 -^ 44 et 4â> n'ont fait 
qu'un ; M"*'' la duchesse de Narbonne, née Serrant, a dis- 
posé* da 43 ;' M« le duc. de Larochefoueauld-Doudeau^Ule 
est au 47, A coup sûr, ce pâté d^hôtels n'a pas été fait tout 
d'une pièce. L'hospice des Convalescents, déjà mentionné 
rue du Bac, donnait aussi rue de Varenne sur ce point. 
L'abbé de Fontenilie demeurait, en 1736, dans une pro- 
priété tenant des deux côtés et par derrière à cet établisse- 
ment; le duc de Lauraguais en était locataire ensuite. Car- 
taud, en 1732, dessinait pour M. de Janvry une belle mai- 
son, près des Coa«aJ«sceiito«. 
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jM""' de Narboimie a possédé aussi le 46 ; les Baignières, 
le iSy ancienne résidence de Charles Skelton, maréchal de 
camp. L'hôtel de la duchesse, d'Estrées^ que nous avons vu 
rue de Grenelle y s'étendait , au reste, jusque-là. Gouffier^ 
marquis de Thoix, hérita de son père le n"" 56, qu'il céda 
à Ghaumont, marquis de la Galaizière, en 1768. La con- 
tesse Bernard du Prat , née Bourgoing , inaugura l'hôtel 
d'Âuroy, qui suit, sur lequel est assis le majorât créé pour 
le comte Rampent, général de l'Empire. Â M. de la Galai- 
zière fut encore le 60, dit plus tard Hôtel de Tingry. M. le 
comte de Béthune-SuUy y succède à M. de Montmorency- 
Luxembourg. 

Le millésime 1787 figure dans la serrurerie de la porte 
du 49. En l'absence d'autres documents, nous regrettons 
de n'y pas introduire les Jaucourt ou les Boisgelin, dont 
nous cherchons en vain la place exacte rue de Varenne. 

\ (La fin de la notice de la rue deVarenne paraUra dam la prockaine 

livraUon^) 



Pwrit. — Imprimerie de Pokkiut el Momau, k% ne VariB. 
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LES ANCIENNES MAISONS 

Des rues de Yarcnne» Richelieu, des quais Hâlaquals et Voltaire, des tues 
Saint-Antoine et Geoffroy-rAsoier. 

NOTICES FAISANT PARTIE DE L*OUYRAGE HfTITULÉ : 

LES ANCIENNES MAISONS DE PARIS SOUS NAPOLÉON III, 

^ FAR X. XiZrZUTZ, 

^fonographîH publiée! par liTraisont séparée*, aTcc table d« eoncorâane« à la fin 
I de la pnbUcation* 



RUE DE VARENNE. 

(Fin de la notice.) 



M"® d'Angeanes, dont la vie a fini avec le xviii* siècle, a 
laissé à M. de Yérac la propriété qui précède le superbe 
hôtel Monaco » commencé par Cortonne pour le prince de 
Tingry, loué au duc de la Vauguyon, vendu à Jacques Goyon 
de Matignon, comte de Thorigny. On y revoit, au fond d'un 
grand jardin, un petit Trianon, pavillon ajouté par Mati-^ 
gDûn. A son fils, Grimaldi, pair de France, prince de Mo* 
naco cette demeure donnait pour voisins Roise, conseiller 
au parlement , d'une part , et le tnarquis de Latour-Mau* 
bourg , de l'autre. Mademoiselle , princesse Adélaïde , l'a 
habitée sous la Restauration ; puis le général Cavaignac, 
étant chef du pouvoir exécutif ; après cela , M. Barôche, 
président«du Conseil d'Etat. Le susnommé Defay de Latour*» 
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Mauboucg/lieiftenautgéDëral, evait^ea pour prédâtpeseur 
Philippe de Vendôme^ grand-prieur de Fraâce, acquéreur 
du comte de Tesfté en 1719. La ducheMe de Mazarin, née 
Mailly, avait détaché pour elle-même une part de Thôtei 
adjugé à Latour-Maubourg; qui, de cette manière^ en fit 
deux. L'un fut connu sous le nom de Chimay : M""* Tallien, 
grâce au divorce^ y entra princesse de Chimay; rsplip^ se 
qualifia Mazarin, puis Rohan-Chabot, avant de passer Mon- 
tebello. Rougevin, architecte^ les avait tous les deux à sa 
disposition en 1 826 ; mais il perpétua leur divorce en les 
séparant par une rue, qui s'appela d'abord MadeaK)iselle, 
à cause du voisinage de la princesse d'Orléans , mais qui 
prit ensuite le nom de Vanneau, élève de l'école polytech- 
nique, tué le 29 juillet ISâO en commandant l'attaque de 
la caserne Babylone. 

L'hôtel qui fait face est Castries , du chef de Lacroix, 
marquis de Castries,' et de sa femme, une Rocfaechouart- 
Mortemart, qui l'acquièrent en 1 708 d'Angélique de Guynes, 
veuve de Dufour, seigneur de Nogent, et à l'expiration 
d'un bail consenti au président Etienne d'Aligre. Leur fils 
épouse la fille du duc •de Lévis, dame d'honneur de la du- 
chesse de Chartres sui^la présentation du duc du Maine; 
il devient lieutenant-général, maréchal de France, puis mi- 
nistre. Qm sait qu'à la suite d'un duel entre Charles de La- 
meth et M. de Castri^y.mestre-de-^camp de cavalerie, qui 
tt biasBé son adver«ai6e, tout uu peuple axcité^Be^orte rue 
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de Vâneniié, lé iS^mars^ fTSO: rhôtéfSSt mis à sac, et, au 
bout A'ime c&ni^^bewre, il» n'en reste plus que les murs, 
avec d^ moaœaux de débris» Des petits-neveux du maré- 
chal, oceupent der nos jours te marson. 

Quant à M"* Desmares, elle crée aussi un hôtel au corn- 
meacement du xvm* siède ; le plan en est dressé par Au- 
h0f architecte dli roi, et là création anthéâtre de ses rôles 
A^Athalie et de Sémiramis sont pourelle un plus grand tra- 
vail. Elle joue également les^ amoureuses dé comédie, et 
grâce à ses talents de rechange, l'emploi des soubrettes 
lui vaut encore les suffrages du public. Vive, jolie, intelli- 
gente, elle a des succès à la ville, auxquels elle sacrifie ceux 
de la scène, n'ayant encore que 39 ans ; mais ce n'est qu'une 
demi-retraite, car elle joue encore à la cour, sur les théâtres 
des palais, des hôtels, oii des seigneurs lui donnent la ré- 
plique. Le duc de Villeroi achète sa maison, en augmente 
les proportions. Le gouverneur de l'enfant-roi est cet ancien 
favori de Louis XIY; inais la surintendance de l'éducation 
de Louis XV, confiée par testament au duc du Maine, n'en 
est pas moins en d^autres mains. Aussi bfen Villeroi ne 
refuse pas à son élève un exemple, dont le roi défunt s'est 
montré encore moins avare : il est lié publiquement avec la 
spirituelle et belle M^ de Gaylus. N'est-ce pas que voilà 
des précédents un peu légers, pour une maison qui est de- 
venue grave? LTiôte! Tilleroi, puis Tessé, était déjà minis- 
tériel att.^partement da Commerce^ few^sque lui fut confié 
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le portefeuaie de la police générale. La présidence du Con- 
seil d'Etat a quitté l'hôtel Monaco depuis 0lpt ans : ne 
fait-elle pas bien, après tout, de nous mettre une fois de 
plus en présence du grand avocat, qui est le chef de ce corps 
de l'Etat? 

Le 59 a pour auteur le duc de Fornari, un Sicilien, qui 
du moins en trace le dessin, exécuté par l'architecte ÏÏùlin, 
pour le marquis Charles d'Étampes. Le cardinal de Polignac 
l'habite pendant la Régence, à l'époque où la conspi- 
ration de Cellamare recrute plus d'un conjuré rue de 
Varenne. Cet auteur de VAnti-Lucrécey poëme latin, que 
commence à traduire le duc du Maine, occupe le fauteuil de 
Bossuet à l'Académie. C'est lui aussi qui, comme ambassa- 
deur de Louis XIV, a pris une revanche à Utrecht de précé- 
dentes humiliations, en traitant avec l'Angleterre sans l'as- 
sentiment de la Hollande; l'abbé de Polignac a répondu aux 
négociateurs du pays, qui essayaient de l'écarter : — Nous 
traitons de vous et chez vous ; mais il faut que ce soit sans 
TOUS... La maison de M. d'Étampes est transportée au mar- 
quis de Mézières-Bethisi, que Saint-Simon nous représente 
comme vaniteux et difforme, ayant épousé une Anglaise, 
dont la mère a été blanchisseuse de la reine, femme de 
Jacques II. Celle-ci reste propriétaire de l'hôtel avec ses 
enfants, et l'un d'eux, qui cultive les lettres et les arts, 
meurt lieutenant-général, gouverneur de Longwy. Mais, 
par suite de plusieurs alliances, tes Rohan sont à^la place 
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des Mézières^ maiotenant délaissé^ par Tune et par l'autre 
£a.miile. 

Le 65-67 a été fondé, mais plus tard que les habitations 
qui l'environnent; par la marquise de la Suze et par la vi- 
comtesse de la Rochefoucauld y grand'mère de M. le duc 
de la Rochefoucauld-Doudeauville, qui est né là^ proprié- 
taire actuel. 

Si nous cherchons sur le plan de, Gomboust Timmeuble 
où M. Duchâtel, ancien ministre, réside en ce temps-ci, 
nous y trouvons la plaine de Grenelle ; mais Lacaille nous 
montre, dès 171 4, Thôtel de Châtillon qui n'est pas autre. 
L'architecte Leblond l'a bâti pour la sœur du duc de 
Chevreuse, qui venait d'épouser, quoique jeune, un vieil- 
lard, le marquis de Seissac, grand-mai tre de la garde - 
robe. Ce mari avait pour le noir une aversion, qui lui sur- 
vécut dans sa femme, et qui la dispensa du deuil. Au lieu 
de madame de Seissac, qui faisait, emplette plus tard de la 
maison de Lauzun à Passy, la rue de Varenne logea la du- 
chesse de Châtillon, dame d'atours de Madame. Louis de 
Bourbon-Condé, comte de Clermont, entra postérieure- 
ment en possession. Il jeta le froc aux orties, pour se dis- 
tinguer à Fontenoy, et voulut môme être de l'Académie. 
Pour un prince du sang, n'était-ce pas un peu déroger ? 
L'égalité commençait au fauteuil ! Pendant que M. , de 
Clermont, ses bénéfices résignés, allait finir sa vie plus 
loin du monde, son hôtel devenait d'Orsai. Ministère sous 
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la République et au commencement de FBmpire, ce Art 
ensuite l'habitation d'Armand Séguin^ ami de BerthoHet^ de 
Fourcroy, mais qui l'était aussi (fOuvrard, qu'il fit écrotier 
pour une dette s'élevant à 60 millions* Acquéreur d^vité 
immense fortune, Séguin était un grand original, un mar- 
quis de Brunoy parvenu ! M. Barbet de Jbuy, en t838, a 
pris sur la propriété, qui se trouvait alors entre ses mains^ 
de quoi ouvrir la rue portafnt son nom., et qu'il a 
défrayée de pavé, de trottoirs, de bomes-fontaînes, âe 
conduits pour le gaz, en acceptant l'interdiction d'y élever 
des bâtiments au-dessus de 16°',50 ; le Dictionnaire dé 
Lazare nous donne ce renseignement. 

Dans l'hôtel contigu, ci-devant aux Broglie, et d'origine 
au comte de Langonnay, demeurait en 1815 Lebrun, 
prince de Plaisance, archi-trésorîer de l'Empire, qui avait 
gardé son fauteuil de sénateur à la chambre des pairs de 
Louis XVIII, quand la nouvelle du retour de l'île d'Ëibe 
vint le surprendre, comme tant d'autres ! M. Valette, son se- 
crétaire, en l'abordant dans le jardin, lui rendit aussitôt un 
titre qu'il avait cessé de porter : — Comment se porte 
Votre Altesse ? — Moi, -je vais bien, lui répondit Lebrun ; 

luaismon altesse à la migraine Toutefois, pendant Ies( 

Cent-Jours, l'ancien consul Lebrun était grand-maître dé 
l'université : au milieu même' de ses grandeurs, il avait tou- 
jours fait état de sa qualité d*homme de lettres. 

Dernier bôtef de la rue de Varenrte . Il eut pour architectes 
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Gabriel et Aubert , dont le clieiW; était Peyrenc de Moras, 
chef du coaseil de la maison de Condé, inspecteur général 
de la Banque. La duchesse dta Maine^ que la conspiration 
découverte par Dubois avait éloignée de la cour, ne reparut 
qu^^i 47S4 ; -son mari l'accusait de ses malhwirs et de 
trop dépenser; elle acheta donc, toute seule, la maison 
de M. de Moms. L'i^ceUent accueil que tous deux faisaient 
aux poëtes, aux beaux-esprits du temps, les aidait à se 
consoler séparément de leurs disgrâces ; cette passion qu'ils 
avaient pour les lettres finit même par les rapprocher, dans 
le brillant domaine de Sceaux. Le maréchal de Matignon 
remplaçait la duchesse alors, rtie de Varenne, et les 
Gontaut-Biron lui succédèrent. De cette famille était Lauzun 
qui à son retour d'Amérique, y descendit épris des libertés 
qu'il avait contribué à rendre au Nouveait-Monde. Député 
aux états généraux, Lauzun était encore Tami du duc de 
Chartres, Philippe-Égalité, et il monta sur l'échafaud le 
31 décembre 1793. L'hôtel, dont les jardins avaient été pu- 
blicsàcettainesheures, sous l'ancien régime, servait degeôle 
sous la Terreur, comme succursale du Luxembourg. Main- 
tenant, c'est le Sacré-GcBur-qui en occupe les bâtiments. 
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BUE R1£HELIEU. 



— liMi C*i«liit. — II* niM^MiM 4e JLevveto* — K.e due de Tillelt^i. ~ 
I.e préflidëiit Méiiank — M. Pierre Cremai. — I^'abbé* Terray. — 
Reg^nard. — VraMatl. — l.es Trmiimmnu ~ Hélel Valam. — Ia Mu» 
liimoaaiUère. — PaMace Polier» -^Kf elière. 



Si l'enseigne du n"" 9, dont l'escalier étroit % conservé 
respectueusement des balustres de boîs^ n'était pas décro- 
chée depuis longtemps, nous yerrions à sa porte l'image de 
la Botte d\\ duc d'Orléans. Elle nous introduirait ^ sur ud 
bon pied^ dans une rue qui a été ouverte par le cardinal^ 
fondateur du Palais-Royal. Le passage Saint- Guillaume se 
fait jour à travers l'immeuble où se trouvait M* de Bourqet 
à la fin du xvn"" siècle. Cheret, mattre des comptes, avait 
le 15 pour hôtel, et Tanchot, secrétaire du prince, le 17» 
On se baignait dans la maison d'après, à l'enseigne du Baiu 
royal. Salut ensuite à une construction qui présente encore 
des merveilles en cheminées, en glaces, en ferrures, en 
sculptures et en dorures ! Le café de la Régence, pendant 
son court passage dans cette propriété, a pourtant fait en- 
duire d'une affreuse couleur quelques-unes des boiseries ,. 
qu'avaient mieux respectées le costumier Rabin et le trai- 
teur Lambert. L't^éritage est en meilleures mains, depu» 
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que la presse scientifique a établi son cercle dans.l'appar^ 
tement principal, occapé autrefois, dit-on, par un. des Ri- 
chelieu. La chose n'est pas impossible» Seulement, vers la fin 
du règne de Louis XIY, cette maison était à la disposition de 
Foucault, intMMknt de Caan^ en même temps que la sui- 
vante, grâce à laquelle il avait pour voisine lacomtesse de 
Eeutrière. Dé «plus, il est sûr qitô Dodun, frère du contrô* 
leur des finances, s'est fait bâtir, dans cette partie de la 
rue, sous la conduite de Chapelain, une maison de quelque 
importance. 

Halali ! halali ! cors, sonnez; piqueurs en avant ! Wexk^ 
tend-on pas le oerf qtii b*ame ? On est toujours prêt à la 
courre chez M. le marquis de Gasville, dont les forêts sont 
giboyeuses. Sa maison de ville est elle-même, grâce auxche^ 
mins de fer convergrats, le meilleur rendez-vous de chasse. 
Des dix-cors empaillés figurent au bas d'unescaUer à rampe 
de fer,là où se tenait la livrée de M. de l'Ëspine, du vivant de 
Legrand, sculpteur, qui logeait au milieu de la rue du Hazard, 
côté de M. de l'Espine. M"''' de Monestrolle possédait toute 
{''autre rive de cette rue perpendiculaire. Sa parallèle, qui 
anomVilledo, avait pour occupants Tabbé Desroches et 
M. de Chauvelin, aux angles de la rue Richel^u, par con- 
séquent auprès du 45, plus tard à la femille Javon. 

Cette voie, aujourd'hui tout à Mt c(M[nmerciale, comptait 
déjà, sous la Régence, un assez bcm nombre de boutiques. 
Une Botte d'Auvergne^ vi^s le n"" 49^ qui jadis se coupait 
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tm den, wmsfmt éfideonoeàt d'emblèàttB à riadwinii d'w 
des maux de Monseîgnmr, le^el ttmmt à un selliâr. Un 
cooDHiefoe dépourvu d'euMgne, maïs cpit n'était ua mystère 
pour personne^ s'exerçait dans touta la rue : on y soudait 
dans maii^ salle à manger^ oà le couvert n'était qu'un 
accessoire. Aux friandises de la table et du sopka s^^jou* 
tèrent les atfraits du je^ : plaisir encore «Mis> clandestin^ 
puisque les pennisaîons de crep»et de bnibi: s'ebimaieiÉ. 
Si la dâ)auche, depuis^ s'est dÎTisée, le temps n'est plue 
ce qu'elle économise. On a même démoli, il n'y a pas 1im|^ 
temps, une certaine maîsou Lehirun,^ il^trée^ sous le der- 
nier règne par le poème de FUrra, qa'un aTOué, hornsse 
d^esprit, désavoue à {Hrésent; M^ Léon , qui denaait &é> * 
quemment asile et distraction aux patrouilles sous les 
armes de garde nationale, a également mis sa clef sous la 
porte. Nous voudrion» bien en coRclure qve les vices se 
fi>Dt plus rares. N'est-il pas suffisant de dire qu'on les notet 
bien moins eau commun? Leur femlle, elle ai^si, prend le 
cbacun-^-pouTH^oi ée notre siècle pour ua saivre-qui-perat^ 
teuikmt à isoler la débauche hors du àrmt eoonnun. Le 
centre de la grande vitte disperse en£n<dans les fatnbowgs 
sa plus mauvaise compagnie : est-ce à dire que la meiileiin» 
se soit tout à foi* repliée derrière les omnptoirs en td^ 
genre qui remplissent chaque place vacante ? L% rvm Ri- 
chelieu, eu apparence, a enrayé pliK qc» nulle autre. Pour 
qu'^edétette tout à £àit, il m lui reste qu'un. cheval à crer 
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yeFy im opiniâtre limonier , dont^ la ^furrette jppeiicl ^es 
voya^urs pour Paphos^ au 51- 

Michel Villedo, m^tre des œuvras dos bâtiments du roi^ 
^hiiêé son nom à une rue tracée Ters 1 740^ et aussi à sa 
wmvey laquelle demeurait au ^7, rue Richelieu. Vhâtel 
d'È4p&^ nous représente pareiUeoieBt le domicile de 
Cadot^ conseiller. Au doc de Villoroi , Vhâiel de Malte, 
qu'un escalier en bois sculpté faU; remonter, comme édir 
£ce, à l'origine même de la rue. A M* de Souvray, puis au^ 
Biencourt, le 66, acquis de notre temps par le bottier du 
reft-de-chaossée. Le 67t acheté sous rËmpire par M"^ Bi- 
jgQUiuiy danseuse, semble avoir la même origine. Qui sait 
jnéme si Vhôtel de Malte ne tire fia& un peu son nom du 
.commandeur de Jars, !pour qui le premier des Mansard a 
élevé un hôtel sur un territoire ali^épar l'abbaye de Saint-- 
Yictor? lies Jars^ branche de Boehecbouvt, ont eu pour 
acquéreur le cardinal de GoisUn, évéque d'Orléans, grand 
«aumômer de France , qui a fi&é là sa demeure, dont las 
pauvres se gardaient d'oublier le chemin. Le neveu de Son 
Éminmce, c'est-à-dire le iduc de Coi^in, évéque de Metz et 
premier aumônier du roi, a cédé la maison en 1 71 4 à OU- 
irieTi^ Gomte de Senosan^ ancien banquier à LytP^ intendant 
général des affaines du clergé, qui a fait procéder à une re- 
O^nstruolion. Or^ ees grands personnages* ont logé succès- 
Bivemeot vis-à*-vis du palais Mazarin, hôtel Nevers, main- 
^pnjwt.Bibliothèque int^ éciale. 
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Puis rhôtel de Louvois, devenu TOpéra, et présente- 
ment un square, avait trois portes sur la rue Richelieu, et 
une quatrième rue Sainte-Anne. La veuve du ministre l'ha- 
bita, après lui. La présence réelle au 73 du duc de Vil- 
leroi, contemporain de M"* de Louvois, nous fait pienser 
que le 71 a dépendu de son hôtel : M. Delorme , cq^teur 
du passage Delorme, a possédé ensuite les deux immeubles. 
Un petit hôtel à grande porte, qui touche la rue Neuve- 
Saint-Augustin , était à la disposition de la marquise de 
Villarceaux. 

Boutin, trésorier de la marine, dont le jardin rue de Gli- 
chy s'est transformé en Tivoli, résida au 77, qui n'était 
toutefois que le petit hôtel Boutin. Du grand, il reste une 
portion , rue Neuve-Saint-Augustin, n* 4, qui se relie en- 
core au 79, Richelieu, dont la reconstruction n'est pas an- 
cienne. Avant Boutin, le président Ménars, dont une rue 
consacre aussi le nom, n'avait pas d'autre habitation» 
Elle touchait à l'hôtel de Guiche, dit aussi Roquelaure et 
Bérulle : 81 , 83. La ci-devant propriété Boutin abritait en; 
1807 le bureau de Petites-Affiches, ainsi que la régie des 
Salines. 

Aussi bieto le xvm* siècle trouve des marchands établis, 
à l'image des Armes de France, entre M. de Ménars et la 
duchesse de Senecterre, dont la belle demeure, rétablie l^n 
1704 par Cartault, pour Pierre Crozat, accueille d'esti- 
mables artistes , employés et logés par cet opulent finan- 
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cier. Oppenord, le décorateur des apjiartements du Palais- 
Royal, y laisse des traces pareilles de son passage ; Charles 
de la Fosse y peint le plafond d'une galerie, et il y meurt 
octogénaire. Crozat donne la propriété à son neveu, Louis- 
François CçQzat, marquis du Châtel, époux de M"* Gouf- 
* ^%.^'®''^® fil'^s deviennent par mariage, l'une duchesse 
de Choiseul, l'autre duchesse de Gontaut-Biron. L'année 
1780 voit les dépendances de l'hôtel Choiseul, ex-Crozat, 
livrer place tant au prolongement de la rue Saint-Marc 
qu'à la rue d'Amboise (dénomination qui est due à un des 
titres de la famille Choiseul). Une compagnie d'assurances 
est en train de faire démolir son principal corps de logis, au 
moment où nous écrivons. 

Carrière non moins longue ayant été fournie par les 
quatre derniers numéros impairs de la rue, quel souvenir 
notable s'y rattache ? Un financier, qui a mis au service des 
innombrables affaires de ce temps-ci une prodigieuse acti- 
vité, M. Mirés, s'est rendu acquéreur de deux de ces im- 
meubles, lesquels étaient devenus de grands hôtels garnis, 
pareils à Vhâtel de Castilley qui les sépare de l'angle du bou- 
levard. Les bureaux de M. Mirés et cet hôtel garni; avec 
l'immeuble du café Cardinal, furent la demeure au dernier 
siècle de ce fameux abbé Terray , dont le duc d'Orléans 
^vait djffité la jeunesse dans son propre palais : riche con* 
seiller au parlement , devenu contrôleur des finances. Un6 
de ces maisons a été faite ou reprise par Dulin, comme archi-' 
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teete d'AndrénNicolas Soiming, moereur des finanoes de là 
^féoéralité de Paris* Nous rapportons aussi à l'une d'elles 
tl'Jbonoeur d'avcm* logé {^réeédemment Begnard, qui a vécu 
jusqu'en t?09. L'illttsti>e poëte ooœiqiie^rvait acquis lui- 
même une charge de tréftc^ier de France aul>ureau des fi- 
nances et la terre de Grillon, {iras Dourdan, deàîipr 
iChasseis l'avaient jpom intendant* Il recelait les ge»as d'es- 
prit et jusqu'à des princes ^ Jtang, à une époque où les 
oiMtisontsde ce bout de la ruelnnaient, mais par derrière^ 
ii^des cultures macalohènes. Aegnard, da reste, donne bien 
^aen adresse à l'extnéflaiié de la Toie , et il dit à qui yeut 
i^entendr^ : — Si tu demandes aux voisins 

où loge en ce marais 

Ua m^gistxat qu*ctn voit rarement au palaifi, 
Qu\, revenant chez lui lorsque chacun sommeille^ 
Du bruit de ses chevaux bien souvent les réveille; 
Chez qui Ton voit entrer, pour orner ses celliers. 
Force quartauds de tiû, et point de créanei^ ; 
Si tu veux, cher aini, leur {parler de la sorte, 
Aucun ne manquera de te montrer ma porte. 

Ce iogiSy que Regnard, donne j&iiieurs ^ur modeste et 
retiré, ne l'était donc pas trop- On a eu jtort de lerplacer 
au coin même de la rue Feydeau, c'est*à*dire tout près de 
Ja p(H*te Sainte-Anne, jetée bas en 1 704 , mais franchie 
avant pax Ja rue. Aux deux encoignures-Feydes^ étaîe^gt 
4ilars le jardin de l'hôtel Croizet, sis rue des FilleS'Saiat- 
Xhoma^y et le toit un peu bien bourgeois du sfêur'Rémy» 
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Qfeiant à^ là rut Sâm^Mliro^ itmée à& c% oôté depm un» 
demi-sièoie, les sieurs de^ Roabois, marchand de vin^ et 
Pourchet en tenaient les angles : celui de Pounchet tont au 
moins est resté te stéme jnsqtt'k nous. Pour tant faire que 
de mettre Regnard sur cette rive, il faudrait le croire loca*- 
'tà^'de Mailly du Breuil, receveur générât des financen à 
Tours, qui par maibemr ne posHédàit encore que Ib terrain 
de sa maison, disparue actueHement, ou dés Clermont, 
dont le toit, lui aussi, doit avoir mordu la poussière. Plnsr 
heureux:, Maurissét de la Cour !^ car ce trésorier général 
des Invalides reverrait quelque cfiose de son hôtd au 
n"" 1 04, dans le? salons^ dorés de British Tavfem. Au même 
endroit le restaurant Lointier était Français avec délices, 
.sous la Restauration. A dix pas lui a survécu, durant une 
vingtaine d'aunées, le restaurant Lemardelay, dont les sa- 
lons , faute dé bals de noces, étaient utilisés in ewtremiS' 
par les assemblée? d'actionnaires , les comité? élècto^ 
raux. 

Le trésorier dés Invalides possédait un vaste terrain, oîi 
s^élevait une autre maison, entre sa demeure et un chantier, 
dont il était propriétaire aussi, mais de moitié avec Mailly, 
et qui s'étendait loin, le long du cours. Crozat transforma 
le chantier en orangerie, couverte d'une terrasse, et acquit 
qp' 170&: le droit d'établir un passage souterrain, pour la 
mettre en communication^ avec une autre propriété qu'il 
avait- dam? fe mr du Faubourg-Richelieu, présentpmi^t 
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Drouot. Frascati, ua jardin public donnant des fôtes, et 
bientôt annexé à des panoramas^ à une maison de j«i qui 
a enterré le jardin, fut fondé sous la République dans Fan- 
cien hôtel Lecoulteux, qu'avait habité Lavoisier, et le tout 
sur le territoire qui provenait de Maurisset* 

L'abbé Renaudot, orientaliste et théologien distingq|[|^e- 
meurait vis-à'Vis du petit hôtel Ménars^ avant queBout^l^y 
jQxât. Ce dernier, au surplus, traversa tristementla rue, lors* 
qil'elle eut pris le nom de rue de la Loi, car il fut enfermé 
dans l'hôtel Talaru, en ce temps-là une prison, et il s'y 
rencontra avec Laborde , valet de chambre de Louis XV, 
et avec le marquis de Talaru lui-même, lieuteûant-général, 
maltre-d'hôtel de la reine : tous trois périrent révolutiour 
nairement. Cet hôtel, qui en formait deux, fut adjugé pos- 
térieurement à Maës , un brasseur, puis reconstruit, mais * 
pas entièrement. Le 62 en a gardé, outre une portion de 
sa devanture, un arrière-corps de bâtiment, un jardinet, et 
autant le 60 , qui était le petit hôtel. Le^ bureaux de 
Vlllustration en illustrent le rez-de-chaussée, oii le libraire 
Bossange précédemment a fait une galerie du jardin : ce 
libraire avait succédé, comme locataire, au père de Nour- 
rit , qui était chanteur comme son fils. 

Le susnommé valet de chambre du roi , par 4AHrci^Ç[|t d^ 
coïncidence, avait été propriétaire rue Ric^li^!^ n?: JtO^ 
et il y avait fait de la musique, Qp amateur passioiiiq^pAUit 
cet art^ avec les virtuoses de son tempf ;^ ^ |ni^ire& 
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doBBaient^ par derrière/ sur le jardin même du Palais- 
Royal, avant la construction des galeries. Le commerce 
n^en avait pas moins y dès le règne de Louis XV, plus d'un 
r^-Hle-diaussée à sa disposition dans les maisons qui, 
comme celle-là, offraient l'avantage de la vue: les bou- 
s'y trouvaient à l'entre-sol, du côté du jardin. L'une 
&s devint un café tenu par Charlotte Bourette, sur- 
nommée la Muse Limonadière, qui envoyait des vers aux 
célébrités de l'époque : Dorât répondait par des vers ; Vol- 
taire^ le duc de Gesvres et le roi de Prusse par des 
cadeaux. Nous serions étonné que le café Minerve, éta- 
blissement à la tête duquel vient de mourir le con^dien 
Grassot, n'eût pas&it suite à celui de la Muse. Un plus grand 
comédien a laissé une veuve, madame Po{ier, qui demeure au 
SI6 : un passage y partage le nom que lui a donné son mari. 
Puis, une inscription nous rappelle, en face de la fon- 
taine Molière , sur la façade du 34, que le premier des 
génies dramatiques de tous les temps et de tous les pays, 
s'est éteint au second étage d'une maison qui, pour le 
coup , était asse2 modeste. Un mont-de-piété occupe la 
chambre où Molière est venu mourir, entre deux sœurs de 
charité , en laissant inachevée une représentation de son 
Malade imaginaire : triste substitution de dénoûment ! 
Ç^itlé^ vendredi, 47 février 1673; dix coups sonnè- 
rent isa' dernière heure : ih avait 51 ans. Pierre et Thomas- 
Corneille }ui survivaient ; une dame Corneille éta^ pro- 
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priétolre, avant In wi&ft de ce dernier^ de lamaiseii Inlaîléep 
pm^ Molière, et il semble^ que ce rapprochement de dws? 
grands noms^^^ au lieu d'être l'œurrre du» bafmnl, rérèle» 
d'une feçon sensible une touchante sympathie du génie i 



QUAIS MALAQUAIS ET VOLTAIRE 

Q^ Malaquais : N^ t . — Visconti^ Piantiquaire, menïftnr 
de l'Iûstitut, y cessa de vivfe en 48t8. C'était l'hôtel du 
marquis de l'AiAespine^ au ceunnencement êo: r^ne (fe' 
Louis XV. 

N** 3. — Maisow que la' Convention a condamnée au ra- 
sement, mais qui n-à pa» encore porfcé l'inscription décrétée 
par les membres triomphants alors de cette assemblée dé^ 
libérante : Là fut h maison du rw Bttzot. Le Girondin Buzot 
avait attaqué Rotoespierre ; il fut trouvé mort, dan» sa 
faite, à côté de Saînt-Emilion. Sôus te même ttrifr, lè-pein- 
tre Vien, membre du Sénat conservateur, cessa de vivrez. 
1809; Humboldt, le savant géologue, y demeurait sous 
Louis XVIU. Mais il y avait dans cet immeuble des dessus 
de porte merveilleux, dés- originaux du Poussiiî, de Duper- 
rier, le portrait de Louis XïV, avec celui du roi* de Suède, et 
des lucarnes à la Ducerceau, lesquellfes n'^ontpastout^àfeit 
disparu. Quel en était donc le passé f II avait f&it partie j 
avec la maison pnécédentej dU palais de la reine Marguerite, 
preH^ière femme de Henri lY, ayanfr sa' porte* pnneipale- 
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•rw de â»&#9 irt psutnàtie méttie par la sttite de Tliàtal 
llîiabeaii, qpiiavaÉtreuglobé desouvatu rh6tel rAubespiiie. 
iDoBS il'itttervalie avaient eu liea de$ oUvigioDS fiapfaitraDeat 
4^aiiohâeiS.Cristof)hôd« Sève, âeigneur d'Ëatainville, aurait 
vendu le 3^ en 466.9, à Dorat^ «eigo^uu* de la Barxe et cou- 
«éilter au jtarlemeDt. Claude- Joaeiph Dorât, le poëte, l'avait 
donc habité; ccHome héritier pour une part. Après avoir es- 
aa^édutïarrçau^ s'être fait moiisqufidiBîre^il avait écouté une 
vieille tante janséniste, juréûcciip^eduaabit daaen neveu, et 
il s'était retiré du service, mais pour stadonner au théâtre, 
comme auteur, et jpour mettre en ver^ dans Je domaine 
public las événements intimËe de aa vie» 

N"" 3. —Le préaident fiéiuUe, en disposait, dutea^)a de 
Mt de l'Aubespina. 

N"" 7. — Au marquis de Vassan, joême époque. 

N"" 9. , — Petit hôtel de Mazarin, parce qpi'à deux; re- 
prises il a partagé la ftxrtane d'xm fort grand hôtel contigu, 
récemment démoli pour agrandir l'éeole des Beaux- Arts* 
Mais il a porté a lai seul les^nomsde Brienne^ de Lautrec. 

N'" 15 et 17. — Petit et grand hôtel de BoiUUon, éta- 
blis pour Maeé Bertrand de la JBasinière^ trés€»rier de 
l'épargne, occi)péj)ar la protectrice de La Fontaine, ia du- 
chesse de Bouillon^ nièce de Mazariu)^ et restauré .auifuilieu 
du JAnsï" siècle* Le duc de Bouillon y donna au comédien 
Di^as^n UA logement^ avec un couvert à sa table, un joh^ 
'^val et un .oabiielet. Get^aoteur, jouant avec «talent les rôles 
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de valet Bur la scène^ composa aussi quelques pièces. Par- 
tisan des idées de la révolution, il fut aide de camp de San- 
ferre. Le magnifique hôtel Bouillon, dont on vantait la 
galerie de peinture^ a été laissé depuis peu par M* Pelk- 
prat à son gendre, M. le prinoe de Ghimay. 

N** 19. — M*' de Lannion, qui demeurait rue de Bour- 
bon, venait de perdre son mari, gouverneur de Fîle Mi- 
norque : c'était en 1 763. Elle alla au devant des compli- 
ments de condoléance du chevalier d'Aubigny, son amant, 
qui était plein de qualités : il exerçait un commandement 
à Rouen. Ce chevalier, quand elle le revit, était lui-même 
mal portant ; elle eut beau le soigner, on l'enterra aussi. 
Uéplorée M"' de Lannion, qui avait congédié les gens de 
sa maison en vue d'une plus longue absence, ne voulut pas 
rentrer dans son hôtel ; mais elle pria M. d'Invault, qui 
était intendant d'Amiens, de se faire le sien à Paris, en 
arrêtant pour elle un logement dans la maison qu'il habi- 
tait, à côté de l'hôtel Bouillon. D'Invault, qui se trouvait 
déjà dans la confidence de l'amour qu'elle avait eu pour 
' d'Aubigny, tâcha de faire oublier ce passé. Mais le marquis de 
Saulx-Tavannes, qui ne fut pas sans rendre à la jeune veuve 
quelques visites, ne connaissait que le mari défunt ; il n'en 
brav^que mieux, malgré son âge, qui dépassait la soixan- 
taine, tes dangers d'une comparaison plus compliquée qu'il 
ne croyait. Double chagrin, double consolation ! Mais la 
balance du passé se trouva encore la'plus lourde. Le graofd 
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deuil avaié épuisé les forées de la veuve; le demi-deuil la 
fit tomber malade» Son médecin^ TroBcbin, était à Genève } 
elle se plaignit done y par lettre , d'un rhumatisme, de 
douleurs tout le long des jambes* Voici la réponse de Tron* 
chin, qui nous a paru bonne à insérer ici^ comme pièce iné* 
dite, comme consultalion pour les jeunes veuves dont la 
santé parait.se déranger : 

(x Madame y 

n Je suis bieo fâché à\d:g^xtsaàa^ U vaox^ de M. de Lawion et celle de mon 
, « bon ami^ le chevalier d' Aubigny : je prévois que ces deux morts vous ont été 
i< si sensibles qu'elles sont la cause de votre maladie. Je vous invite à vous 
« dissiper, à voir vos amis, votre famille, et à ne point prendre de mélan- 
« colle. Gomme vous me marquez sentir dts douleurs dans les jambes et 
« cuisses^ ce qui peut être occs^sionné par un défaut d'exercice, si nous 
« étions au printemps, je vous ordonnerais les promenades à votre carn- 
et pa^ne. Comme la saison ne ^e permet pas, il faut, Madame, vous tenir 
« chaudement. Vous ferez faire une brosse à la grandeur de votre pied et à 
« laquelle vous ferez attacher deux tirans et une boude, comme k un spulier. 
« Vous frotterez votre cbapobre, pour que vos membres agissent et ne se 
« roidissent. Au bout d'un mois d'exercice, vous me manderez votre situa- 
it- tion. Je vous enverrai une bouteille d'un baume pour adoucir les nerfe. 

«e rai rfaonneur d'être, etc. « Tronchim. » 

Quai Voltmre. ---«Ici le quai change de nom ; mais ime 
distinction n'a été bien constante que depuis la Révolution. 
On vendait du bois à brûler snr le port Malaquais, tou** 
chant au quai de TEcorcherie , dit aussi la Sablo^nière; 
puis on nomma le tout quai de la Reine, à cause deS jardins 
de Marguerite, parallèles à la rivière ; on était revenu à la 
dénomination de Malaquais en 1669, date de la construo- 
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tipn ite rua ^ de raiitre q^sm^ opuMPie ne^us leis ^oyow 
«io)0wd%ui ; matô ai» les ooafaAdailt ^gaieinaat^ «Cûjuiae 
lyaai dit des Ihé^M^ idepuU que Mazarin avait fait veiûr 
de Rome o^ relîgte«x, bu paur^Royant à Ji'établi^sâineiit à 
Paris d^uoe^ioaÂsoo de i^uord^e. Bamoatoas doac aux ori- 
^oes immotûlièses 4}ui laiir étaient coaimmi0S* 

Parmi les acquéreurs des dépaudaa<»s de l'hôtel de l» 
reine, se trouvait le traitant Briois, que le roi exj^ à faire 
r^orger, comme tant d'aatffes ^dçoeffinauders : ceotéan- 
cier, deux fois privilégié, força flufidèle Briois à faire dona- 
tion de se^ biens à la duobesse de Guise qui , plus tard , 
douairière d'Orléa&s ^ aa réolaiM «UBe part des Théatins^ 
Le prieur et le procureur soutinrent alors que leur ^lise 
n'avait pas été bâtie sur le lot de Briois, mais bien entre le 
parc de la reine et une tuilerie : les Tbéatins avouaient 
pourtant que deux de leurs maisons s'élevaient sur le ter- 
rain revendiqué. Cette contestation nous donne la clef de 
Tin térêt qu'eurent les Tbéatins à établir une scission entre 
leur quai et le quai Malaquais, qui n'aété complète qu'après 
^^eox/ 

Bes six maisons dont ils jbijraient revenu^ il .y en avait 
quatre rue de Bourboa, #ct^i4l|iant de Lille. Les daux 
•autre» étaient sur te quai : Tune leur avait été donnée ;jpar 
Jtfasaria ; Bhâlib^t Fenction, mattre^'bôtel du roi, leur 
avait vându l'autre ôi^AC^O Uvces^ piKyées sur les iOft^QOO 
-écuÊ dont les avait datés aussi le ^rdinaL lis avaient pfiypr 
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d'Apfemont au miliM du inèclè raivant. L'une de ces pro^ 
prtél^s est ]a grande maîBoa de M. le comte Yrgier^ n"' 313*- 
S5> laquelle touche encore «n ail0 à un ancten mur de 
l'église^ dont une porte était an 17, égHse qu'on avait 
tranirforaiée en salle de bal et^ en cale, a^ant de la démolir 
sous la Restauration. Dams le fowl du 23 ,. rérs 1843,> 
Alfred de Musset arraifi un appartement. 

La rue de Lille et le quai conservent d'autres bâtiments 
conventuels. Le 13 nous en fournit la preuve ; mais La'*^ 
^msse, un entneprenrar de bâtiments, a pensé nous jouer 
1B1 bon tour en donnant Pair d'un h^l magistrat à cette 
construction modeste. Les ornement» d'architecture, les 
boiseries^ )a serrurerie y sont des pièces de rapport. Il y 
en avait plus encore, avant qu'un incendie se déclarât dans 
les atelien* du Moniteur^ installés audit mrtnéro, le f5 sep- 
tembre f857. 

Par exemple, l'hôtel de Tessé est autfaentiqtie, n* 4. Le 
comte de Sinzeudorff , envoyé de l'empereur d'Allemagne 
sous Louis XV, descendisit réeHement au rf* 3-5^ qu'baAi- 
tait, en 18ia,reTc-€onvcntionïiel Thibaudeau. Le préBîdené 
Pwrault, intendant dtt prfnce d^ €bndé, créait S-*4 a«r 
xvn* ^ècle. la dwhesse de P^rtsmoutih, anWrïeurtment' 
maîtresse de Charles H, a succédé au^ présiden* : ^^m^it 
une pension, que Philippe d'Orléans, régent, a augmentée. 
Michel Chamillard, l'ancien ministre, est venu s'installer 
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ensuite à la place de la duchesse, qui vivait beaucoup moins 
en grande dame qu'en pénitente, à la ville qu'à la cam- 
pagne ; il a vendu à J.-B. Gludc, seigneur de Saint-Port, 
directeur des Gobelins , mort sans alliaace, mais très- 
probablement le parent du grand musicien. Cette belle 
résidence était pourvue d'une chapelle, d'une grande et 
d'une petite galerie, où les meilleures écoles de la pein- 
ture rivalisaient, et d'un jardin enrichi de statues, démem- 
brement du parc de Marguerite, dont il reste encore quel- 
ques arbres. L'hôtel a été Bauffremont à une époque plus 
rapprochée de nous. Denon, conservateur des Musées du 
prejnier empire, numismate estimé, y avait rassemblé un 
cabinet intéressant ; il y est mort en 4 825. 

Bragelonne, trésorier de France, disposait, au milieu du 
grand règne, du 27, échu postérieurement au marquis de 
Yillette, comme nous l'avons dit dans la notice de la rue de 
Beaune. Voltaire , dont les yeux s*y sont fermés le 30 mai 
1 778, a donné son nom à ce quai, en vertu d'un arrêté du 
corps municipal à la date du 4 mai 1791 . 

Rue de Beaune, rue du Bac, nous avons déjà rencontré 
un autre bel hôtel, celui de Mailly-Nesle, où Golnet, rédac- 
teur de la Gazette de France^ garde des archives judiciaires, 
avait été tout bonneme&t libraire , au rez-de-chaussée sur 
le quai, au commencement de sa carrière* 
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RUE SAINT-ANTOINE. 
C^ttr^ a M. JttUmnb €t ilo^^ l^tr^cteur de la Catwe 

Monsieur et chbr lecteur, 

Vous m'avez fait rhonneur de m'adrefiser, par lettre^ 
au sujet de la rue Saiut-Aatoine, des questions qui out 
attiré mon attention sur des points dignes d'intérêt ; je 
vous en suis reconnaissant, et je vais de mon mieux ré- 
pondre à cette marque de confiance. 

La rue Saint-Antoine doit son nom à Fabbaye de Saint- 
Antoine ; mais elle a été dite partiellement et passagè^re- 
ment, aux xm* et xiv** siècles, de la Porte-Baudet, en raison 
de la porte urbaine de ce nom , du Pont-Perrin , à cause 
d'un hôtel, de l'Aigle, en vue d'uii autre hôtel. Ce dernier 
se trouvait au coin de la rue de Jouy. Au fief abbatial de 
Tiron, il revenait un droit de cens dans une zone environ- 
nante; un théâtre Mareux,* qui, sous la République, était 
ouvert à des acteurs apprentis ou nomades, avait une 
entrée rue Tiron et une autre rue Saint- Antoine, à côté de 
la rue de Jouy. Le n^ 46 limitait cette cour Tiron. 

Au milieu des troubles de la Fronde, le conseiller du roi^ 
Pierre de Beauvais, fit construire par Lepautre un hôtel^ 
le %%y que sa naissance aguenrisBait déjà aux scènes de 
révolution dont la rue Saint-Antoine lui réservait un 4 fré- 
quent spectacle. La reine-mère, Anne d'Autriche, avait pour 
confidente et pour première femme de chambre M""* de Beau- 
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vais. Celle-ci pourtant se partageait : elle n'eut rien de 
caché pour le roi. Saint-Simon nous apprend aussi que ses 
bonnes grâces ne furent pas inutiles à Fromenteau^ comte 
de la Vauguyon, Que de fois cet hôtel, du reste, a mené 
un train de palais ! Anne d'Autriche, la reine d'Angle- 
terre, Mazarin et bien d'autres personnages de la cour 
s'y tenaient au balcon, aux fenêtres, le "26 août 1660, jour 
de l'entrée solepoeUe à Paris de Louis XIV arvec Marie- 
Thérèse. Nombre* de prince», de priocesBes s'y trouvaient 
deux années après, pour assister au carrousel fêtaot la nais- 
sance du daaiphin. Dès le xvi'' siècle, de grandes fêtes 
avaient eu lieu au beau milieh de cette rue, où un exercice 
<-Jievaleresqifô avait coûté la vie à Henri II I 

Jean Orry, président à mortier au parlement de Metz, se 
rendit acqi»§reiir de l'faôtdi en 4704. Un fils ou bieoi un 
frère du président aurait été, pour commeacer, rat de cave : 
sans M""^ de Maintenon , il eût été pendu eo France, par 
suite d'exactions commiseB eu Espagne, où le roi l'avaU; 
envoyé. Gelui-là devint l'hooime d'affaires de la duchesse 
de Portsmouth. CbacoDOnt de -la Galaizière et son épouse, 
Elisabeth Orry, habitèrent pour sûr la maison dont je dé- 
pose, Monsieur, iBntre vos mains le bilan historique. Leur 
fille, fiancée au coante deGuitaut, guidon de gendarmerie, fat 
trouvée morte dans son lit, le 4" mars 1756. Patu, payeur 
de rentes à rHôteI-»de-Ville , acquit d'Orry, seigneur de 
Fulvy, et vendit au comte d'Bck, envoyé du roi de Bavière, 
qui «se plut et trouva son compte à fiaire jouer. Il avait 
pour voisins, dans ce poste d'ambassadeur, rendant îavio^ 
labié uii tripot^ les héritiers Matignon d'une part^ de l'^ittut^ 
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Bf . de Ifetïvigtry , liï^ifdant de te géttéralîté de Paridw Ajranit 
Mt retôifr à TEtat, de fût peiïdan* la République te burea» 
âTxxn gr^nrice de diligences , qimnt a« iidz«de-clmi»isée. Je 
Df'ôse pas affirwer, Molisieur, qu'ô« eût cessé d^ jouer au 
âépatt de l'ambassadeur : les^ passion» sont de tous les 
régimes ! 

Uîae jeliehétïritatiof!, à laqudfeest testé fidèle xm jardi- 
net, porté' le chiffre 76; un autre porte 8i et un balcon, 
dont le poids est îéger aux robustes dragons que repré- 
^etrtent ses consoles, mais qui a été étaliH éa prérision de 
la surcharge, du temps où tes courses de bagues attiraient 
tant de spectateur» dans les maisons de la rwe Saint-An- 
toine. Le marquis de^MooseHier avait l'mEie des deu«, sous 
Louis XVL GâiHot, conseillef dIRtat, ancien intendant des 
armées, Moreau de Terneuil, Massé et Brunet de Itency 
disposaient de proprikés venant après; deux d'entre elles 
étaient contiguëis à ôefles des d-devant jésm<ies, transpor^- 
tées par Louis XV au chaptre du prieuré royal de Saint- 
Louis en 1768. On admirait en même temps, soit au H% 
sôit au toi, la collection pFécieuêe de tabteaux rassemblés 
par Caitlet d'Hatiteville; cette gaterteétrit voisine de la bi- 
-bKotlièque de la Ville, transférée vers i7f 3 de ThÔtel La- 
moignon dans un des bâtiments que la suppression de la 
compagnie de Jésus avait laissés vacants. Le passage Char- 
temagne, rendu public en 4825, traverse Tancien hôtel 
Rochepot, acheté par tecontiétable Âniie de Montmorency, 
revendu par sa veuve âu cardinal de Bourbon, donné enfin 
par ce dernier à la susdite compagnie, dont la maison pro- 
feise s'y était ^«*Be eu 1880. Mais il y avait déjà sept 
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ans alors^ qae la Ville avait concédé une partie des aacteiis^* 
murs d'enceinte à ces pères, et une autre partie à Poisle, 
conseiller au parlement. Louis XIII posa, en 1 627, la pre- 
mière pierre de leur ^lise, à laquelle touche le lycée Char- 
lemagne, fondé durant le Consulat, dans des bâtiments 
édifiés entièrement par les jésuites. 

Les deux tiers des maisons séculaires de la rue sont 
étroites, n'ont que deux croisées. La largeur ne manque 
pas moins à ces rues du quartier Saint-Paul qui y débouchent. 
La rue du Petit-Musc, située dehors de l'enceinte de Phi- 
lippe-Auguste, était Youée aux ribaudes, au moyen âge, 
comme la me Percée, Son nom n'est qu'une corruption, ou 
plutôt une correction de Puie^y-Muse. Il y eut toutefois un 
hôtel du Petit-Musc, annexé en 1312 par le duc de Bour- 
bon au logis du Pont-Perrin, englobé par le séjour royal, 
de Saint-Pol, isolé derechef et relevée par Charles VI comme 
séjour d'Etampes, rétabli de nouveau sur le dessin de Du- 
cerceau pour le duc de Mayenne, lieutenant- général du 
royaume pour la Ligue, résidence du prince de Yaudemont 
en 1709 et restauré vers ce temps-là par Germain Boffrand, 
puis enfin hôtel d'Ormesson, du chef de Lefèvre d'Ormes- 
son, intendant <ifc finances, administrateur de Saint-Cyr, 
et d'un président dont la fille épousa le comte d'Apremont. 
Le fils du président, magistrat également et député, fut 
au nombre des victimes de la Révolution. L'institution 
Favard occupe de nos jours l'immeuble. 

L'impasse Guémenée se rattachait, comme avenue, à un 
hôtel ouvrant aussi sur la place Royale, et que nous y re- 
trouverons. Mais le plan de Turgot l'indique comme pas- 
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sage de» Filles-de-la-Croîx, placées en 1640 par M"' Luil- 
lier dans une maison acquise des sieurs Villebousin, 
laquelle s'était détachée précédemment de l'hôtel aux deux 
portes; Ces dames étaient au fond du cul-de-sac; au milieu 
du XVIII® siècle , elles tenaient d'un côté au comte d'Augé^ 
de l'autre à M. de la Baune, maître des comptes, par der- 
rière au prince de Rohan. 

Pourrais-je, Monsieur, mieux finir qu'en consacrant un 
paragraphe au magnifique hôtel et si bien conservé du 
ministre Sully? Quelle profusion de bossages, et pourtant 
quelle rectitude dans les lignes de l'architecture! Que d'amu- 
sements pour les yeux! et de noblesse en même temps! 
L'air du commandement s'y respire, ou plutôt de l'auto- 
rité que le sage conseiller avait sur Henri IV, sans que le 
roi s'en rendît compte ! Vous avez vu la chambre à coucher, 
de Sully : quel dommage que l'ameubrement n'en soit pas 
quelque peu du temps ! Bahuts, escabeaux, baldaquin se 
lasseront- ils de faire anachronisme dans les appartements 
modei-nes, où ils n'apportent qu'un luxe grimaçant? Ils 
auraient meilleure grâce ici que les plus riches mobiliers d'à 
présent ! Le palais des Tournelles n'était plus que mémoire 
en 1 624 ; c'est l'année où Galet , riche pa#san , joueur ef- 
fréné, profita d'une bonne veine, le 15 avril, pout faire 
emplette de deux maisons appartenant à Huaut de Mont- 
magny, sur le territoire du palais dont la place Royale 
n'héritait pas toute seule. Ducerceaules lui érigea en deux 
hôtels , placés l'un devant l'autre, mais reliés par un jar- 
din. Le petit est venu lui-même jusqu'à nous : on y entre 
par le 7 de la place Royale; seulement Galet n'en a pas 
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jenidu liDCit: un coup é& dés fes avait empoptés^ "A^ 
méam apTÛB étmefit venus. Avant parAtit aehèvBiiiBUi^ 
Sully &a était Tacquéreur, ainsi que sa seconde tem^pm, 
qui vécut 92 ans. Les DuYigean y résid^Teiit.M.Turgo* de 
Saint-Clair après^ et il était l'uaties troii» fils du prévit des 
marchands, l^lus taré encore, la comtesse de Boi^eiw. 

Je vous soumets avec plaisir, Monsieur «t char lectonr, 
le résultat de mes recherches, en sonhaitast qu'elles aimt 
réussi à satisfaire une curiosité si Men placée et en vous 
priant d'agréer, Tassurance de ma considération très-dis- 
tinguée , LSPBUVB. 
51 ^mars 1860* 



RUE GEOFFROY - LASNLER. 

Un général, notre eontemporain, descend des seigneur» 
de Pruilly, dont le nom est inscrit sur la porte du i)<» 19. 
Mais la terre-baronnie do Pruilly en Touraine a passé en 
beaucoup de mains, depuis qu'elle a été vendue par Frottier, 
descendant déjà, en < 530, des Pruilly de quatre ou cinq siè- 
cles, à Louis, seigneur de Clermont et deGallerande r Lesseî- 
. gneurs Cr. deGeiAst, L. delaixembourg, Ch. delà Bochefou*- 
cauld-Barbezieux^ Chateigniper, César de Vendre, Grevant 
d'Humière, le Tonnelier de Breteuil et L«F. de Galiffét, l'ont 
possédée l'un après l'autre Nous croyons même que la 
famille L'Asnier fut une branche de Pruilly : la rue dont 
nous nous occupons était dite au xiv* siècle. Frogier-l'As- 
nier, et Frogier nous paraît très-fort une variante de Frotr 
tier. 

De toute façon, les* mitres smàmt un autre «ecès duB^ 
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teiir Mtel ^r le cul-de-sac Putigneux; ne (eur en ftiisoia» 
fias DOS compliments : Putigneuœ est lui-môme un mot issu 
^pjmte et de teigneux. L'impasse ptait en 1300 une rue 
E^dine-Boiliaux, nom de femme et nom d'homme corres- 
pondant peut-être à la double allusion de la seconde déno- 
mination. Fermée quelque cent ans après, du côté de la 
rue des Barres, la rue réduite en cuî-de-sac fut un pew 
ptes à i't)aibre ; la ceinture dorée des femmes qui Pba- 
bitaiont n'en reluisît que davanti^e. 

La physionomie du 23, ses vieilles ferrures de fenêtres, 
méritent considération. C'était dernièrement encore la 
mairie du IX* arrondissement, et la pension Petit l'avait 
occupé, avant de passer rue de Jouy. Nous y aurions placé 
rhôtel qu'on dit bâti dans cette rue pour Anne de Mont- 
morency ; mais ne serait-ce pas faire du tort au 26 ? 

Ce dernier chiffre répond à un hôtel qui se dit Chalons, 
Luxembourg, mais qui ferait peut-être mieux d'arborer 4e 
nom deLe Fèvre, consacré par le plan Gomboust. Sa porte 
est un chef-d'oeuvre du xvu* siècle, comme battants et 
comme encadrement. Mai-sil reste aussi au 28, qu'uneimage 
de Saint- Jacques décorait en 1 534, des ornements de cette 
époque plus éloignée, dans une descente de cave qui a pu s'é- 
tendre sous larue.LeSOaccuse pareillement d'anciennes écu- 
ries soulterraines, par des auges taillées dans la pierre. Les 
arrière-corps de bâtiment de ces immeAlès n'ont-ils pag 
été un, avec petit hôtel en face? Suivons du moins l'his- 
toire du grand hôtel. M. d%la Chaise ne consomme la vente 
de ce qui lui en appartient que le 17 juin 1608, à Antoine 
le Fèvre de la Boderie, poëte médiocre, qui n'en doit étrètj 
que içeilleur conseiller d'Etat. Il a besoin de beaucoup d'é- 
euries pour loger un convoi de ^hO dievaui^idont les Anglais 
lui ont fait préseq|; à la suite de son ambassade ; maVs il "«h 
fait à son tour des largesses, et il pe s^en réserloKju'ûn seul, 
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n^ LES^NCflSN^^ MAISONS DE PARIS SOUS NAPOLÉON 10. 
qu'il monte lui-uoéme à une chasse du roi. — Compère,4u 
dit .Henri IV, serai-je le seul de vos amis auquel vous n'eni 
donnerez pas?... La Boderie met vite pied à terre : son 
dernier cheval tombe en si bonnes mains ! Robçrt-Ârtilkud 
d'Andilly reçoit le "dernier soupir de Taiôbassadèur, son 
beau-père, en \p\^. Or le célèbre janséniste a dû se lever 
bien matin pour épouser la fille du défunt, car elle est en- 
core mineure en 16S3 ou 4, date où la maison est acquise 
par Perrochel, maitre-d'bôtel du roi. Un jeu de paume 
en dépend, Tacquéreur le supprime; mats, il reste in- 
vesti, par le contrat, des droits de la Boderie dans la 
chapelle des Prévôts, en Téglise de Saint-Gervais, où ses 
dépouilles mortelles reposent. Perrrochel a pour locataires 
desChalons, famille rouennaise que le commerce>n'a pas 
fait déroger/* grâce à des lettres de maintenue de noblesse, 
datées de 1641, et Biaise Guérin, barbier et chirur- 
l^ien de la grande écurie du roi , médiocrement lettré si Ton 
en juge par sa signature que voici : + . M°** de Neufbourg, 
née Perrochel, vend en 1 659 à M"** Béon de Luxembourg 
du Masset, épouse non commune en biens d'un conseiller 
du roi. Une dame Parfait dispose plus tard du 28; mais le 
26 passe à M™' Lelong en 1762, à M. de Gadincourt, 
maître des comptes, en 1772, et enfin, sept années après, 
à M. Polissard, marchand de vin du roi, grand-père du pro- 
priétaire d'à présent. 
• Les n°* 1 4, 22, 27, 31 et 34 remontent de même à plu- 
sieurs siècles. Il n'en est pas autrement du 32, en dépit 
du millésime 1774, qui ne trahit qu'une réparation : c'était 
alors une petite auberge. Du 20 , quelle est la litanie? 
M'^^Tessier, 1633; M..de Villemontré^ conseiller d'Etat, 
1668; Jean-Baptiste ^e Maclmult, conseiller, 1713; Mo- 
feau,' ancien colonel de la ville de Paris^ 1717* *' 

'pM-is. — imprimerie de PomiMhT el HoiiBAD,<sft2, rae YaTin. 
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■ .LES. ANCIENNES MAISONS. ^ 

de la rue du Regard, delà place Vendôme, des roesNeuve-des-Pclits-Cîiampy, 
Neuve-dcs-Capucines, Neuve-Saint- Augpstin, Vivienne et Saipt-Marlrn. 

NOTICES FAISANT PARTIE DE L OUVRAGE INTITULE : 

LES ANCIENNES MAISONS DE PARIS SOUS NAPOLÉON III^ 

PAR M. ^EFEUTE, ) 

Monographies publiées par livraisons séparées, avec table du concordance ii la fin i 
de la publication. 



RUE DU REGARD. 



. En 1636, la reine ]>Jarie de Médicis établissait les Car- 
mes déchaussés dans leur couvent de la rue de Vaugirard ; 
il existait dès lors un chemin herbu à la place de la rue du 
Regard. Les constructions manquaient encore du côté des 
numéros pairs ; niais le'sol était divisé, etW. de Montrouge, 
propriétaire au coin de la rue du Cherche-Midi , était suivi 
par M, de Rochefort ; puis venait un lieu dit la Fosse-Laus- 
monier, à l'endroit où se trouvent de nos jours les bureaux 
dé VAmi de la Religion; une terre à Saint-Gerroain-des- 
Prés. occupait l'autre extrémité. Les Carmes,' du côté oppo- 
posé,' avaient un bien qui s'appelait la Planche, avec sortie 
vers le milieu de la rue; au-dessus de cette ouverture s'é- 
levaient déjà trois maisons; les -religieux possédaient le 
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terrain d'encoignure venant après. Quand laliranchée et les 
fossés de ville, englobés par la ville , eurent été comblés y 
le chemin s'érigea en rue. Jamais baptême ne fut plus fa- 
cile à conférer à une rue naissante : une véritable fontaine, 
dite le Regard, coulait déjà au point où la rue de Vaugirard 
tient à la rue NotreDame-des-Cham^s. La nouvelle voie de 
conununication enleva son nojn à la fontaine, que les Car- 
mes changèrent, au moyen de leurs aromates, en une source 
d'eau de mélisse. 

Dans une ou deux des maisons précitées furent placées 
les nourrices des enfants confiés par le roi aux soins de 
M""** de Maintenon-, laquelle demeurait rue d'Enfer, et n'a- 
vait pas trop dé chemin à faire pour venir voir à pied , et 
en secret dans les commencement^ , les nourrissons qui 
grandissaient lentement, emblèmes et gages de son crédit. 
Des trois premières constructions de la rue, une seule est 
venue jusqu'à nous ; les Carmes n'en furent pas les fonda- 
teurs, mais ils la possédèrent, et M. de la Guiche en dis- 
posait au commencement de la Révolution. Celui-ci eut pour 
acquéreur en l'an xii M. d'AIigre, qui revendit au bout de 
trois années à M. Deviilas, un des fondateurs de l'entrepôt 
de Bercy. Cet ancien négociant était presque nonagénaire 
lorsqu'il établit dans sa demeure, en 1 835, un hospice de 
30 lits, qui porte encore son nom, mais que le prolonge- 
ment de la rue de Rennes ne tardera pas à reporter ail- 
leurs. A Timmeuble donné par M. Deviilas s'est ajouté de 
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seconde main TancieD atelier de David, le statuaire, et un 
jardinet. 

Contigu est l'hôtel La Guiche proprement dit , édifié ea 
1711, à la place d'une autre maison, pour ia fille du mar- 
quis deMontataire et de Marie-Thérèse de Rabutin, quive- 
nait d'épouser son neveu , Léon Madaillan de Lesparre^ 
comtedeLassay. Quarante-trois ans se passèrent avant que 
le comte de La Guiche s'y installât ; il avait épousé , en 
1740, Henriette de Bourbon, appelée M"' de Verneuil, fille 
naturelle légitimée du prince de Condé. Son fils, colonel du 
régiment de Bourbon, puis M™* Chastenay de Lanty, née 
La Guiche, eurent ensuite la maison. Une école égyptienne 
y précéda, de notre temps , les dames de Saint-François- 
Régis. L'orphelinat voisin occupe lui-même un ci-devant 
petit hôtel La Guiche. 

L'architecte Victor Dailly fit pour les Garmes, après la 
mort de Louis XIV, le plan de quatre hôtels , rue du Re- 
gard. Le frère Jean-Pierre de l'Immaculée-Conception ^ 
prieur des Carmes, et les frères PauMu-Saint-Sacrement , 
1*' discret. Epi phane-de-Saint- Joseph, 2* discret, Laureat- 
de- Jésus, 3« discret, Magloire-de-l'Ascension , provincial , 
en approuvèrent les dessins , ainsi que les destinataires dé- 
cès habitations nouvelles. La vicomtesse de Beaune occupa,, 
la première , celui desdits hôtels qui passa après elle au 
jM^ince de Robeck , grand d'Espagne , c'est-à-dire le n^ 7* 
Oq y retrouve de beaux appartements, et \m jardin auquel 

Digitized by VjOOQ IC 



4 LES ANCIENNES MAISONS DE PARIS 
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s*arrête par discrétion l'éloge : M"! la; marquise d'Haute- 
feuille rajeunit , et de plus d'un siècle y par sa gracieuse 
présence, cette maison, que son pren^ier mari, le marquis 
Bellune, tint du maréchal de Bellune. - . « . 

La famille de Chevet, le marchand de comestibles, est 
propriétaire du 5, qui fut longtemps hôtel deCroï. Le mi- 
nistre de rintérieur ordonnait, le 17 fructidor an iv, au ci- 
toyen Signy , architecte , d'établir le devis des travaux à 
faire dans les ci-devant hôtels de Croï et de Robeck , pour 
y transporterie garde-meuble national de la place de la 
Concorde ; mais l'çinnée subséquente vit abandonner ce pro- 
jet. Le prince de Çroï , qui avait épousé la fille du prince 
régnant de Salm-Kirchburg, était fils du duc de Croï , un 
des combattants de Fontenoy. Mais Tinàugurateur de leur 
hôtel avait été M. de Rothenbourg, maréchal-de-camp; un 
neveu, qu'il avait fait venir de Berlin , avait hérité de ses 
richesses , puis avait épousé la fille du marquis de Para- 
bère. 

' Les Carmes eurent à s'entendre avec M^ de Paris, qui sti- 
, pulait pour M"* Du Gué, eu égard au n'* 3, plus tard aux 
ëvêques-comtes de Châlons. 

^ Le petit hôtel de Vérue fut aussi l'œuvre de Victor Dailly; 
il avait pour aîné le grand hôtel du même nom , plus tard 
Toulouse , aujourd'hui des Conseils de guerre , qui donne 
rue du Cherche-Midi. La comtesse de Vérue, célèbre par son 
esprit, par ses soupers, par les curiosités que réunissait sa 
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galerie, avait eu son mari tué à la bataille d'Hochstet; elle 
avait francisé la cour d'Amédée II, duc de Savoie et pre- 
mier roi de Sardaigne, ayant de revenir à Paris , oii elle 
c^ssa de vivre en 1731 : sa fille était princesse de Cari- 
gnan. Ne se pourrait-il. pas que le comte de Toulouse, fijs 
de M°** de Montespan, fût venu vers la fin de sa vie ha- 
biter la rue du Regard, où son enfance avait été bercée? 
Les dates ne nous disent pas non : M. de Toulouse, marié 
secrètement avec M"^ de Noailles, veuve du marquis de 
Gondrin, a survécu de six années à la comtesse de Vérue." 
Mais un Toulouse-Lautrec , colonel du régiment de Condé ,' 
député aux Etats-généraux, fut dit aussi comte de Toulouse. 
D'autre part, un des deux Jiôtels de la comtesse de Vérue' 
était habité, sous Louis XVI , par le comte de Scarnasis; 
ambassadeur sarde. Quoi qu'il en soit, le petit hôtel de- 
meure en vue, au siècle où nous vivons : le docteur Réca- 
mier, . beau-frère de la femme illustre de ce nom , en a 
Élit l'acquisition en 1821, et sa famille y entretient te feu 
sacré des souvenirs , sans préjudice pour le présent , qui 
n'en est que plus obligé. 



PLACE VENDOME. 

€ireo«v«lati«B locale et hislAriqiae. 

Aux deux extrémités de la rue Neuve-des-Petît^ 
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Champs i5ont la place des Victoires et la place Vendôme, 
qui n'ont pas que ce trait d'union. Ne peut-on pas les 
dire sœurs? Uaîiiée sur la cadette n'a que l'avance d'uo 
petit nombre d'années. Deux figures du grand roi les ap- 
parient, en outre à l'origine, et les premiers occupants de» 
hôtels qui s'enguirlandent sur l'une et l'autre places ont 
également des nom§ à comparer. 

La place des Conquêtes, plus souvent dite des Victoires,, 
et où se font les publications de paix, comment se trouve- 
t-elle habitée, dans les dernières années du règne qui a 
donné dé ctette façon deux pôles à une nouvelle sphère pa- 
risienne? Si nous commençons à main droite, en partant 
de la rue Croix-des-Petits-Champs, pour faire le tour de la 
place des Victoires, le cercle de ses propriétaires va se dé- 
crire comme il suit : Crozat, Cormery, le fermier général 
Ilénault, Prudot, Pomponne, Clérambault, Nivet, Roland, 
dame Pelet, dame de Mailly, Raquin, dame Normande, Je- 
rémie, dame Pelet, Legms. L'autre place, pourvu qu'on y 
entre par la rue Saint-Honoré, pour en sortir par la même 
voie, présente les' trois premiers de ses hôtels dans f ordre 
que voici : Delpech, Aubert, La Fare. Ce dernier est séparé 
d'Hertault par une placé encore à bâtir, et un autre arc 
pareillement est vide entre Hertault et Boffrand, contigu à 
Noce : là finit le premier hémisphère de la place. La seconde 
moitié du cercle coitMoeBce par un lot en expectative d'édi- 
fice^ jun ies Crozat dispose subséquemment de deux hôtels : 
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puis i^e troi^yeat Tua après l'autre un Gramont, le fermier*, 
général Villemarais^ son confrère Luiilier, Maosard, Tarchi- 
tecte de la place, a> pour un ou cteux lots vacants. 

Le projet de Louvois avait été de faire carrée cette su- 
perbe place Louis-le-Grand , qu'eussent encadrée les grandes 
académies, la Bibliothèque du roi, l'hôtel des Ambassadeurs 
et la Monnaie. L'hôtel Vendôme, ainsi nommé comme rési- 
<ienc^ du fils d'Henri IV, avait été acquis àcet effet, et le cou- 
vent des Capucines avait changé d'emplacement, et les tra- 
vaux étaient en bonne voie, avant qire la mort du ministre 
en motivât la suspension. Les prévôt et échevins s'étaient 
chargés, huit ans après, par suite d'une concession royale, 
d'en reprendre l'exécution, mais sur un plan réduit et mo- 
difié, qui fermait par des pans coupés les angles du carré 
primitif, se transformant en octogone. La statue de 
Louis XIV avait été inaugurée en grande cérémonie, le 
A 3 août 1 699 : il n'y avait encore à cette date que des fa- 
çades pour décorer la place, lui donnant la figure d'un cir- 
que. Puis la Ville avait mis en vente les terrains sur les- 
quels des particuliers avaient élevé les maisons que nou|^ 
venons d'énumérer, et ces habitations, en général, étaient 
beaucoup plus importantes que celles de la place des Con- 
quêtes- Cherchons ce qu'elles sont devenues depuis la mort 
4e Louis XIV. 

Le marquis de Bourgade, sous le règne suivant, était 
propriétaire de Tbôtel créé par Delpech^ au coin de la rue 
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Saint-rHonoré. M. Le Peletier de Saint-Fargeau, conseiller 
au parlement, fils d'un contrôleur des finances^ a succédé 
déplus près à Aubert, dans ce qui est maintenant TM^eï 
du RKirij avant qu'y demeurât sa fille, devenue princesse 
de Chimay, nommée en 1758 dame pour accompagner 
Mesdames. Celte femme d'esprit, qui jouaitavec passion, ai- 
mait à peu près tous les jeux: elle était surnommée à la cour 
Dame de volupté, comme l'avait été avant elle M°* deVéruey 
et quand elle gagnait, elle mettait de moitié dans son jeu 
M. Daigreville, sous -lieutenant de chevau-légers, sauf à 
faire des économies, lorsque ' la . veine changeait, avec 
M. Fabbé de Talleyrand-Périgord, aumônier du roi. Le con- 
ventionnel Le Peletier de Saint-Fargeau n'était autre qu'un 
neveu de cette princesse de Chimay, et chacun, sait qu^il 
fut assassiné en. 1793; son corps ensanglanté fut exposé 
8ur le même piédestal d'où avait disparu la statue de 
Louis XIV, et le cortège de ses funérailles défila sur la place 
Vendôme, en ce temps-là dite des Piques. 
• Voyez dans le n** 8 l'ancienne demeure des La Fare, fa- 
mille de l'académicien, ami de Saint-Aulaire, deChaulieu, 
tendrement attaché à M°* de la Sablière. Ses amis le pleu- 
rèrent, il est vrai, dès 1711; mais un évêque, un maréchal 
de France furent les fils du poëte La Fare. Les héritiers de 
M"* de Beaumont, sous Louis XVI, avaient des droits sur 
le 1 4. L'immeuble mitoyen appartenait alors au marquis de 
la Sonne; il échut plus tard à Deserre, quelque temps dî- 
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i:ecteur de la Porte-Saint-Martin. M. Dainval, contempo- 
rain de La Sonne, posséda le 1 8, veodq postérieurement par 
la baronne de Feùchères à là famille Aguâdo de Xas Maris- 
mas ; ilavait poursecond voisin M. delaGarde. M. le général 
marquis de Lawoestine, au temps ou nous sommes, convie 
tous les matins à déjeuner les officiers' et quelques caporaux 
de service, à Thôtel de Tétat-major de la garde-nationale: 
cette propriété, créée par rarchitecte Boffrahd pour lui- 
même, et qui attenait d'autre part à celle de M. de Nôeé^ 
premier gentilhomme de la chambre du régent, .passa à 
M. de Cursay, puis au financier Magon de la Baluë. 
; il restait quelques lots à vendre, place Vendôme; Law en 
fut l'acquéreur, et Tagiot de la rue Quincampoix changea 
de quartier-général. Le marché aux billets, dont le bruit 
souleva les réclamations des yoisifis, fut renvoyé ailleurs, 
et l'hôtel qu'avait habité le créateur de cette banque fut, 
par ses créanciers, vendu en 1728 à M. de Boulogne, pre- 
mier commis des finances, intendant des ordres du roi. 
Lancret, Watteau, Boucher enrichirent de peintures, qui 
se sont conservées, la résidence de M. de Boulogne, dont 
les successeurs furent M. Boucher, trésorier-général des fi- 
nances d'Amérique, M. de Montbreton. Ce dernier tenait d'un 
côté à la comtesse de Coigny, et de l'autre à M. Dornay, 
dont les pçopriétés avaient été sous le même séquestre. 
Mais un autre genre de marchands, grâce à la foire an- 
nuelle de Saint-Ovide, avaient encombré depuis lors la 
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place Vendôme de baraques : il avait fallu de rechef s'a- 
giter et se plaindre, pour que Je champ de foire fût reculé 
place Lou's XV. Aussi bien des hommes à citer ont habité 
la susdite maison Dornay : 1* le marquis de Méjanes, syn- 
dic de la noblesse de Provence, grand bibliophile ; 2" Jou- 
liert, trésorier dés États du Languedoc, formateur d'un 
fiche cabinet d'histoire naturelle ; 3** Lhéritier de Brutelle, 
«avant botaniste, mis en prison chez lui sous la Terreur^ 
mais pouvant encore se promener avec deux gardiens sur 
la place, où l'herbe poussait de toutes parts : ce qui per- 
mit au botaniste d'écrire sa Flore de la place Vendôme. 

Au logement du président de la Chambre des députés a 
été affecté assez longtemps le n** 19, où le maréchal de 
Broglie avait eu pour prédécesseurs le maréchal d'Estrées, 
vice-amiral de France, le comte da Cunha, ambassadeur 
de Portugal, et le comte d'Evreux, colonel-général de la 
cavalerie-légère, gouverneur de l'Ile-de-France. Celui-ci 
avait épousé la fille d'Antoine Crozat, marquis duChâtel, 
qui avait fait construire» par l'architecte Bullet cet hôtel, à 
côté de celui qu'il habitait. La comtesse d'Evreux, avant 
de se marier, avait accepté la dédicace de la Geographie.de 
l'abbé Le François, laquelle n'a jamais eu d'autre raison 
pour s'appeler Géographie de Crozat. Le père de la com- 
tesse cessa de vivre en 1738. Il avait été receveur des fi- 
nances de Bordeaux, trésorier de l'ordre du Saint-Esprit. 
JDe toutes les maisons de la place, celle occupée par Crozat 
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du Chàtel avait été achevée la première : le peintre Mattéî 
en avait décoré la galerie en 1703» La célèbre collection 
de tableaux et dessins qu'un des fils d'Antoine fit graver^ 
fut léguée par lui à son frère, le marquis du Ghâtel, en 
^740. La comtesse de Béthune, qui était néeCrozat, comme 
la,maréchâle de Broglie, possédait quarante ans après ledit 
hôtel, dont les Schikier jouissent à notre époque, et qui a 
gardé un jardin. Du temps de M"*' de Béthune, le duc de 
Lauzun était locataire de l'habitation transformée aujour- 
d'hui en bureaux du Crédit mobilier. 

Les traitants Vil lemarais, Luillier, le sous-traitant Pois- 
son de Bourvalais furent saisis dans leurs biens, en 1717, 
faute de payement d'une taxe imposée en chambre de jus- 
tice, et deux hôtels qui leur appartenaient devinrent dès- 
lors celui de la Chancellerie. Saint-Amand, fermier-général, 
si la justice révolutionnaire lui fut encore plus rigoureuse, 
a pour consolation posthume de se voir remplacé, dans la 
propriété attenante, par un des plus beaux hommes et des 
plus braves et des plus haut placés en ce temps-ci, com- 
mandant la 1 " division militaire. 

L'état-major de la place de Paris a pour siège la maison 
en pan coupé que s'est édifiée Jules Hardouin Mansart en 
l an 1 703, et où depuis ont demeuré M. Le Bas de Mon- 
tergis, garde du trésor royal, M. de la Grange, voisin d» 
comte de Durfort, et le célèbre girondin Vergniaud. L'aban- 
don où était tombée la place des Piques n'empêchait pas^ 
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cinq ou six députés d'y demeurer pendant la République. 
Le Directoire nait à la chancellerie la préfecture de Paris ; 
mais le grand-juge, sous l'Empire, y* résidait, sans le pré- 
fet. Le prince Corsini, les comtes Venturi et Fossombrini 
avaient à leur tour des fenêtres sur la place Vendôme, quand 
fut inaugurée la colonne de la Grande-Armée. 



RUES NEUVE-DES-PETITS-CHAMPS ET NEUVE 
DES CAPUCINES 

InvoBfaire do ce qui y date d'un siècle et demi. 

Un des personnages de la comédie du Mentew dit : 

L'univ€i*s entier ne peut rien voir d'égal 

Aux superbes dehors du Palais-Cardinal : 
Toute une ville entière, avec pompe bâtie. 
Semble d'un vieux fossé par miracle sortie. 

De pareils vers se gardent bien de passer par la bouche da 
héros de la comédie, puisque ce héros doit mentir. Rien de 
plus historique, sincère et explicable que l'admiration 
ainsi vouée à l'entourage primitif du palais. Il est encadré 
en effet de voies de communication qui ont cru suffisant de 
prendre la mesure de trois carrosses ;, mais l'extension 
trop grande de la rue mpetisse trop les monuments, et les 
^iétons de ce temps-là tiennent encore à éviter les places 
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sans arcades, les quais, les boulevards en plein air, cha- 
que fois qu'ils ont à craindre le soleil, la gelée, le vent, la 
pluie, la poussière ou l'ennui. Les maisons où l'espace 
manque donnent presque toujours par derrière sur la cour, 
ou sur le jardin d'un palais, d'un hôtel, d'un collège ou 
bien d'un couvent, et la somnae d'air est plus considérable 
que s'il était pris par devant. Ainsi raisonnent les premiers 
habitants de la rue Neuve-des-Petits-Champs, ouverte en 
1634, et sa dénomination est encorejustifiée en'16o§! par 
des cultures qui, en partie, la bordent. Le plan de 17H 
n'y désigne lui-même que trois hôtels nominalement; nous 
allons tâcher de mieux faire, en remontant à la même 
date, sans parler des habitations dont il ne reste plus pierre 
sur pierre à notre époque, ou dont nous n'avons rien à 
dire qui intéresse l'histoire de Paris. ; , ^ 

N** 1 : demeure;de M. de Beaumont; 2 : M. Fondre, 
receveur-général des finances ; 5 : M. de Colbert, arche- 
vêque de. Rouen, successeur de Colbert, ministre, pour le- 
quel a été rétabli par Levau cet hôtel de Bautru-Serrant, où 
s'établiront avant peu les écuries de la maison d'Orléans. On 
trouve ensuite sur la droite le palais Mazarin, que M. le 
duc de Mazarin a hérité du cardinal, et l'ex-hôtel Tubeuf, 
appartenant à M. de Varennes, au premier coin de la rue 
Richelieu : la Compagnie des Indes, puis le Trésor public 
s'installeront au palais Mazarin, du côté de la rue Neuve- 
. des-Petit^-Champs, jusqu'à ce que la Bibliothèque du roî, 
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établie sous Louis XV daùs la portion échue au duc de Ne- 
yers^ autre héritier du cardinal, englobe le palais tout en- 
tier, avec et y compris Thôtel Tubeqf (qu'on reconstruit à 
l'heure qu'il est). Des maisons plus modestes font vis-à-vis 
à celle du duc de Mazarin; elles ont vue, par derrière, 
ainsi que la maison Beaumont, sur le jardin du Palais-Car- 
dinal, devenu Palais-Royal. L'une d'elles b, pour enseigne 
originaire : A la Bonne Vendange. N'est-ce pas l'indice 
d'une buvette? 

Les Chabannaifi de Saint-Pouange, branche de Colbert, 
sont propriétaires du 20, lequel dépend alors du grand 
hôtel sur lequel s'ouvrira en son temps la rue Chabannais. 

M"*" Lulli dispose des n" 45 et 47, où se trouve déjà une 
boutique à l'image de TEpée de Bois; son mari les lui a 
laissés en 1687. Le plan de la première de ces maisons, 
décoré de pilastres d'ordre composite, a été commandé par 
le grand musicien à Gittard ; il était alors devenu riche, et 
une charge de secrétaire à la chancellerie l'avait, de plus, 
fait gentilhomme. Les trois fils de M. de Lulli cultivaient 
le même art que lui, mais en élèves respectueux restant 
loin, bien loin de leur maître. Quand sa santé se trouvait 
compromise, sa femme en accusait bien plus les plaisirs de 
la table que l'excès du travail, et elle en faisait des repro- 
ches à tous ceux qui les partageaient, et jusqu'à ce bon La 
Fontaine, que Lulli avait tant prié de lui écrire des livrets 
d'opéra, et qui s'était enquinaudé par affection poiKT le com- 
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positeur. Au chevalier de Lorraiûe, son autre ami, dont 
les soupers allaient beaucoup plus loin, elle s'en prit avec 
plus de raison ; par malheur, il était trop tard, et Lulli, 
quoique très-malade, se releva sur son séant, en convive 
reconnaissant, devant M. de Lorraine, n'en pouvant mais. 
— C'est cheîz vous, lui dit-il, que je me suis grisé la der- 
nière fois ; eh bien ! pourvu que j'en réchappe, je voui* 
donnerai la préférence le premier jour que cela m'arri- 

vera La semaine suivante on gravait sur un mausolée,. 

dans l'église des Petits-Pères, l'épitaphe composée par 
Santeul pour le musicien. 

• A M. Cesbron de Bonnegarâe, 51 , 53, 55. Enseigne de 
la Côte- Rôtie, au n** 59, et celle des Trois-Entonnoirs, au 
premier coin de la rue Saint-Roch, presque en face l'hôtel 
Sérouges. N^» 54, 56, 58 : M. de l'Espine; 60, 62; M"* Bou- 
tard; 64, 66 : M. de Mâzières. Le n** 83, qui n'est pas en- 
core l'hôtel de Coigny, appartient tout bonnement au sieur 
Girard, ami du peintre Rigault, et leVan-Dick français a 
pris lui-môme un appartement vis-à-vis, mais un peu plus 
bas. Perpignan, en vertu d'un droit reconnu à cette seule 
cité, a depuis peu conféré la noblesse à Rigault, pour l'a- 
voir vu naître, puis le roi l'a fait chevalier de Saint-Michel. 
La rue Neuve-des-Petits-Champs prend, à l'époque dont 
nous parlons, le nom de rue des Capucines, à partir de 
la rue Louis-le-Grand. D'autres hôtels sont en train d'y 
surgir du côté des chiffres impairs. Que s'ils sont ano* 
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nymes encore, redescendons en leur faveur au commence- 
ment du règne de Louis XVI : n'y sont-ils pas dits Kér- 
deren, Breda , Périnet , Montpezat, Dunias, Saint-Pré, 
Hocquartde Cueilly et Chabannes? A Topposite, les numé- 
ros pairs sont alors à M"* d'Etienne, qui succède à M. de 
Coste (deux particules nobiliaires assez drôles! ), à M""* de 
Montmagny et à la famille Tubeuf,.qui s'est fixée depuis 
un siècle au n° 82. 

' Les Capucines, lors de la création de la place Vendôme, 
qui prenait, rue Saint-Honoré, quelque chose de leur do- 
maine, ont été transférées de l'autre côté de la place et vis- 
à-vis : le ministre Louvois a été enterré dans leur nouvelte 
église, comme le sera M™* de Pompadour. Leur maison, sous 
la République, servira d'hôtel des monnaies pour la fabri- 
cation des assignats; leur jardin: de vièn4ra un cirque, un 
spectacle fantasmagorique, un théâtre des Jeunes-Comé- 
diens, un panorama, une fo ire, ^ mais que mettra à leur 

tour en déroute le tracé de la rue de la Pajix 

. La rue Neuve-des-Capucines, percée au commencement 
du xvm** siècle, ne perdra au siècle suivant que la moitié 
de ses hôtels, et encore elle aura cette consolation, que 
l'histoire en garde l'empreinte. Par bonheur, le Crédit fon- 
cier arrachera des mains de la bande noire l'ancien hôtel 
Mazade et Villequier, siège de cette administration depuis 
l'époquede sa fondation! Enétendant, en doublant ses bu- 
reaux, le second gouverneur du Crédit foncier sauvera aussi 
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rhôtel Mathan, acheté de M, le baron de Septèùil, succes- 
seur de M. Dervieux, Heureuses les institutions et par con- 
*aéjquent les maisons tombant en de si bonnes mains ! En 
yoilàune.qui aura augmenté , les ressources du crédit et 
diminué ses charges, conjuré ses dangers,- prévenu ses 
abus, problèmes résolus à la fois, et ses dehors n'en au- 
ront respecté que mieux et que plus volontiers des orne- 
ments légués par im autre âge, moins préocpupé d'inté- 
rêts! Enfin une autre propriété , (c'est le fond du nM 6)', 
appartenant avant 89 à M. de Melun ou à M. de la Borde, 
aura l'honneur de se voir habitée par le général Bonaparte 
après le 1 3 vendémiaire, par M. de Montmorency, ministre 
sous la Restauration, puis par M. Bethmont, aussi minis- 
tre;^ mais sous la seconde république. ; 



RUE NEUVE-SAINT-AUGUSTIN. 



li^aneieii paMoriÉma.- Giradet. — I>s bétels garnis. — I.e MareliaïKl do 
^in et le plemliicr. — Ii'arebiteete Gabriel. — I«a plaeo Oaillen. — 1.0 

. maréetaal d'Uxelles. — Ee président Robert. — I«e due de Oramont. 
-^ I<o présidoMt MÀBaro. — lU. de Pomponne. 



Le premier cirque Franconi s'installa, au commencement 
de notre siècle, dans le ci-devant jardin des Capucines, en 
face (le remplacement assigné aujourd'hui à la translation, 
de rOpéra. Avant que lesdités religieuses eussent quitté 
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la rue Saiot-Honoré pour larueNeuve-des-Capucines^ leur 
jardin était occupé par un immense marché aux chevanx. 
Or lai rue Neuve-Saint*Augustin aboutit, depuis 1806^ au' 
boulevard des Capucines, et l'ancien cirque Franconi, 
transformé en panorama, a fait place en 1830 aux deux 
maisons qui portent dans la rue les n""* 58 et 60. 

Le peintre Girodet s'est fait bâtir, n** 65, une jolie mai- 
son, de laquelle nous avons parlé dans nôtre Histoire de 
Fancienne Sainte-Barbe et du collège Rollirij parce que ce 
grand peintre avait fait ses humanités à Sainte-Barbe. C'est 
par originalité que l'artiste se contenta d'ébaucher l'inté- 
rieur de son habitation : sa chambre n'eut jamais de papier* 
Girodet y rendit son dernier soupir le 9 décembre 1824» 
David, dont il était l'élève, avait dit de lui : — C'est mon 
plus bel ouvrage! 

Aussitôt que la démolition d'une maison de l'autre siècle 
eut permis à la rue Neuve-Saint-Augustin de s'étendre 
jusqu'au bouleva^^d, des hôtels garnis se groupèrent en 
plus grand nombre dans cette voie publique ; les dénomi- 
nations auxquelles ont parfaitement raison de tenir les 
hôtels Chatarriy de r Amirauté ^ Rastadt et de V Empire, don- 
nent à leur préexistence une authenticité irrécusable. Néan- 
moins en 1 807 un autre hâtel dit de V Empire était, dans la 
rue Cérutti, l'ancienne résidence de La Borde, où Laffitte 
s'installa plus tard. Paris n'avait alors que quatre hôtelle- 
ries princières, et .celle-là en était une, où descendissent 
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les voyageurs que suivait uo train de maison, ou un besoin 
de représentation ; chacune d'elles s'était arrangée d'une 
demeure aristocratique, abandonnée dans la Révolution. 
L'hôtel Beauvau, Faubourg-Saint-Honoré, s'appelait ainsi 
du Prince de Galles ; l'hôtel Pinon portait le nom de la rue 
Grange-Batelière, parce qu'il y était situé ; mais V hôtel Ri- 
chelieuy rue Neuve-Saint- Augustin, gardait sous le nouveau 
régime, et au service des étrangers, la plus française des 
dénominations, comme au temps oii, en maître unique, y 
avait commandé le maréchal de Richelieu. 

Sur la porte d'un marchand de vin, au coin de la rue 
Louis-le-Grand, on lit ces mots : Maison RavatU fondée 
en 1640. Quel malheur que la rue Louis-le-Grand et cette 
partie de notre rue n'aient pas même été entr'ouvertes 
avant le xvni siècle ! De l'hôtel Richelieu, appartenant d'a- 
bord au duc d'Antin, à Chamillart, pas une seule pierre n'a 
été équarrie avant l'année 1707, et l'immeuble dont Ib rez- 
de-chaussée est occupé par la maison Ravaut, paraît à 
coup sûr moins ancien que le 16 de la rue Louis-le-Grand, 
un des restes de cet hôtel. Par exemple, le marchand de 
vin tient , du côté de notre* rue, à l'établissement d'un 
plombier, dont la fumée s'en va par un tuyau presque 
aussi haut que la colonne Vendôme, et ce plombier serait 
fondé à mettre sur le devant rabougri de sa bicoque : An- 
menne basse-cour de Vhôtel Richelieu. Les écuries étaient 
au 45, mais à l'époque du duc d'Antin. 
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Audsi bien deux balcons jumeaux feraient rugir lesgrosses^ 
têtes de lion qui les soutiennent^ si nous passions devant 
Jes n" Î7 et 49 sans leur en faire nos compliments. L'ar- 
chitecte Gabriel^ élève et parent du second Mansart^ s'est 
créé cette résidence, où le peintre du môme nom demeurait 
aussi sous Louis XV. Comme cette famille a donné plu- 
sieurs architectes, désignons mieux encore celui dont nous 
parlons, en rappelaqt deux de ses ouvrages : la colonnade 
de la place Louis XV et l'École militaire. 

•Chamillart, contrôleur général des finances, a disposé 
également, dans la rue, d'un hôtel édifié pour Fromont, 
fermier général, prédécesseur du maréchal de Lorges : il y 
a gros à parier que la place Gaillon en garde peu ou prou. 
Marie-Anne de Bourbon, légitimée de France, douairière 
de Conti, a joui, depuis Tannée 1713, de cet hôtel de Lor- 
ges, où lui a succédé le prince de Deux-Ponts, après qui a été 
percée sur cette propriété princière la rue de laMichodière, 
comme l'avait été bien avant, entre Thôtel d'Aiïtin et celui 
de Lorges, la rue de Port-Mahen, d'abord appelée de Lor- 
ges et de Chamillart. Une place qui formait l'angle, et où 
figurent maintenant la rue du Port-Mahon et le pourtour 
de la place Gaillon, avait été adjugée, par le bureau de la 
Ville, au maréchal de, Lorges, le 10 juin 1688. : 

Dans l'origine, l'abbaye de Saint-Victor était propriétaire 
d'un marais, auprès de la porte Gaillon, mais au dçlà de 
l'ancien mur de ville; les Victorins, en outre, avaient dans 
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leur censive quelques-unes des maisons de la rue, bien que 
le plus grand nombre dicelles relevassent de rarctievêché^ 
quelques autres du Fief-Popin et de la. Grange- Batelière* 
Une rue . Saint-Victor avait même . existé passagèrement 
aux dépens d'un tronçon de celle qui nous occupe : n'é- 
tait-ce pas -dans la partie comprise, entre la porte GaiUon 
et les Filles-Saint-Thomas,'laqueUe avait été tracée au mi- 
lieu du siècle xvii? 

Le partisan Cotte-Blanche a fait bâtir une maison moin» 
grande, qui toutefois s'est divisée en u° 22 et énn**24. Au24^ 
Renouard de la Touànne, trésorier de l'extraordinaire, 
mort vers, la fin du règne de Louis XV, avait formé un ca- 
binet de curiosités; Augustin de Saint-Ferriol, qui avait été 
receveur des finances du Dauphiné, l'y remplaça ; puis vint 
le marquis de Pons, X'autre fut la maison mortuaire du 
maréchal d'Uxelles, qui avait fait partie des sociétés de 
M"* de Lafayette et de M"* de Sévigné ; ses biens passaient^ 
* faute d'enfants, dans la maison de Beringhen ; mais Uxelles- 
s'excusait ainsi d'avoir eu toute sa vie de l'éloignement pour 
le mariage : — Je n'ai jamais rencontré un homme tel que 
je voulusse être son père.*.. Ses successeurs, rue Neuve- 
Saint-Augustin, furent le fermier général Liallemant de Betz^ 
M"** de Marsan, et, dans les temps modernes, comme loca- 
taires à citer, M"* Mars, l'architecte Visconti. 

Charmant séjour que le n** 20, sans qu'on s'en doute par 
devant! Un fabricant de fleurs artificielles y jouit d'une 
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moitié de jardin, élevé en terrasse sur l'ancien mur de ville 
^t sur des écuries ; une séparation à claire-voie en laisse 
voir l'autre moitié, qui précède un corps de logis donnant 
sur la rue de Hanovre. Possible que M"* Guimard ait pro- 
fité de cette double issue^ du passage en sous-sol si bien 
fait pour donner le change aux indiscrets ombrages du jar- 
din ! Toujours est-il que messire Louis Robert, président à 
la cour des comptes, faisait peindre dans cet hôtel, dès 
4679, trois plafonds par Jean Jouvenet, et que la comtesse 
de Choiseul le possédait à cent années de là, ainsi que les 
propriétés qui font angle rue de Choiseul. 

Un hôtel d'Arles en 1714, de Desmarets en 1739, nous 
parait être le â, rue de Choiseul, bien que rouverture de 
<îette voie soit d'une date postérieure ; seulement il a dû 
être acquis par le duc de Gramont, dont J'hôtel principal 
a effectivement disparu, mais auquel ont appartenu le 6, 
le 8 de notre rue. L'habitation du président Ménars, dont 
le i dépendait, comme plusieurs maisons de la rue Riche- • 
liea, ne«uccédait-elle pas à l'hôtel Grancey, réuni au jar- 
din de Thé venin, que Sauvai a décrit? 

De l'autre côté de la rue, avant la mort de Louis XIV, 
Fremont d'Auteuil avait une maison ; reconnaissons-la dans 
ie fond des n*'* 29 et 31. L'hôtel de Lionne, ensuite Pont- 
chartrain, puis Boisfranc, puis de Tresmes, et enfin du Con- 
trôle général des finances, n'a rien laissé riie Neuve-des- 
Petits-Champs, rien rue Neuve-Saint-Augustin, à moins 
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que rentrée du passage Choisêiul ne soit pratiquée dans un 
de ses anciens corps de bâtiment. Mais la veuve de Lou- 
vois était propriétaire du 1 3 et de deux maisons contiguës, 
et on voit a^sez que le 5 est une grande maison refaite» 
Or il y avait y sous Louis XV y un hôtel de Pomponne en 
face du président Ménars ou du duc de Gramont, auxquels 
précisément le 5 et le 13 faisaient vis-à-vis. 
La marquise de Vîll arceaux occupait le nM . 



RUE VIVIENNE. 



<( Avant la Révolution, dit Prud'homme en 1807(jlfi- 
« roir de Paris j tome V), pas uiie boutique rue Vivienne; 
« à présent elles affluent et brillent par l'élégance. » Le 
commerce, depuis lors, n'a fait que croître et embellir^ 
dans cette avenue des galeries auxquelles fait tort le bou- 
levard, sans que la rue Vivienne s'en ressente. Il y aura 
tantôt un siècle que les écussons de ses hôtels s'effacent 
devant des enseignes. 

La Tynna dit de son côté, dans son dictionnaire des rues^ 
que le passage du Perron fait partie de la rue Vivienne,. 
depuis 1806. Mais aujourd'hui les numéros commencent 
au delà de la rue Neuve-des -Petits-Champs, et nous dou- 
tons qu'ils soient jamais partis de la rue Beaujolais et du 
Palais-Royal. • 

Renvoyons pour l'hôtel Colbert, qui occupe les n" 2 et 
4 de la présente rue, à ce que nous en avons dit dans ies 
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notices du passage Colbertet de la rue Neuve-des-Petîts- 
Champs. Il serait fastidieux pour le public que nous tom* 
bassions dans des redites en ce qui regarde le Palais-Maza- 
rin, actuellement Bibliothèque impériale. Lorsque la 
Compagnie des Indes avait la ses bureaux, on y ouvrait 
la Bourse, dans une galerie que remplace un parterre sé- 
paré de la rue par une grille. VHôtel des Etrangers, qui 
vient après,, est exploité de date immémoriale, dans une 
des maisons que Colbert a élevées en bordure du Palais- 
Mazarin. Les héritiers du grand ministre possédaient , 
après lui, tout ce qui est situé entre la grille de la Biblio- 
thèque et la rue Colbert. 

Colbert de Seignelay, son fils, qui eut la survivance de 
sa charge de secrétaire d'Etat au ministère de la marine, 
Jut maître plus particulièrement du n** 6, rue Vivienne, et 
d'une maison rue Colbert, au second coin de la rue Vi- 
vienne, lesquels entrèrent dans sa propre succession. A 
Farchevêque de Rouen, du même nom, qui habitait alors 
.le grand hôtel Colbert, était échu personnellement le 8 et 
le 10, où la Bibliothèque du roi était établie, avant de 
passer rue Richelieu. M. Bourgevin de Saint-Morris, con- 
seiller, au parlement, et dont la collection de dessins était 
estimée, habitait postérieurement Tune de ces deux pro- 
priétés, où se trouvaient aussi les bureaux du'trésorier des 
Etats de Bretagne : dans l'autre était la Caisse d'escompte, 
rétablie par arrêt du conseil en 1776. 
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Au commencement du xviii* siècle, M"** Desmousseaçx 
disposait du n*" 12, que W. déBonneval, brigadierdes armées 
du roi, tint lui-même de son^oncle en 1755; la sœur do 
celui-ci, femme du marquis Talaru de Chalmazel, laissais 
même propriété à son fils, M. de Talaru, qui vendit à 
M. de Baulny, receveur des domaines. La maison, en 1808, 
était le théâtre d'un crime : le domestique du banquier 
Gontentin, locataire du premier étage, coupa son maitre 
par morceaux, et puis le mit dans un panier. M. de Baulny^ 
deux ans après, vendait l'immeuble à M. Durand père. 

M""* Desmousseaux avait pour voisin M. de la Noue, 
au n** 14, qu'on dit avoir appartenu à la famille Vi- 
vien. Il est vrai que René Vivien, seigneur du. fief do 
la , Grange - Batelière , a vécu au milieu du ;xvi** siècle ^ 
époque où Ton estime que la rue, d'abord dite Vivien, s'est 
dessinée. Dès le siècle suivant, elle se prolongeait jusqu'à 
la rue Feydeau; mais les Filles-Saint-Thomas, afin d'ar- 
rondir leur domaine, supprimèrent la partie extrême de la. 
voie. ... : .. 

M. de Jonquières, secrétaire du roi, demeurait vers 
1710 au nM 5, plus tard ./idie/ Boston. Les autres proprié- 
taires' des numéros impairs, jusqu'à la rue des Fillès- 
Saint-Thomas, étaient : Anjorrand, Boucher, le duc d'Es- 
trées, M"t Barroi^. Le duc d'Estrées n'habitait pas, i . 
V. En revanche, on nous montre chez un marchand de ta- 
pis, VI 6, au rez-de-chaussée, une pièce où.a travaillé le 
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marquis de Torcy, frère de M. de Seignelay, miniBtre d'£- 
tat, ambassadeur, président de rAcadémie des scieuces, 
mort eu 1746 à un âge avancé, remplacé rue Yivienne par 
le maréchal de Bezons. Cet hôtel de Torcy avait été bâti, sur 
les dessins de Pierre Le Muet, pour Jacques Tubeuf, surion 
tendant des bâtiments de la reine Anne d'Autriche. 

Gontigu est un bel hôtel qu'occupèrent Desmarais, con- 
seiller d'Etat, le fermier-général Melchior de Blair, puis 
son fils, conseiller au parlement, qui fit rétablir l'édifice 
par Boffrand, et enfin, mais comme locataire, l'abbé Bois- 
mont, prédicateur du roi, l'un des quarante de l'Académie. 
€e dernier aimait beaucoup le monde, faisait des vers, jouait 
même la comédie. En 1786, il sentait sa fin approcher, 
quand vint le vqir l'abbé Maury qui, plusieurs fois, dans 
la conversation, ramena M. de Boism<Mit sur des circon- 
stances de sa vie, dont il demandait le détail. — Vous prenez 
mesure, dit le malade, d'un discours de récipiendaire ! 

Le 20, dans l'origine, a dû faire corps avec le 22. Le 
premier a pourtant appçirtenu isolément à Debrieux, maî- 
tre-d'hôtel chez le grand rbi. Le second a été l'habita- 
tion du marquis de Lionne, puis de Lempereur, échevin, 
qui y réunissait une galerie de tableaux, et il est depuis 
longtemps dans la famille de M. le baron d'Ancourt. 

Au coin de la place de la Bourse, M. Onslow, le musi- 
cien, est maintenant propriétaire d'un hôtel qui coûta d'a- 
bord 100,000 écus à Brioult d'Ailly, receveur-général des 
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finances à Poitiers^ où demeurait ensuite Louis Phéiypeaux 
de Pontchartpain, quand sa nomination de chancelier Ten 
tira au mois de septembre 4699 , qu'occupèrent après cela 
le marquis de THospital etBigoÔn, de l'Académie française^ 
bibliothécaire du roi. 

Pour la seconde fois la rue Vivienne allait jusqu'à la rue 
Feydeau, grâce à la suppression du couvent, dont la porte 
lui avait fait pendant cinquante ans vis-à-vis ; elle poussa 
jusqu'au boulevard en l'année 1829 : M. Achille Pêne, pro-^ 
priétaire du terrain, s'était chargé, moyennant un million, 
d'opérer ce dernier prolongement. Un corps de bâtiment de 
l'ancien hôtel de Montmorency était resté debout au milieu 
des constructions neuves ; le duc d'Orléans, fils au roi, en 
fit son cercle particulier : il y recevait principalement des 
officiers. Un café, depuis la mort du prince, a hérité d'un 
grand Salon, sculpté, doré pour les Montmorencys. 



nm SAINT-MARTIN. 

•rigineii die la rne. — 09sm mtnuenU. — EiO p*Mairo Jlabaeb. ~ Ea tnaiiMiir 
eoihi^no. — AMAfflinat d'un asiotear. ~ Saint-Jtôlieii-ileA-lfléaé» 
triera. — I.e théâtre Molière. — K^'iiôtel de Tie. — K.e Tin Médeeln. — 
I<^b«rlo|^ do jla maisMi Detooehc et celle du Conservatoire des Art» 

et Métiers. 

t 

Rien à dire des rues de la Planche-Mibray et des Arcis,, 
réunies à la rue Saint-Martin en 1851 : leurs maisons sé- 
ciiIaîreB^ depuis leur annexion, ont disparu. A la rue des 
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Lombards commençait la rue Saint-Martin proprement dite, • 
pour finir à la porte de la deuxième enceinte de Paris, 
'C'est-à-dire près Saint-Merri, quand Gérard dePoissy contri- 
bua à l'établissement dupretoier pavéde Paris, en donnant 
-11,000 marcs d'argent à Philippe-Auguste. Elle ne tarda 
pas à arriver rue Grçnier-Saint-Lazare ; elle touchait, sous 
Charles YI, à la rue Neuve -Saint -Denis, enfin sous 
Louis XIII au rempart. 

Parmi les anciennes maisons de cette voie, qui était en- 
core la plus droite de Paris au commencement de l'Empire, 
r^nîarquôns : — le 81 ,qu'asansdoutéhabitéChàpelain dans 
sa jeunesse, car ce poète a demeuré au coin du cul-de-sac 
Saint-Fiacre, qui était alors une ruelle, et rien n'y inanque, 
pas mênie la vieille mansarde qui ajoute à la /vraisem- 
blance; — le 89, qu'on appelle la maison de rAnnonciation, 
et que décore un bas-relief, à côté d'une rue du xnr siècle, 
élargie çà et là, que M. de Corbière, en 1822, a feit ap- 
peler LaReynie, pour ne plus dire Troussevache ; — et puis 
le n** 103, haut, étroit, et non sans sculptures, à l'enseigne 
^u ChapeaurRouge : il a déjà eu sa mention quand nous 
étions rue Aubry-le-Boucher. 

Au 108^ au 110, est le passage Jabach, formé en 1824 
par MM. Rougevin, Mélier et Néron, à l'entrée d'un hôtel 
dont nous y retrouvons le bâtiment, et qui devait son nom 
au financier Jabach. MM. Lazare, dans leur Dictionnaire y 
rappellent qû'âux^S' et 6 juin 1832, l'insurrection républi- 
came fit du passage un théâtre de lattes. Ce qu'on appelle 
la maison gothique, un peu au-dessus de celle-là, nous pa- 
raît un pastiche : on reconnaît, toutefois, dans ce petit 
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décor, des colonnettes d'une finesse authentique; un bas- 
relief y semble dû au merveilleux système reproducteur 
«dQ notre ami, M. Lottin de Laval. 

L'enseigne de Sainte-Gençviève servait déjà à distinguer 
ie n* 121, lorsque la Ville adjugea à Nicolas Moreau la 
maison de la ; Fontaine-Maubuée, située en face : année 
1733. Ladite fontaine remontait déjà à quatre siècles, tout 
en ayant encore la rue de son nom pour aînée. Du même 
temps est la rue de Venise, qui traverse la nôtre un peu 
plus loin; et une largeur de 6 pieds lui suffit dans la plus 
grande partie de son parcours : n'accusez donc pas ses mai- 
sons d'être modernes ! On Ta dite rue Plâtrière, rue de la 
Corrôirie, d'une part, rue Erembourg-la-Tréfilière, rueBer- 
taut-qui-Dôrt, d'autre part, ayant que le xvi* siècle la vît 
ceindre un Ecu-de- Venise, qui pendait à une de ses portes. 
On doit retrouver, rue de Venise, la maison où un comte 
de Horn, capitaine réformé, assassina, pour le voler, un 
agioteur de la rue Quicampoix, attiré dans ce coupe-gorge 
sous prétexte d'actions à négocier : Horn, et un de ses 
deu:x complices furent roués en place de Grève. 

Le fleuve, dont nous suivons le cours, a toujours eu 
pour affluent une autre rue, celle des Vieilies-Etuves, où, 
an coin de la rue Beaubourg et à l'image du Lion-d'Argent,' 
les femmes se baignaient, mais seules : ce qui ne ferait plus 
l'affaire des habitantes du n"" 1 4, construction d'ailleurs 
vénérable. 

Toutes les maisons delà rue Saint-Martin ne se conten- 
tent pas modestement de deux fenêtres par étage. Le 141 
ne fut-il pas un petit hôtel, 1 55 un grand ? Les sculptures 
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du 160 ne prouvent^elies pas qu'il est né sous les auspices 
de la bonne bourgeoisie ? 

Par exemple, malheur à ceux qui ont à faire, pour la pre- 
mière fois, dans la pittoresque rue du Maure, qu'il faut cher- 
cher, pour la trouver dans la rue Saint-Martin! M. Rousseau, 
notre éclaireur, l'avait prise tout bonnement pour l'allée du 
1 68. Apprenez, cher monsieur Rousseau, que la cour et la 
rue duMaureont étélarue Jean-Paiée, puis Saint- Julien, à 
cause de l'hospice Saint- Julien-des-Ménétriers, établi en 
1330 par deux ménétriers, au profit des joueurs d'instru- 
ments; la chapelle en fut affectée en 1649 aux prêtres de 
la Doctrine chrétienne, et convertie en maison particulière 
à la Révolution. On avait continué à se pourvoir, rue des 
Ménétriers et rue du Maure, de musiciens qui se louaient 
pour les noces, pour tout ce qui était une fête : de nos 
jours j c'est à l'angle des rues Thévenot et du Petit-Carreau 
que se tiennent, tous les dimanches, des musiciens à em* 
baucher. 

Un vieux balcon, une lucarne, aident à reconnaître, vis- 
à-vis, un des anciens logis de la belle Gabrielle, dans lequel, 
vers la fin du xv!!"" siècle, la compagnie des Indes orien- 
tales recevait l'engagement de ceux qui voulaient s'embar- 
quer. ^Boursault, membre de la Convention, qui avait été 
comédien et directeur de spectacle à Marseille, y fonda, en 
1792, le théâtre Molière, nommé aussi des Sans-Culottes, 
quand on y jouait les Crimes de la Féodalité; des Trouba- 
dours, pendant le Consulat ; des Variétés étrangères, sous 
l'Empire : on y donnait alors des pièces traduites. Pais ce 
fat un théâtre d'élèves, où M"' Rachel reçut de Saint* 
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Aulaire ses premières leçons. On y cultive mainteaant h 
danse, beaucoup plus que Tart dramatique : un bal public 
profite des nombreux relâches de cette salle ^ comme 
théâtre. 

L'impasse de Glairvaux s'est giubstituée jadis^ entre 178 
et 180, à une ruelle de la Petite-Troussevache, grâce à la 
construction d'un hôtel qui prenait façade rue Beaubourg : 
l'abbaye de Clairvaux y eut pour successeurs les moines 
de Rigoy, qui vendirent à Hussenot, un marchand de den- 
telles, en 1788. 

L'hôtel de Vie, n** 203, fut bâti sous François I", pour 
le savant Guillaume Budé, seigneur de Marly-la- Ville, 
ambassadeur, grand-audiencier et prévôt des marchands, 
dont les dépouilles mortelles reçurent la sépulture à Saint- 
Nicolas-des-Champs. Le vice-amiral Dominique de Vie a sans 
doute habité l'hôtel : il aimait beaucoup Henri IV et mourut 
trois mois après lui, le 15 août 1610, des suites du saisis-* 
sèment qu'il avait éprouvé la veille en passant rue de la 
Ferronnerie. Seulement on est beaucoup plus sûr du séjour 
de Merri de Vie, garde des sceaux, dans cette propriété, 
postérieurement embellie par Nicolas Chopin, trésorier du 
marc-d'or, passé en 1752 entre les mains de Papillon, 
agent de change. • 

Au 315, l'utile et l'agréable se donnent rendez-vous 
chez un marchand de vin, qui panse gratuitement les bles- 
sures que se sont faites les ouvriers ; le cabaret à certaines 
heures se transforme en infirmerie : au débitant a succédé 
Fin terne. Les excellents effets de sa charpie, de ses bau- 
mes, de ses linimentS; ont valu à ce philanthrope, qui s'ap- 
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pelle M. Pèrmi'seûx, l'^atorisation de poursuivre ses fric- 
tions , ■ ses applications ; il pourrait donc mettre, sur sa 
porte cette enseigne : Am Fin Médecin. Aussi bien cet 
établissement date de loin, rue Saint-Martin. 

' On ne demande jamais Theure qu'il est, en passant près 
de la rue Chapon : un superbe régulateur est placé à la 
devanture d'une des trois maisons: déjà. vieilles, mais ra- 
jeunies, qu'occupent les magasins, les ateliers de M. De- 
touche : cet appareil si compliqué donne, à la fois l'heure 
de quinze méridiens, indique les phases de la luue, les jours 
de la semaine, etc. Que de jeunes femmes cependant ou- 
blient l'heure, en s'arrêtant sous cette horloge ! L'orfèvre- 
rie, la joaillerie, la bijouterie,, branches distinctes autre- 
fois, ont fait un pacte d'alliance à l'époque même de 
l'inauguration de cette maison de commerce. M. Detouche 
est .çiussi l'inventeur des tourniquets-compteurs, que les pe- 
tits spéculateurs maudissent, à la porte de la Bourse. Les 
pièces astronomiques, ses appareils uranographiques, ses 
pendules électriques ont élevé l'industriel au. rang de sa- 
vant praticien. Il vient de faire présent, , en bon ^voisin, 
d'une. horloge remarquable au Conserv^atoire des Arts et 
Métiers, fondé par la Convention dans l'ancienne abbaye 
de Saint-Martin-des-Champg. La sonnerie de, cette pièce 
merveilleuse peut, à volonté, répéter l'heure après chaque 
quart : n'est-ce pas un perfectipnnemetit éminemment in- 
génieux et utile, au point de vue des horloges publiques? -, 

I 






Paris. — loiprimerie de Pomiikiiet el MorsaU| 42} rue VaT'ii. 
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LES ANCIENNES 'MAISONS 

des rues Saint- Antoine, Jacob, de l'Université, da bouleTard Saint-Martin, 
des rues Meslay et du Temple. 

NOTICES FAISANT PARTIE DE l'oUVRAGE INTHULÉ : 

LES ANCIENNES MAISONS DE PARIS SOUS NAPOLÉON III, 

PA& M. X.XFEUTE, 

Monographies publiées par livraisons séparées, avec table de concordance à la fm 
de la publication. 



RUE SAINT-ANTOINE. 



Lettre adressée à M. Lefeuve^ relativement à Vhâtel de 
BeauvaiSy dont Vhistorique fait déjà partie d'une notice 
sur la rue Saint-Antoine ^ dans V avant -dernière livraison 
parue. 

Monsieur^ 

Je suis fort reconnaissant de la réponse que vous avez; 
bien voulu faire aux questions que j'ai pris la liberté de 
vous adresser sur la rue Saint- Antoine^ et en particulier 
sur rhôtel de Beauvais, situé au n** 62 de cette rue. J'ai à 
vous remercier de la bienveillance avec laquelle vous avez 
fait droit à ma réclamation dans votre intéressant ou- 
vrage, dont on ne saurait trop louer le but essentiellement 
utile. 

Permettez-moi, Monsieur, de vous soumettre quelques^ 
observations inspirées par la lecture de votre travail sur 
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rhôtel de Beaiivais et sur son ploscélèbre propriétaire, Jean 
Orry; elles serviront peut-être à compléter le passage. qui 
les concerne. Bien des auteurs se sont occupés de Thôtel 
de Beauvais, tous s'accordent à vanter la magnificence in- 
térieure et extérieure dont cette habitation porta longtemps 
les traces. Vers l'année 1742, époque à laquelle le contrô- 
leur général Philibert Orry, fils de Jean, Toccupait encore, 
on admirait non-seulement l'architecture dorique de la cour, 
et le péristyle de forme arrondie qui lui donne un cachet si 
original, mais encore une façade richement ornée et des 
décorations intérieures dont il ne reste plus aucun vestige ! 
On cherche en vain- ce fameux balcon qui eut l'honneur de 
recevoir tant de princes et de princesses, et notamment 
Anne d'Autriche, soit le 26 août 1660, lors de l'entrée 
triomphante du roi et de la reine sa femme, soit le 5 juin 
4662, pour assister au défilé du magnifique cortège qui, de 
la place Royale, se rendait au carrousel donné devant les 
Tuileries. Cette façade, d'un si beau travail, a fait place à 
une surface unie et maussade, qui ne rappelle en rien la 
splendeur. 

A partir de la Révolution, et même avant, les descrip- 
tions de Paris se taisent sur cette façade. Dutaure, en l'an- 
' née 1 787, ne parle déjà que de la cour, qui justifie encore 
aujourd'hui ses éloges. La corniche du premier étage est 
ornée alternativement de BB entrelacés et de têtes de bé- 
liers finement sculptées, en mémoire des fondateurs, 
Pierre de Beauvais et Henriette Bellier : détail qui, jus- 
qu'ici, n'a été signalé par personne. 

La famille Orry a fait incruster l'écu de ses armes, dont 

je donnerai tout à l'heure l'origine et la description, sous 

la voûte de l'escalier principal,. pour marquer son passage 

. dans cette opulente maison, construite sur les dessins de 

Le Pautre, et qui excite encore aujourd'hui la curiosité des 
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artistes et des hommes de goût. V Encyclopédie d'archi^ 
lecture en reproduit les principaux détails; des gravures 
d'un fini remarquable donnent le plan de Thôtel, qui s'éten- 
dait originairement jusqu'à la rue de Jouy etmesm-ait 1271 
mètres. Le plan de Gomboust, dressé de 1649 à 1652, 
n'en fait pas mention ; il est représenté en bloc dans le plan 
de Bretez, connu sous le titre de Plan de Turgot, qui fut 
exécuté m 1734. 

Il serait fort difiicile d'en établir la propriété bien régu- 
lièrement, depuis le moment actuel jusqu'à la construction 
primitive. Il faudrait se livrer à de minutieuses recherches, 
tant dans les anciennes censives que dans dans leis adjudi- 
cations déposées aux Archives de l'Etat. Néanmoins., Tim- 
meuble paraît, depuis 1 828, avoirété consacré, pour partie, 
à un commerce de drogueries. En 1812, on aperçoit un 
propriétaire du nom de Valentin; en 1806, un autre du 
nom deMorin, Intervient ensuite le domaine de l'Etat qui, 
en étant devenu possesseur par le droit révolutionnaire, 
et après avoir converti le rez-de-chaussée en bureaux 
de diligences, le vend à un sieur Baron, le 9 fructidor, 
an VH. Mais des mains de qui l'Etat l'avait-il recueilli, 
comme bien d'émigré? De plusieurs propriétaires indivis qui 
sont: M. Hannequin d'Ecquevilly et sa femme, née Ursule 
Deyçke ; M. Brun de Maralles et sa femme, née Adélaïde 
Deycke. De qui cette famille Deycke, dont l'auteur, 
ainsi que vous l'énoncez, était envoyé du roi de Ba- 
vière, avait-elle acquis cette vaste propriété? D'un sieur 
Patu, payeur de rentes à l'Hôtel-de- Ville, qui, lui-même, 
dites-vous, l'avait acquis U^Orry, seigneur de Fulvy. C'est 
là que vos renseignements ne me semblent pas assez précis ; 
à quelle époque, et de quel Orry? Ce ne peut être ni du 
président Jean Orry, ni de son fils aîné, Philibert Orry, 
contrôleur géûéral des finances ; toute la question est d^ 
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savoir si le sieur Patu acheta «l'hôtel de M. Orry, marquis 
de Fulvy, intendant des finances, et frère consanguin du 
président, mort en 1751, ou du marquis de Fulvy, son 
fils, né en 1736, et mort à Londres en 1823, sans posté- 
rité. Il est pro'bable que vous voulez parler de ce dernier; car, 
d'une part, en 1756, cinq ans après la mort de l'intendant 
des finances, l'hôtel de Beauvais était encore habité par la 
familleOrry, notamment par M. et M*"" de LaGalaisière ;et, 
d'autre part, il m'est prouvé que ledérangement des affaires 
de ce dernier marquis de Fulvy a pu le forcer de se dépouil- 
ler de cet utile domaine. Ajoutons que Jean Orry l'avait 
acheté, en 1706^ de Pierre Savalette, notaire au Châtelet. 
C'est ici que je m'arrête, car je ne saurais combler la la- 
cune entre ce dernier et Pierre de Beauvais. Quelques mots 
«ur Jean Orry lui-même ne seront pas sans intérêt. 

Saînf-Simon, écrivain illustre et grand coloriste, mais 
historien suspect, tout entier à ses passions, sacrifiait vo- 
lontiers la vérité à sa haine contre M"** de Main tenon, contre 
tous ceux qui tenaieat de près ou de loin à cette femme 
illustre. Il ne pouvait épargner Jean Orry, qui possédait 
la confiance de la princesse des Ursins, soumise elle-même 
à la direction et aux conseils de M/"* de Maintenon. Sui- 
vant lui , Jean Orry , qui , aurait exercé le métier de 
rat-de-cave, celui d'homme d'affaires de la duchesse de 
Porsmouth , faillit être pendu en France pour exac- 
tions commises en Espagne; il est même allé Jusqu'à 
dire que M. Orry était de la lie du peuple. On com- 
prend que certains biographes aient pu reproduire sans 
examen ces assertions malveillantes, ou, du moins, en 
subir l'influence; mais une étude impartiale de l'histoire 
du temps en fait aisément justice. 

Jean Orry, que Louis XIV honora d'une mission de con- 
fiance en Espagne dès Tavénement de Philippe V, apparte- 
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naît à une honorable famille de la bourgeoisie de Paris, oii 
il était né en 1652. Son père, Charles Orry, que plusieurs 
auteurs appellent François, était fils de Marc Orry, libraire- 
juré et imprimeur à Paris, mort en 1610. Ne sait-on pas 
que, dès le xv® siècle, les imprimeurs formaient comme un 
«Drps savant, jouissaient de privilèges notables, et étaient 
loin de faire partie de la lie du peuple? Quant à Marc Orry 
en particulier, il tenait un rang distingué parmi les érudits 
de son temps et continuait l'œuvre des Etienne : les auteurs 
«n font foi. 

Lottin, dans son Catalogue des Imprimeurs j publié en 
1789, nous dit : « Orry (Marc), gendre de N. Métayer par 
<i Jeanne, en 1588 reçu libraire-jwTé et imprimeur, mort le 
« 26 janvier 1610 et^inhuméà Saint-Benoist. Il avait pour 
<( marque un lion rampant regardant les étoiles, avec ces 
« paroles : Ad astraper aspera virtus; heureux présage de 
t( la fortune de sa postérité ; car c'est de ce libraire qu^ 
<c sont descendus Philibert Orry, contrôleur général des fi- 
« nances (de mars 1730 à décembre 1745), et Jean-Louis 
<c Orry de Fulvy, son frère, intendant des finances (de 1737 
« à 1744); lesquels ont conservé dans leur blason la mar- 
^( que bibliographique de leur auteur. » On voit, dans 
le même ouvrage, que Marc Orry faisait partie de la 
compagnie des libraires, composée de: Nicolas Buon^ 
Claude Chappelet, Sébastien Cramoisy, Robert Fouet, 
ClaudeMorel;leur devise était : Bibliopolœ urbis Parisiensis 
consortes. 

Grosley (dans ses œuvres publiées en 1813) rend le 
même témoignage. Marc Orry était père de François Orry, 
aïeul du contrôleur général. Il exerçait la librairie à Paris 
vers la fin du xv' siècle, et il a donné plusieurs éditions de 
bons ouvrages, la plupart relatifs à l'histoire de France, 
l'ai celle des EpUres de Loup de Ferrières, procurée par 
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Papire-Masson : ainsi que touj ce qui est sorti de rku- 
primerie d'Orry, elle est exécutée avec soin sur papier de 
choix et en très-beaux caractères : Parisiis^ apud Marcum 
Orryj mâJacoheâ^ ab insigne Leonis salientis^ 1588, > Cette 
enseigne, joiifâeot gravée en bois, représente un lion qui 
s'élance sur un roc à pic ; dans Je ciel ouvert, sur la cime 
du roc, paraît une couronne formée de neuf étoiles ; on lit 
autour du cartouche, orné de fleurs dans la partie supé- 
rieure et de fruits dans l'inférieure : Ad ustra per aspera 
virtus. Cet emblème s'est perpétué dans la famille.de 
Marc Orry; ses descendants, le contrôleur général lui- 
même, l'avaient pour armoiries. Les savants ont une estime 
singulière pour le vaste recueil que Marc Orry donna ea 
1604, de tou? les commentaires sur Catulle et Properce: il 
remplit un grand in-folio de plus de 1000 pages. 

Suivant la Biographie universelle de Michaud, ce mtoe 
Marc Orry, libraire, .eut pour fils François Orry, juriscon-> 
suite remarquable, qui fut aïeul du contrôleur général, et, 
pan conséquent, père de Jean Orry, dont œ dernier était 
fils. 

Enfin, on lit dans un remarquable article de V Ency- 
clopédie moderne y publiée par Firmin Didot , au mot 
Typographie : « Orry, gendre de Mettayer , libraire-juré 
« et imprimeur, a publié un grand nombre de livres qui 
« lui ont acquis une réputation méritée. Sa marque 
« était un lion rampant rega'rdant les 'étoiles^ avec cette 
<c devise : Ad astra per aspera virtuSy devise que conser- 
ve vèrent ses descendants, contrôleurs des finances. » 

Cette marque vient d'être récemment reproduite dans un 
intéressant ouvrage publié cbez Techener, et intitulé r 
« Marques typographiques^ ou Recueil de monogrammes j 
« chiffres^ enseignes^ emblèmes^ devises^ rébus et fleurons des 
ML Hbraires et imprimeurs qui 07it exereé en France^ depuis 
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« fmiroducHon de rmprimeritj e» 4470^ jusqu'à la fin du 
a seizième siècle. » EUe était représentée par un écusscm 
relaté daos tou& les armoriaux et se traduisant ainsi : De 
pourpre au lion d'or gravissant un rocher d^argent^ motivant 
du celé droit de Vécu lampassé et armé de gueule. 

Ncm-seulemeat nous pourrions invoquer en faveur de 
Jean Orry la profession de son grand-père Marc, mais ceHe 
<Je son père François, dont les travaux comme juriscon- 
sulte furent des plus remarqua'bles pour le temps. En effet, 
lors du renouvellement de Tétude du droit romain en Eu- 
rope, on attada^a la noblesse et le titre de comte aux doc- 
teurs en droit qui avaient professé pendant vingt ans, et 
beaucoup de jurisconsultes décidèreg^t qae cette noblesse 
était héréditaire. Bes parlements même avaient prononcé 
qu'à cet égard : Filii paiernam conditionem sequerentur^ 
C'est sans doute à ce titre, fortifié de Fopinion générale- 
ment répandue en faveur des ms^tres de verreries, que 
Jean Orry, fils de François, prit le titre d'escuyer dans 
l'acte baptistaif e de la seconde de ses filles, née à Chappes, 
près Troyes, de Françoise Esmonin, èa. première femme# 
Voilà pour le côté paternel. 

Si nous voulons rechercher sa famille maternelle, nous 
verroHQs qu'il était fils de Madeleine Le Cosquino, ainsi 
qu'il résulte de son acte de naissance du mercredi 4 sep* 
tembre 1652!, paroisse Saint-Germain-l'Auxerrois. Made- 
leine Le Gosquino ëlleHnéme était fille de Louis Le Cos- 
quino, escuyer, seigneur de Fulvy, dont la noblesse est 
incontestable. On lit dans VArmorial de Bresse et de 
Bourgogne, publié par Jacques Chevillard, qu'après exa- 
men des juges compétents, la noblesse a été maintenue 
pour : Le Gosquino , seigneur de Fulvy, de Mereuille et 
4'Egremont. Les armes étaient : D'aztJir a*t coq d'or, accom- 
pagné en chef de deuùo étoiles d'or^ et en pointe d'un crois- 
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sant d'argent. Les seigneiiries de Fulvy et de Méreuille 
passèrent de la famille Le Cosquino à la famille Orry à 
une époque qu'il m'est difBcile d§ préciser, mais par une 
transmission certaine. D'flozier, dans son Armoriai géné- 
ral; de Courcelles, dans son Dictionnaire universel de la 
noblesse^ donnent tous à Jean Orry le titre de comte de 
Vignory, seigneur de Fulvy, et rappellent qu'il était fiis 
de Madeleine Le Cosquino, écuyer, seigneur de Fulvy. Or 
nous avons vu que le second fils de Jean Orry, frère uté- 
rin du contrôleur général, et lui-même intendant des fi- 
nances, avait pris le titré de marquis de Fulvy. 

Voilà donc un état civil singulièrement méconnu par le 
duc de Saint - Simoa, qui n'a pas été plus véridique 
pour la partie biographique. Soyez certain qu'il n'y a riea 
de fondé dans ce qu'il dit du châtiment sévère que Jeaa 
Orry aurait encouru pour de prétendus méfaits à l'étran- 
ger ; il suffit de consulter les historiens qui se sont occupés 
des affaires de la succession d'Espagne pour se convaincre 
qu'à cet égard les opinions sont au moins fort divisées^ 
Grosley, dans son livre sur les Troyens célèbres, nous ap- 
prend que Jean Orry, père du contrôleur général, né avec 
des. talents supérieurs à sa fortune, travailla d'abord à 
élever une verrerie dans le château de Chappes-sur-Seine, 
près Troyes , puis soumissionna le service des vivres en 
Rémont, s'y lia avec les financiers en renom et s'occupa 
de grandes entreprises jusqu'au moment où il fut appelé 
près du jeune roi, pour administrer les finances de ses nou- 
veaux Etats. On ne s'explique pas comment il aurait eu le 
temps et même le besoin d'exercer l'état de rat-de-cave, 
car la Biographie de Michaud^ citée plus haut, nous fait con* 
naître que son père, mort en 1667, lui laissa plus de 
30,000 écus de biens; cela le dispensait aussi de la néces- 
:sité de gérer les affaires de M"*" de Querouailles, duchesse 
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fàe Portsmouth, qui d'ailleurs avait certainement quitté la 
France pour se rendre auprès de Charles II, roi d'Angle- 
terre, avant que M, Orry fût en âge d'administrer la fortune 
d'autrui. 

Quoi qu'il en soit, les services que Jean Qrry rendit â 
Philippe V furent éminents et contribuèrent puissamment 
à l'affermissement de son trône. Son ambition n'était rieir 
moins que d'introduire dans ce gouvernement les réformesp 
dont Golbert avait doté la France. Investi de la confiance 
de la princesse des Ursins, a il ne la trahit jamais et resta 
soii ami le plus dévoué même au plus fort de sa disgrâces». 
C'est le témoignage que lui rend un judicieux écrivain, 
M. Combes, dans son Histoire de la princesseÂes Ursins. 

La position de Jean Orry en Espagne, soumise à toutes^ 
les vicissitudes dont la fortune de sa protectrice eut à souf- 
frir, devait être violemment attaquée : Saint-Simon s'ea 
chargea et se fit à Versailles l'écho complaisant des men- 
songes de Madrid. Mais si l'on veut lire avec attention les 
mémoires du duc de Berwick, étranger à toute espèce de^ 
cabale, jugeant tout avec calme, avec sincérité, avec justice? 
ceux du sage duc de Noailles et du sévère Torcy ; les lettres^ 
de la princesse des Ursins et de madame de Maintenon, on se 
convaincra que les accusateurs d'Orry, tous plus ou moins 
ennemis de ces femmes célèbres, étaient animés des plus 
ifiéchantes passions. En se présentant lui-même à Ver- 
sailles en 1704, M. Orry prouva hautement qu'il n'était pas 
coupable et qu'il méritait toujours le choix de Louis XIV, le- 
quel avait écrit, le 221 juin 170i, au duc d'Harcourt, am- 
bassadeur de France : ce Le cardinal Porto-Carero m'afait de- 
<c mander quelqu'un intelligent en matière de finances pour 
« xvoir et connaître l'état de celles du roi d'Espagne, pour 
« examiner les moyens les plus propres de soulager ses su- 
« jets et de pourvoir aux plus pressants besoins du public ; 
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« il m'assure que toute FËspagoe te désire en général r 
« toutes ces raisons m'ont déterminé à choisir Jean Orry 
« pour renvoyer à Madrid* » 

Ainsi, Monsieur, Thôtel de Beauyais n'a point à rougir 
de ses hôtes. La famille Orry, malgré Saint-Simon, ne sen- 
tait ni la lie du peuple, ni le rat de cave, ni la corde ; bien 
au <5ontraire, Jean Orry, par de remarquables services ren- 
ckisàla cause de Philippe V, puis Philippe Orry, par quinze 
ans de travaux: habiles et honnêtes comme contrôleur gé-^ 
néral des finances, par la création de la manufacture de 
porcelaine de Sèvres et l'activité qu'il im^prima à la Com- 
pagnie des Indes, méritent une étude historique dont je 
m'occupe avec assiduité. L'hôtel de J^in Orry qui* sut par- 
venir, par son travail et son mérite, d'une position mo- 
deste aux plus brillants honneurs, était vraiment/ digne de 
sa devise. 

Si ces renseignements sur un des restes les plus intéres- 
sants de l'architecture domestique^ dans Paris vous parais- 
sent dignes d'attention, je vous serais reconnaissant. Mon- 
sieur, de lui donner place dans votre livre, et je vous prie 
d'agréer à ra\'ance mes remerdisoents avec l'expression de 
ma considération la plus distinguée. 

Ferdinand Le Roy, 

Directeur de la Caisse des travavuD de Paris^ 

à r<Hôtel-de-Vill«. 

Paris, ce !«' jmn 1860. 
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RUES JACOB ET DE L'UNIVERSITÉ. 

ttttve à M. €l)avU0 Mevman^ ôr^r^tatrr jéniral it la 
pviùctviti }^t la &cm. 

Monsieur et cher Maître, 

(7est plaisir et honneur pour moi de vous avoir pour 
lecteur ordinaire. J'ose, de plus, en profiter pour vous sou- 
mettre une question qui s'adresse comme d'elle-même à 
fédilité parisienne, à l'administration municipale, mais qui 
n'a pour objet qu'une simplification toute de forme : deux 
inscriptions à fondre en une se«le. Il me semble que la rue 
de l'Université devrait commencer rue de Seine ; elle se 
rattacherait un peu mieux au quartier des Ecoles, comme 
«on nom le veut, et ce n'en serait pas moins la rue la plus 
droite de l'ancien Paris. 

Déjà, en 1 ^38, une rue du Colombier s'est engloutie dans 
la bouche de k rue Jacob : demi-mesure qui en appelle une 
autre. La rue disparue était noble, devant sa dénomination à 
tfn emblème seigneurial : d'où peut venir celle de Jacob ? Le 
Dictionnaire de la Noblesse de La Chenaye Desbois dit qu'il 
y a une famille Jacob de qualité : grand bien lui fasse I 
Faute d'autre désignation, revenons aux frères prêcheurs, 
arrivés à Paris dès le règne de Philippe- Auguste, dits en- 
suite Jacobins à cau^e de leur dévotion à saint Ja;C({ues. 
N'ont-ils pas pu, avant d'instituer le«r noviciat place Sainfe- 
ThomaS'd'Aquin, dans un quartier désert encore, s'ar fêter 
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sur un point à. proximité, qui s'est peuplé auparavant, et 
encore moins éloigné de leur couvent de la rue Saint-Jac- 
ques? Voilà, Monsieur le secrétaire, une induction, la seulb 
rationnelle, dont nul historiographe n'a fait les frais : peu 
importait cette étymologie aux écrivains qui pressentaient 
sans doute la suppression du dérivé. Germain Brice s*ex- 
prime ainsi {tome /F, page 58) : « La rue de TUniversité 
« change de nom en quatre endroits différents. » Le milieu 
en effet, sous Louis XIV et sous Louis XV, s'est appelé 
rue de Sorbonne : ce qui lui fait comme trois surnoms, 
relevant d'un nom patronymique. 

La meilleure manière de voter pour un complément d'an- 
Bexion n'est-elle pas de marier les souvenirs qui se ratta- 
chent à Tune ou à l'autre rue ? Elles feraient mauvais ménage 
si l'ancienne abbaye de Saint-Germain-des-Prés, dont la 
rue Fursienberg fut l'avenue sur la rue Jacob, était encore 
en guerre et en procès avec recteur et écoliers, relativement 
au Pré-aux-Clercs ; heureusement la paix fut scellée par la 
pose des premières pierres de la rue de l'Université, ouverte 
en 4 630 par fes premières aliénations de ce champ de ba- 
taille, où toutes les discordes descendaient sur le pré de- 
puis un temps immémorial, bien que le xvi"" siècle, s'il faut 
en croire un opéra-comique, y savourât le chdmpagne et 
ï amour. Quant .à l'amour, il n'y a pas d'époque où ses 
plaisirs fassent anachronisme, dans une une ville où il donne 
ile l'esprit, plus de goût que partout ailleurs, politesse, 
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élégance, raisonnemeat, bravoure, et qui hii doit, outre ges 
plus beaux livres, la plus brillante partie de ses grands hom- 
mes. Mais le Champagne ne coulait pas à flots au temps de 
la reine Marguerite : le roi de Navarre réparait pour elle, 
avec deux doigts de jurançon, les forces d'une galanterie 
dont la distribution facile a» toujours été signe de race et 
d'apanage pour le mérite, en France, Des auberges et ca- 
barets ne s'en établirent pas moins, dés premiers, dans la 
rue Jacob,^ à la porte du Pré-aux-Clercs, ancien champs- 
clos des combats judiciaires, théâtre encore dp séditions, 
de duels, sans préjudice des rendez-vous-agréables. Une ou 
deuî^des hôtelleries qu'on y retrouve à notre époque, remon- 
tent vraisemblablement à l'origine de la rue. Un puits, ainsi 
qu'un escalier àbalustres de chêne, datent au moins du xvi^ 
siècle, au 7, qui a été Vhâtel Saint-Pol. Le 1 2 s'appelle hôtel 
de Saœe^ à cause du maréchal de Saxe, qui, dit-on, y a ré- 
sidé ; en tout cas, ce grand capitaine a été au 20 de la même 
rue, ou il logeait, pour ainsi dire, avec Adrienne Lecouvreur,. 
car presque tout le côté gauche de la rue des Marais, que la 
tragédienne habitait, se reliait au côté droit de la rue du Co- 
lombier. Un hôtel de Danemark^ à l'angle de la rue Saint-Be- 
noît, tirait également son nom de ce que la famille Ans- 
pach, branche cadette de la maison de Brandebourg, y avait 
eu pour hôte le roi de Danemark. Là, avait descendu de 
même, sous Louis XVI, l'ambassadeur de^ Tippo-Saïb. De 
nos jours, un libraire modeste tient Tençoignure ; il a de 
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grands confrèree dans la rue ;. mais aucun d'eux ne saurait, 
je le crois, se flatter d'avoir eu Marc Orry pour prédéces- 
seur. M. le directeur de la Caisse des travaux de Paris a 
beau Itaduire par rwc Jacoby et beaucoup d'autres amateurs 
avec lui, le via Jacobeâ des éditions faites par Marc Orry, 
nous préférons lire rue Salnt-Jacques. L'imprimeur du 
temps de Henri IV reconnaîtrait pourtant un escalier de 
son époque, au fond du 39, qui a pu faire partie de la pro- 
priété Anspach. * ' 
D'autres immeubles de la rue Jacob méritent sans doute 
^ne mention. Au milieu du siècle précédent, 9, 11 et 13, 
B'ayant d'abord fait qu'un, appartenaient tous trois à Chabe- 
natdelaMalmaison, conseiller honoraire au parlement, époux 
4'une Douet de Vichy. Un des magistrats Lefèvre d'Or- 
messon avait alors pour hôtel le 26, où detneurent deux 
anciens ministres, M. le duc Decazes, M. Bixio. Suivaient 
les trois propriétés de M. de la Touche, du président Lan- 
glois, de M. Prévost-Saint-Cyr, qui possédait également la 
grande maison contiguë, rue Bonaparte, avec retour rue des 
Marais. A Foulard, conseiller au parlement, le 41 ; à l'hospice 
de laCharité,le 45, où l'établissement d'un pharmacien est ac- 
tuellement séculaire,bienqueles religieux tenant cet hôpital 
fussent tous, d'après leur règlement, apothiqpires ou chirur- 
giens; à M.deLasseray, le 50 ; à M. Le Pescheur, le numéro 
«uivant; à M. de GasviHe, le 54 ; au président Rosanbo, cet 
immeuble où les Didot impriment et vendent des livres. 
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Sur le premier plan de 1652, le nom de M. Lecoq sou- 
]%nelaréduction de la grande façade, n"* 1, rue de l'Univer- 
sité; remplaçons-le, pour 1750, par celui de M. d'Arselot, 
vmsin de M. de Beaupréau, le successeur de M""* Bullion, à 
l'àôtel Rohan-Moiîtbazon, n** 5» Le président Rougeau 
dispose du 11, qui, en 1854, verra^mourir M. Armand 
Bertin; le président de Brou, du 13, académie d'éq«ii- 
tation à l'origine, puis manufacture de glaces, destiiaé 
à devenir la demeure du ixiarécbal Bourmont , sous 
Charles SI, puis un Dépôt de la marine; l'hôtei d'après 
est aux d'Aligre, acquéreurs en 1716 du célèbre Achille 
de Harlay, et, vers la fin du règne de Louis XV, il doit 
passer à M. de Maupeou, ainsi que les deux précités^ 
puis il appartiendra isolément à Joseph de Beauharnais, qui 
ajoutera son chiffre aux L que présente la rampe d'escalier r 
initiale de Langeois d'Imbercourt, fermier général, premier 
hôte de ce logis. Les hôtels de M, Bochard de Sarron, d'utt 
Mortemart, de M. Le Clère, du président Meûou, sépareafe 
la maison aux d'Aligre d'une autre retournant rue du Bac^ 
donnée par l'abbaye à l'Université de Paris, dont les ar-- 
mes sont sur la porte. Guy-Antoine Fourneau, recteur^ 
demeurant aux Grassins, assisté d'autres officiers, cède la 
jouissance à vie de cet hôtel, par acte du 12 Juin 175â^ 
moyennant la somme de 85,000 livres, à Henri-François 
de Paule d'Aguesseau, conseiller d'Ët^t. Des baux dans Ja 
tenei^ ordinaire, qui ont précédé celui4à, ont été coasei^ti^ 
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à messires : Duboucher, marquis Desourches, comte deMont- 
sorreau (1 666) ; le prince de Monaco, duc de Valentinois ; 
Nicolas de Catinat, maréchal de France (1699); Langlois, 
secrétaire des finances ; Pierre de Catinat, conseiller au par- 
lement (1725). Ledit hôtel de l'Université est double; par 
conséquent, la location a pu en être divisée : nous avons 
même vu des actes où le recteur y faisait élection de do- 
micile. 

Mais, avant de franchir la rae'du Bac, restituons encore 
à M. de Boulainvilliers une maison de moins d'importance, 
mais dont l'aspect fait bien : le 10. La septième porte plus 
loin ouvre sur l'hôtel Sénecterre, où M. de La Monnoye a 
précédé le maréchal de Laferté, et qu'un retour à l'Etat, 
comme bien d^émigré, a permis de mettre en loterie. Mais 
le gagnant a préféré l'argent de M"- de la Balivière, qui a 
tenu expressément à obtenir l'approbation de M. de Con- 
ians, dont les droits sur l'immeuble ne lui paraissaient 
pas suffisamment éteints par le droit révolutionnaire. 

Le 33, le 35, héritages de l'ancien régime^ tiennent 
moins de place sur la rue : M"''' de Nesle a succédé par là 
à la comtesse de Cosnac, postérieurement à 1740. Le prési- 
dent à mortier Des Maisons n'a vu le 47 achevé que sur un 
plan de Lassùrance ; sa tante, marquise de Belle-Forière, y 
a fait mettre la dernière main en 1708; un ministre de la 
guerre, M. d'Angervilliers, y a eu sa demeure depuis» Qui 
•^'a pas remarqué, en face, deux jolies grilles de fenêtres en ' 
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vieux fer? Elles tiennent aux derrières de l'ancien hôtel d'Ave- 
jean, quia sa porte rue de Verneuîl. MM. Pozzo di Borgo 
et le duc de Blacas ont habité .en notre siècle, à la place 
des Soyecourt, le n*" 51 . La belle résidence oii M. le comte 
de Mailly compte pour devanciers le maréchal son père, le 
comte de Mailly, marquis d'Harcourt, le duc de Bouillon, le 
cardinal d'Auvergne et le comte d'Auvergne, est bien un 
des chefs-d'œuvre de Lassurance : pourtant l'escalier en 
est dû à la conduite de Servandoni-. Duret, président au^ 
grand conseil, a eu originairement plusieurs propriétés dans 
ces parages, restés sous la censive de l'Université ; il a 
laissé des créanciers qu'ont désintéressés ses biens ; de là 
vient, pensons-nous, le 59', où était un Broglie au milieu 
du siècle passé. Mais on rend visite aujourd'hui à l'ancien 
ministre de ce nom chez son fils, le prince de Broglie, dont 
les écrits sont pleins de grandes idées, au 94 de la mômerue. 
Nous revoici dans les numéros pairs ; reculons donc jus- 
qu'au 70, qui n'a pas toujours été distinct du 72 et d'un 
arrière-corps de logis dont l'entrée est rue de Poitiers : le 
président Chauvelin avait le tout. Le marquis de Sénec- 
terre a disposé, sous la Restauration, du 74, lequel avait 
fait corps avec 76. Sur un terrain dont l'adjudicataire était 
Hardouin-Mansart, en 1686, MM. Hocquard de Cueilly, 
trésorier de l'artillerie, et Salles ont fait construire le nu- 
méro suivant, avec une maison attenante rue de Lille. 
31. de Lamartine a longtemps occupé, au 80 ou au 82, 
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rancienne demeure d'un StainviUe. N""* 98 et 4 60 : h6tel 
édifié pour le marquis de Lambert^ qui eu avait donné le 
dessiu, habité plus tard par le vicomte de Thézau, qui a 
succombé révolutiontiairement avec des Noailles^ses alliés. 

Le vicomte de Noailles^ député à la Constituante, rési- 
dait au 71 : il a servi la République d^as les àms. moudes» 
Son hôtel, présentement Dépôt des archives de la guerre^ 
avait été légué par la duchesse de Richelieu, marquise de 
Noailles en premières , noces, au maréchal d'Estrées, mais 
à la condition de revenir à sa famille après le maréchal 
et sa femme. Cet immeuble tient : d'une part au ci-de- 
vant hôtel du Périgord, vendu par la Nation le 1 9 vendé- 
miaire an vin, occupé sous 4e Directoire par. M""* de 
Caseaux, qui y donnait des bals, en 4808 par Ghauveau* 
Lagarde, l'avocat de Marie-Antoinette, de JBri^sot, de Char- 
lotte Corday, et puis par le maréchal Soiilt ; d'autre part^ 
à l'hôtel d'Agénois-d'Aiguillon, laissé par la duchesse 
d'Aiguillon à M. le marquis de ChabrUlan^ notre contem- 
porain. Presque vis-à-vis est M. le duc de Larochefoucauld^ 
possesseur de l'hôtel Gharost, éouries de la dauphine sous 
la Restauration. 

Au delà du Palais-Bourbon, dont l'historique est tracé 
dans les livres qui parlent des monuments publics et après 
l'emplacement duquel était encore un Pré -aux-Gleres 
lors de la mort de Louis XIV, la rue de TUniversité 
«^ orolonge dans le Gros-Caillou. Le boulevard de La- 
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tour-Maubourg vient d^y supprimer à moitié un chan- 
tier où clandestinement, derrière des piles de bois, se sont 
imprimésleQ Nouvelles ecclésiastiques et d'autres écrits jan- 
sénistes sous Louis XV. Seutement,^ le moyen de croire que 
ia police n'en sût rien l Elle fermait les yeux sur la publi- 
cation de bien des livres portant l'adresse d'un pays étran- 
ger, mais imprimés dans Paris ou tout près. La liberté n'é- 
tait pas dans la loi; mais une tolérance excessive permettait 
au xviu* siècle de renouveler les vue? de; Tesprit humain. 

Le nom même de la rue que je viens d'explorer me rap- 
pelle. Monsieur, qu'à un titre de plus je puis vous appeler 
mon maître. Nou-seulement le secrétaire actuel de l'édilité 
parisienne fut journaliste, écrivain de talent; il eut encore, 
comme proifesseur d'histoire, de nombreux élèves : j'en fus 
un. A chaque instant, je m'aperçois que ses leçons et ses 
conseils me manquent ; mais la gratitude fait de moi à ja- 
mais. Monsieur et cher Maître, 

Votre très-dévoué serviteur, 
Paris, ce 3 juin 1860. LeFEUVE. * 



BOULEVARD SAINT-MARTIN ET RUE MESLAY. 

nouille denieslay. — lies eliGTttliev»da ffiiet. — Foliot, lU me TI9110B, 
Fixatif ttaiMe, JklIeswiiM, lie liOrrtûa, Jlwcel»^ AlereMix. ~ Ka Presse 
«les Eeoles. — Mine de Taubeeourt. 

Il y avait dix ans à peine que Rouillé, conseiller d'Etat, 
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avait fait ériger sa terre de Meslay en comté, quand ce 
nom fut donné aussi à une rue, vers la fin du xvu* siè- 
cle. Celle-ci remplaçait un chemin qui conduisait à 
une butte Saint-Martin, dite aussi Pont-aux-Biches, où 
étaient des moulins et une ménagerie, le tout en-deçà du 
boulevard. Néanmoins cette rue nouvelle débouchait encore 
sur le Cours, Iprsque deux maisons furent acquises, le 6 
mars 1 723, par les propriétaires riverains, pour la faire 
aboutir à la rue Saint-Martin. 

Les Rouillé de Meslay y possédaient plusieurs propriétés ; 
une note, que notre ami M. Rousseau a recueillie sur les 
lieux mômes, fait figurer au nombre de ces biens le n* 22 
de la rue Meslay, 31 sur le boulevard, qui, sous Louis XVI, 
appartenait à la famille Le Laboureur. Firmin Le Laboureur, 
seigneur de Bérenval, lieutenant-colonel d'infanterie, com- 
mandant de la garde de Paris et chevalier du guet, avait 
tenu le n** 26 de la même rue (35, boulevard) de M"' Der- 
bais, femme de Laoglois, intendant des finances, héritière 
de sa mère Catherine de Coulions, laquelle avait eu trois 
maris: Michel Derbais, en premières noces, puisVarignon,. 
maréchal des logis du roi, et puis ledit Le Laboureur, mais^ 
qu'elle n'avait pas enterré. Jules de Coulions, sculpteurdes. 
bâtiments du roi, avait construit sur partie d'une place de 
1 458 toises, adjugée à lui-même par le bureau de la Ville en 
1714, cette maison queM.de Bérenval,quand Dubois lui eut 
succédé en qualité de chevalier du guet, vendit à un bour- 
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geois de Paris nommé Dupuis. Ce dernier possédait aussi 
la propriété contiguë, qu'occupait Bardy, marchand do 
soie, et qu'avait aliénée en sa faveur Catherine de GouUonS;» 
dont le père, notaire et secrétaire du roi près la cour des 
aides, avait fait élever, la maison. Là, Dupuis eut pour 
successeurs M. Noël Simon Desportes, liquidateur de% 
^ rentes du clergé, puis M. de Guisy, puis.Lamy, ancien né- 
gociant, lequel eut pour tenants, pendant le Directoire^ 
Baudouin, marchand de chevaux, et Jarry, ci-devant no- 
taire. De plus, le n** 29 du boulevard, 20 sur la rue, avait 
été donné à bail antérieurement à un autre chevalier du 
guet, Leroy de Rocquemont, par Pierre-Charles de Mon- 
crif, docteur en Sorbonne, doyen et premier chanoine de 
l'église d'Autun, conseiller-né aux Etats de Bourgogne,» 
protonotaire du Saint-Siège et avocat en parlement : le père 
de ce propriétaire, garde des livres de la chambredescomp^ 
tes, lieutenant des chasses de Sa Majesté, avait acquis la.- 
dite propriété en 1730, de Desjardins, fondeur et sculpteur 
du roi, qui l'avait établie, sur une portioa du territoire ad- 
jugé aux mêmes Coulions. Par conséquent, les ohevalierst 
du guet avaient leur hôtel rue Meslay, avant que la garde 
de Paris eut fait suite à l'institution tant de fois séculaire 
du guet, dont l'exercice avait été réglé en l'an 595 par 
Clotaire I(. Les parades de la nouvelle garde, créée et 
payée par le roi, avaient lieu sur le boulevard, sous les fa- 
nétres du commandant ; elle se composait d'une compagui^ 
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de cavalerie, comptant 3 maîtres, et de 852 hommes dTin- 
fanterie, au temps du chevalier Dubois. Ce dernier chevalier 
du guet repoussa avec énergie, le 24. août 1787, desr agres- 
sions qui avaient pour théâtre sa propre rue, la place Dau- 
phine et puis la rue Saint-Dominique. Le conventionnel 
Poultier habita, lui aussi, en 1793, l'hôtel du chevalier du 
guet, en tant que*commandant de la gendarmerie. 

De la même provenance, comme terrain, est le 27-18, 
adjugé à Foliot, sculpteur, ainsi qu'une maison voisine, sur 
licitation poursuivie entre les héritiers de Nelle, menuisier 
des bâtimentsduroi,cessionnairedes Goullons. Nelle avait 
acquis également le 45-36, mais des héritiers dfe Lalanne, 
autre menuisier, et sa fille, Catherine Nelle, veuve de Tar- 
•chitecte Laudouin, y eut pour locataire le comte de Jau- 
court; puis la famille Samson deSansal, originaire de celte 
des bourreaux, lui succéda avant la fin du siècle précédent. 
Après rancienne demeure du comte de Jaucourt, viewt un 
immeuble qui, comme les adjacents, a sa façade primitive sur 
la rue, ses derrières sur le boulevard : la respectable M^ Vi- 
gnon, veuve d'un des architectes delà Madeleine, le tient de 
son père, Duboisterf, maître maçon. Pierre Fixon, sculpteiar, 
directeur de l'académie de Saint-Luc, posséda la maison 
d'ensuite, édifiée sur une place adjugée par la ville à Ni- 
colas de Saint-Martin, en 1711. Dans Phôtel subséquent, 
peignait et sculptait L. P. Danse, dont le père, marbrier, et 
la mère, née Hersent, avaient eu pour prédécesseur uae 

Digitized by VjOOQ IC 



sous NAPOLÉON 111. 23 

dame Chavand, qu'une adjudication^ eu 1738, avait mise 
aux droits de Jeau Pigâlle. Le bureau de la Presse des 
£co26s, /journal <fue rédigeaient exclusivement des élèves 
de troisième, de seconde et de rhétorique, sous Louis* 
Philippe, rendait jeune le deuxième étage de cette mai-- 
son, du côté du boulevard : parmi les fondateurs de la 
Presse des Ecoles figurait Ferdinand Dugué, le pathétique 
auteur de tant de drames, avec le rédacteur du présent re- 
cueil. Quant au sol du café de Malte et des constructions 
contiguës, il avait été aliéné par le bureau dès 1676, au 
profit des Saint-Genis frères : on y trouvait Fumée, baron 
de Boutelaire, lieutenant général en Châtellerault, un demi- 
siècle plus tard, plus le lioouonadier Antoine Billard, après 
un autre demi-siècle. 

Qr, nous avons beau faire de notre mieux pour ne pas^ 
nous tromper de porte,^ ce n'est pas sans tâtonnements 
que nous donnons leur ordre rationnel aux documents 
épars dans nos cartons qui regardent cette enfilade de pro- 
priétés à deux faces. Entré rue et boulevard logeait aussi 
la veuve de Carpentier, un fabricant d'étoffes, acquéreur 
des Dailly, ^postérieurs aux Roussel ; nous ne savons pas 
trop où la placer. Elle avait, toutefois, pour voisine 
M""^ Houillier, qui touchait de près Allegrain, et nous voyons 
dans 49-10 la résidence de ce sculpteur du roi, dont le 
ciseau déshabilla Diane et Vénus pour M'"'' Dubarry r 
M. Caubert, père du propriétaire actuel dudit immeuble^ 
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rhabitait déjà sous Louis XVI. Le menuisier Houllier avait 
pris des prévôts et échevins, un an après la mort de 
.Louis XIV, 495 toises de terrain, tant pour lui que pour 
les Roussel. De l'autre côté d'AlIegrain, Le Lorrain, ingé- 
nieur du roi, et ses frères, qui étaient prêtres, disposaient 
pour sûr d'un hôtel, mitoyen d'autre part avec un hôtel à 
i^abbé Bréolle; ils étaient neveux ou petits-fils du célèbre 
paysagiste, et leur père, Robert Le Lorrain, sculpteur du 
roi, avait bâti pour eux sur un lot de concession directe. 
N'était-ce donc pas une nouvelle Athènes, principalement 
peuplée d'artistes, que cette bordure d'un rempart se trans- 
formant alors en promenade? 

Mais comment désigner le toit, qui ne suffisait pas en ce 
temps-là à cacher les amours de la marquise de Vaubècourt 
avec le chevalier de Choiseul de Meuzè ? Le mari offensé 
tenta en vain de ramener sa femme, dont les démarches 
inconsidérées affichaient une passion rebelle aux remon- 
trances ; les récidives le rebutèrent, et il finit par s'adresser 
au duc de Choiseul, le ministre, qui était aussi son parent 
de la main droite, dans l'espoir qu'il lui permettrait de faire 
enfermer la marquise, dans l'intérêt du chevalier lui-même. 
Cette infidèle épouse ne craignait pas d'avoir ses reniez- 
vous galants dans une habitation peu éloignée de celle du 
chevalier du guet. Qui sait si les péchés mignons de M"** de 
Vaubècourt, pour mieux braver les menaces du mari, n'ont 
pas été commis en face du chef dé la force publique, c'est- 
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à-dire dans une maison qui a conservé de nos jours quel- 
ques sculptures extérieures, et où résonnent les mélodieux, 
accords des orgues du facteur Alexandre? 
• Aussi bien les immeubles qui, dans la rue Meslay, ré- 
pondent aux chiffres impairs, nous offrent moins de sou- 
venirs que ceux qui leur font vis-à-vis. Pourtant le 7 fut un 
hôtel Roquelaure ; il a une porte principale rue Notre-Dame- 
de-Nazareth, et le duc de Roquelaure y reconnaîtrait en- 
core la rampe de son escalier. De jolis bas-reliefs illustrent 
le 49. Jacob Desmalter, ébéniste en réputation sous 
Louis XVI, sous Napoléon, avait son atelier au 57, qu'oc-r- 
cupe encore un fabricant de meubles. 

Sur le boulevard Saint-Martin, à Tangle de la rue de 
Bondy, Moreaux, architecte du roi, maître-'général, con- 
trôleur et inspecteur des bâtiments de la Ville, garde ayant 
charge des eaux et fontaines publiques, habitait la maison 
Deffieux, du temps de M"** de Vaubecourt. Mais ce n'est 
pas ici le cas de revenir à un proverbe, dont le chevalier de 
Choiseul pouvait faire bien mieux les honneurs à la mar- 
quise : Bis repetita placent. Cet axiome n'est guère appli- 
cable à celles des maisons du boulevard qui donnent aussi 
rue de Bondy, où nous les avons vues précédemment. 
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RUE DU TEMPLE. 



Le "bureau des Gabelles : — situé au a* 20 d'à présent, 
rue du Temple, au milieu du xvii* siècle. 

N°22 : — appartient à Jean Goussu en 1 407; à Gilles de La 
Vigne, tapissier, en 1633 ; à Pierre Lallier, en 1696 ; au 
marquis de la Maisonfort, capitaine des vaisseaux: du roi, 
en 1718; à Canet Du Guay, lieutenant-général honoraire 
de la connétablie et maréchaussée de France, en 1752. 

Maison de la Tourelle : — Guichard Gourtin, bourgeois 
de Paris, 1555; Le BouUenger, trésorier de France à Bor- 
deaux , 1 6210 ; F. Turpin, chirurgien de Monsieur, frère du 
roi, 1635; Ch. Turpin, 1653; JoUy, maître-chirurgien, 
^685; Claude Rousseau, marchand de vins, adjudicataire 
en 1689. On voit, par cette dernière date, que le marchand 
de vins qui occupe ce coin de la rue Sainte-Croix-de-la- 
Bretonnerie, ne trompe pas du tout son monde en rappor- 
tant par une inscription la fondation de son établissement 
à Tannée 1690 : c'est de bon augure pour son vin. Le débit 
du rez-de-chaussée n'empêchait pas la veuve de Trumeau, 
payeur de rentes, d'habiter au dessus dans le siècle suivant: 
après Rousseau, la maison de la tourelle avait été acquise 
par J. Patu, bourgeois, dont le frère, secrétaire du roi, avait 
hérité; leur nièce, Catherine Patu de Fontenilles, avait eu 
à son tour pour héritier son cousin, Patu des Hauts-Champs, 
vendeur de Trumeau. À cet angle finissait la rue Barrè-du- 
'Bec, commençant rue de la Verrerie, et annexée à celle du 
Temple en 1851 : l'abbé Du Bec, qui nommait aux deux 
cures de Saint-Jean et de Saint-Gervais, avait sa barre, 
c'est-à-dire sa justice. 
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Lçs Rotrou et les Rambuteau. — Il doit subsister peu ou 
prou d'uae propriété à laquelle s'ajoutait une plus petite 
qui donnait dans la rue du Plâtre. Voici leurs états de ser« 
vice: Bail à ceos, fait par le grand-prieur, pour le terrai» 
d'icellas et de plusieurs autres contiguës, le 24 mai 1 458,. 
à Bavault Le Danois, général des monnoies du roi^ qui a 
pour cessionnaires Albin Laine, puis Aug* de Pomereu, 
seigneur de LaBretèche, mari d'Agnès Lai né, puisRichemont; 
Hardy, directeur des finances, 1*60; les créanciers dudit 
vendent à Pierre de Rotrou, conseiller d'Etat, maître d'hôtel 
ordinaire du roi, frère du poëte, en 1685; J.-B.-R, de Ro-, 
trou de Sandreville, un des fils de Pierre ; Claude Barthelot 
de Rambuteau, lieutenant-colonel au régiment de Conti^ 
lieutenant du roi à Mâcon, ayant épousé en 1 722 Marie- 
Marguerite de Rotrou, fille du précédent ; Barthelot Dornay,. 
marquis de Rambuteau, seigneur d'Ecusse, major au régi- 
ment de Coati, et le chevalier de Rambuteau, tous deux 
fils du lieutenant-colonel : famille du comte de Rambuteau^ - 
préfet de la Seine sous Louis-Philippe. 

Les Filles de Sainte-Avoye : — couvent d'Ursulines fondé 
en 1622 au second coin de la rue GeofFroi-Langevin, avec 
une chapelle dédiée à cette sainte. La section de la rue du 
Temple, comprise entre les rues Sainte-Croix-de-la-Breton- 
nerie et des Vieilles-Haudriettes, était dite grande rue du 
Temple avant l'établissement de ces religieuses ; on a cessé 
de l'appeler Sainte-Avqye en 1 851 . 

Hôtel Saint-Aignan : — bâti sur le plan de Le Muet^ 
pour Claude de Mesmes, comte d'Avaux, ambassadeur; 
vendu ensuite à Beauvilliers, duc de Saint-Aignan, ami de 
Fénelon, chef du conseil des finances, précepteur du duc de 
Bourgogne, démissionnaire de sa charge de premier gentil- 
homme de la chambre en faveur de son gendre, le duc de 
JMortemart, et mort en 1714 : sa veuve lui survécut vingt 



Digitized by VjOOQ IC 



les LES ANCIENNES MAISONS DE PARIS 

ans. Une inscription désigne cet hôtel qui respire encore la 
grandeur, au plus épais de^ l'atmosphère exclusivement 
industrielle qui n'étouffe pas ses souvenirs. 

Hôtel de Mesmes. — C'était le grand hôtel audit nom : 
nous avons parlé du petit dans la notice de la rue de Braque. 
Antoine de Mesmes, président au parlement, avait succédé 
aux Montmorency rue du Temple, vis-à-vis l'hôtel Saint- 
Aignan : le connétable Anne de Montmorency était mort 
dans cette maisqn des blessures qu'il avait reçues à la ba- 
taille de Saint-Denis. Elle avait été toutd'abordun séjour du 
duc d'Orléans, qui occupait plus d'étendue, et où était reçu 
Henri II : il n'en fallait pas davantage pour la dire un logis 
du roi. La banque (^e Law y installa plus) tard des bu- 
reaux; puis M. de Vergennes y mit ceux de la recette gé- 
nérale des finances ; vinrent ensuite les droits réunis. 

Hôtel Montmor. — C'est le nom accolé sur le plan de 
lîomboust à cette propriété d'en face la rue de Braque, dont 
la grande porte entre deux pavillons et les sculptures, sen- 
tent de loin la qualité. Concluons-en que le maître du logis, 
^u commencement des guerres de la Fronde, n'était pas ce 
même Montmor, décrassé du nom de Le Tellier, qu'on re- 
présente comme s'étant élevé par la finance sous Colbert, 
"après avoir été receveur du marché des bœufs à Sceaux, 
avec 800 livres de gages. Une seigneurie de Montmor fut 
vendue, mais un siècle après, à Loppin, président au par- 
lement de Dijon, par les Gigault deBellefond; la maison de 
la rue du Temple était alors un hôtel Rochechouart, en train 
de passer Montholon, par les mains d'un descendant du 
garde des sceaux. 

Hôi^l Sainte-Avoye : — dénomination qui se rapportait 
au 76. 

Les descendants du valet de cœur. — Au deuxième angle 
de la rue des Vieilles-Haudriettes, dite aussi de TEchelle- 
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cdu-TempIé, à cause d'une échelle qui marquait à cette en- 
tioignure la juridiction de la commanderie du Temple, il y 
^vait un marchand de vins à l'enseigne de la Croix-Blanche, 
sous Louis XV. La Hire, bourgeois de Paris, était proprié- 
taire de la maison, qui venait de son père, docteur en mé- 
decine et associé de l'Académie des sciences, ayant un 
frère architecte du roi. Magistrats, avocats, médecins d'à 
présent, saluez des descendants du père La Hire^ que vous 
avez connu à la Chaumière, bal impossible à remplacer ! 
Des ancêtres que ce bon La Hire pouvait avoir, on ne citait 
que le valet de cœur: en voici d'autres plus sérieux, plus 
prudents, par conséquent moins po|)ulaires que le premier 
et le dernier d'une race qui commença par rendre la raison, 
sous les auspices d'Odette, à un roi fou7 et qui finit par faire 
le contraire à une génération nombreuse d'étudiants suivant 
au bal la reine Pomaré ! Tout le monde ne savait pas que 
le père La Hire cumulât : le matin et les jours de pluie il 
n'était que marchand de vin, et il passait l'hiver à l'Entre- 
pôt; il en sortait à l'état de bourgeon, quand s'annonçaient 
les premières feuilles, afin d'afficher le printemps et l'ou- 
verture de la Chaumière. On ignorait surtout que La Hire, 
en sus de ses deux professions, fût de moitié dans l'ex- 
ploitation d'une pension de vraies demoiselles, que tens^it 
sa sœur, au Marais ! 

Impasse de VEchiquier. — A l'entrée de ce cul-de-sac, qui 
. avait été la ruelle de laTour-du-Noyer, puis du Mûrier, il y 
avait une maison portant l'enseigne du Dauphin et qui ap- 
partenait à la famille de Perrot, maître des comptes : le i 06 
de la rue du Temple. La communauté de Sainte-Marie-du- 
Temple disposait de l'autre maison d'encoignure, à l'image 
de l'Echiquier, quand Machault, maréchal-de-camp, suc- 
cesseur rue du Grand-Chantier de son père le garde des 
- sceaux^ voulut faire revivre un droit de passage, tombé en 
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désuétude depuis le changement 4le la rue en oul-de-sac. 
Une protestation fut rédigée par I^quesnoy, vicaire-g^éral 
du diocèse de Vence, prédioateur ordinaire du roi, curé ? 
Drépaud, conventuel de la vénérable langue de Provence, 
procureur; Ricard^conventuel de ladite langue; Desvallettes, 
ancien commandeur de Karantots ; Parrien, conventuel de 
Ja vénérable langue d'Auvei^ne, composant ensemble la 
communauté. 

NM 1 4 : — Mayssat , conseiller au parlement sous 
Louis XVI ; 14 8 : — Monginot, maître des comptes ; 12S8 r 

— un épicier ayant eu pour prédécesseurs, dans les titres 
de propriété, le chancelier Voysin et une Trudaine; 434: 

— Montessuy, agent du roi de Prusse, sur un terrain donné 
à cens, par le grand-prieur et MM. de Malte, en 1620, à 
Parent, lecteur du roi en l'université; 1 48 : — Deboisneuf, 
receveur delà capitation de la cour, acquéreur de M°" Chas- 
sepot de Beaumont. 

Fouquet. — Ce surintendant des finances, qui a joué 
un rôle important sur le théâtre du grand siècle, avait sa 
résidence, en 1652, aux n" 101, 103: il n'était alors que 
procureur général au parlement. 

Les Carmélites. — Celles de la rue Chapon ont disposé, 
dans notre rue, du-n" 113. L'hôtdde Tévêque et du cha- 
pitre de Châlons avait été cédé à ces dames en 161 9 ; mais 
elles en avaient augmenté, depuis ce temps, les dépen* 
dances, et elles possédaient, au moins, tout ce qui séparait 
la rue Montmorency de la rue Chapon. 

Les Yinaigretées : — petit nom qu'on donnait aux brouettes, 
véhicules qu'il ne faut pas confondre avec les chaises à 
porteurs : on portait celles-ci, et celles-là roulaient. Une 
seule personne y prenait place ; un homme de trait s'y at- 
telait au moyen d'un brancard. On en trouvait à diverses 
stations ; mais le grand bureau en était 1 53, rue duTem|>le* 
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Poisson fils, comédien, prend un jour une brouette, parun 
temps de pluie massacrante, pour aller du Marais à ta Go- 
méd^: moyen de transport médiocrement» expéditif, mais 
préservatif très-probable contre Teau qui tombe et la boue. 
Le yéhicule se trahie ce jour-là plus lentement encore qu'à 
rordinaire^ et Tacteur des-en plaindre. — Est-ce ma faute? 
répond l'homme ^i colère; j'irais plus vite si j'avais un 
pousseur ! — Il fallait donc le dire, reprend Poisson, qui 
déjà a mis pied à terre.... Et le voilà qui pousse la vinai- 
grette ; il arrive au théâtre crotté et mouillé, mais plus vite : 
le limonier n'en pouvait plus ! 

ilf ""• Dm Barry. — Une façade-pompadour distingue une 
propriété contiguë à l'ancienne é^ise des Filles de Sainte- 
Elisabeth, dont l'établissement donnait aussi rue du Vert- 
bois : à l'autre coin de cette m% étaient les Pères de Notre- 
Dame-de-Nazareth. La maison aux sculptures a été habitée 
par M""' Du Barry. Oa est dcmc étonné d'apprendre qu'une 
porte y communiquait avec l'église, comme si la supérieure 
y eût fixé sa résidence ; mais cette porte ne conduisait qu'à 
une tribune pour* entendre la messe, et il s'en faut de beau- 
coup, comme on sait, que lafavorite royale ait passé sa vie rue 
du Temple, où d'autres personnes devaient être à sa place. 
Au reste, à la mort de Louis XV, elle fut reléguée à l'ab- 
baye du Pont-aux-Dames, près Meaux , et lorsqu'elle put 
en sortir, avec une pension sur la cassette du roi, petit-fils 
de Louis XV, elle conserva l'habitude, le besoin d'accom- 
plir tous les devoirs religieux. M. de Rougemont, auteur 
dramatique, a longtemps demeuré au second, dans cet im- 
meuble. 

Hôtel des Bains : — le 178. On prenait réellement des 
bains dans cette maison qui dépendait de l'enclos du Tem- 
ple, comme les hôtels Boufflers, de Guise, et autres habi- 



Digitized by VjOOQ IC 



32 LES ANClEiNNES MAISONS DE PARIS SOUS NAPOLEON IIL 

tations : M"** Lebœuvre en disposait, aliénation ayant eu 
lieu par un bail emphytéotique, 

Jean Beamirè: t- architecte, contrôleur général des bâ- 
timents et fontaines publiques. L'ordre de Malte lui avait 
livré par échange, avant la fin du xvii® siècle, un grand 
terrain entre les Filles du Calvaire et la porte du Temple. 
De cette concession provenait le territoire de trois • pro- 
priétés, que les créanciers de Jean Beausire avaient vendu 
aux La Ferté pour y bâtir: 190, 192, 194. 

Hôtel de V Hôpital. — Le marquis de l'Hôpital, savant 
mathématicien, avait résidé dans cet hôtel, déjà visible sur 
le plan de 1714. Sur le boulevard s'étendait son jardin, 
plus tard public et dit Paphos, attenant à une maison de 
jeu, n® 200, dans la rue. Les émotions de la roulette ont 
blanchi là bien d^s cheveux qui tombaient en oreilles de 
chien à la mode du Directoire. Et l'eau de la Floride ne 
coulait pas encore pour rendre à ces cheveux leur couleuF 
primitive. 



Paria. — Imprimerie de Pomuut el Mobiav, 42t rue YaTin. 
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RUE VIEILLE-DU-TEMPLE. 

ncncontre de Henri IT avee «rei« proenrenrs. — I.e« dames de 
Saint-OerYais.— ï.a tourelle. — KiCS comédiens du IVIarais.— Hôtel 
d*Epemon. — lies «énéalogistes. — KiO pAtissier de , l^lmprlmerie 
impériale.— Hôtels La Tonr-du-Pin, de Rieux, d'fiffBat, d'Ar^enson. 

Henri IV, en chassant un jour près de Grosbois, quitte 
la chasse, en quête d'aventures, et arrive tout seul à Créteil . 
Comme c'est l'heure du dîner, il entre dans une hôtellerie, 
où l'attire le fumet déjà savoureux d'un rôti, dont il a le 
plaisir de voir une broche se dégainer. 

— A qui destinez-vous cette pièce? demande le nouveau 
venu. 

— C'est un morceau de roi, répond l'hôtesse; vous vous 
flattez, messire le passant, de vous en lécher tant Ik barbe. 
Je n'en ferai pas tort au dîner que je sers à trois procu- 
reurs, parmi lesquels se trouve maître Lubin, aus^i gour- 
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iDand<iu'il est madré I GeS geas-là, on les craint à jeun 
plutôt qu'à table : il fait bon les tenir par la gueule! 

— Dites aux trois procureurs, réplique Tincounu, qu'un 
gentilhomme fatigué, qui a faim, demande ui^e petite place 
au bout de la table en payant son écot. 

— Vous n'êtes pas dégoûté, remarque la messagère, qui 
se charge à la fois de la commission et du plat. 

Mais Tun est mieux reçu que l'autre. L'impertinent 
triumvirat fait répondre qu'un couvert de plus dérangerait 
le nombre impair qui convient à leur appétit, à leur menu, 
à leur esprit de corps, et qui, du reste, plaît aux dieux. 
Blessé au vif, le convive éconduit ne se sent plus ni faim, 
Bi soif; mais il tient à punir un manque de courtoisie allant 
jusqu'à la cruauté, et il s'écrie ; 

-^- Ventre-saint-gris! ma mie, vos trois compères sont 
si peu complaisants, que je me vois forcé de recourir aux 
provisions d'une dizaine de genB mieux appris, auxquels je 
faussais compagnie. Envoyez un garçon au-devant d'eux, 
sur la route de Villeneuve ; il y distinguera sans peine un 
cavalier à casaque rouge, auquel il suffira de faixe savoir qo/e 
le maître du grand cornet l'attend ici. 

Iniûtelligible pour l'hôtesse, ce message est mieux acr 
cueilli que le premier. M. de Vitry, en effet, ne tarde pas 
à rejoindre le roi, avec des hommes de sa suite. Les. coa- 
vives réfractaires à l'hospitalité sont entraînés, pour des- 
sert, à Grosbois, où ils reçoivent les étrivières. 
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llattrB Labin de rentrer fort penaud, après cette partie 
de piaasir, dan« «on îogîs de la rue Vteîlle-Barbette. Ainsi 
s'appette en ce temps-là une section de la rue VieiUe-du- 
Teaapie, contstraite dès 1SI50, et où se trouine de nos jour» 
pliis d'un logis du tetiaps de Henri IV, outre rhabitation 
du procureur que ce prince a fait étriller, le n* 56, dont les 
autres propriétaires ont été, sous Tancien régime : bodun, 
contrôleur général des finances, Desplaces, notaire, Bou- 
2SMfigaut, marcliand de Tin. 

Au commencement de la Réyolutîon on remarquait en- 
core, rue Vieîîle-du-TempIe, en faœ du S5, un reste de 
l'ancienne porte de Thôtel Barbette, entre le couvent des 
Hospitalières de Saint- Athanase dites les Dames de Saist- 
Gervais, et la rue des Francs-Bourgeois. Ladite commu- 
nauté, supprimée en 1791, a occupé le territoire actuel du 
marché des Blancs-Manteaux, et s'étendait, en outre, de- 
puis la rue des Francs-Bourgeois jusqu'à celle des Rosiers. 
Une reconnaissance censuelle a été faite au grand-prieur de 
France, à cause de sa commanderie du Temple, vers le mi- 
lieu du dernier siècle, par ces dames de Thôpital de Saint- 
Gervais, comparantes par sœur Marie d'Etampes, prieure 
perpétuelle, sœur Marie-Anne Rabel, sous-prieure, sœur 
Anne Auvray et' sœur Anne-Louise Germain, toutes assem- 
blées au parloir dudît couvent au son de la cloche, en la 
manière accoutumée^ pour y parler de leurs affaires tem- 
porelles : cette déclaration était relative à leur couventf 
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hospitalier^ propriété acquise en 46S5 des créanciers du 
marquis d'O^ surintendant des finances sous Henri III et 
Henri IV. Or, Thôtel d'O avait été auparavant un hôtel Ad- 
jacet. Les immeubles n^' 50 et 52, rue Vieille^u*Temple, 
n'appartenaient en rien à la communauté; car cens étsût 
payé par Quentin, contrôleur des rentes de THôtel-de- Ville, 
pour le premier, et par Laville, maître maréchal, pour le 
second. 

Par exemple, ne confondons pas cette porte de Thôtel 
Barbette avec l'ancienne porte urbaine du même nom, si- 
tuée à l'extrémité du quai des Ormes. La rue Vieille-du- 
. Temple s'est dite aussi rue de la Porte Barbette, à titre de 
pseudonyme : sa première désignation avait été simplement 
rue du Temple. Du séjour d'Etienne Barbette, voyer de Pa- 
ris, maître des monnaies et prévôt des marchands sous Phi- 
lippe-le-Bel, une tourelle subsiste dans notre rue, tout près 
de la demeure du procureur Lubin ; mais ce n'est pas tout 
ce qu'il reste de l'hôtel, ou plutôt du palais Barbette. Gomme 
elles deviennent rares à Paris, les tourelles dont les lucarnes 
prennent jour sur cinq ou six siècles! Un épicier, qui jouit 
de celle-là, compterait plus d'un prédécesseur dans son 
magasin d'encoignure ; une boutique y existait déjà quand 
•la maison appartenait à Brunet de Ghailly, président en la 
chambre des comptes sous Louis XIV. Voici les successeurs 
du président: dame duTillet, née Brunet; du Tillet, mar- 
quis de Villarceaux, président au parlement, dont le fils, 
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maître des requêtes au oonseif du roi^ a hérité ; puis Ma7 
.this, secrétaire des BuanceSy qui possédait au même temps 
ie n* 66. 

Aux PommereUy famille de grande robe^ a été le 64, dont 
ht porte magistrale, la cour carrée et le jardin rappellent 
encore le passé. Le 74, à Marie de Lionne, veuve de Perro^ 
«bel, seigneur de Grande, laquelle a eu pour acquéreur, en 
4676, Bigot, père d'un contrôleur des gardes-suisses, qui 
a été lui-même prédécesseur de Claude Menant, payeur de 
rentes. 

Encore moins de prétentions à la jeunesse, dans le 86^ 
où se tient le bureau de placement des ouvriers de la mare- 
cbalerie. La vieille communauté des maréchaux-ferrants, 
avec saint Eloi pour patron, aurait pour le moins le même 
âge ; mais son bureau, au dernier siècle, était rue des Grands- 
Augustins. En revanche, cette maison modeste attenait à 
un jeu de paume dans lequel se sont établis, au commen- 
cement du règne de Louis XIII, les comédiens dits du Marais^ 
qui venaient de l'hôtel d'Argent, rue de laPoterie-des-Arcis, 
et qui ont été jusqu'à rivaliser avec la troupe de Molière, 
avant de s'installer au faubburg Saint-Germain avec les 
comédiens de l'hôtel de Bourgogne. 

L'hôtel Salle, maintenant école Centrale, rue des Cou- 
tures-Saint-Gervais, englobait le 94. Caumartin et Villedo, 
deux noms qui se rattachent sur plusieurs points à l'his-* 
toire de Paris, ont été ceux de deux hôtels, entre la rue 
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dM CMtares-Saiiit-Gerfais ek k me Snnt-FVMicoMuLe 4M^ 
^ les bdles ^aleiies de Ringo, âJrîcaat de iiroiiae»^. 
n'absorbent que partie d*un jardin, a été Caumarlîn et 
surtout d'ÉpemoQ. Les La Valette d'EpenoA^ moias ea 
faveur 'pvèB des preoHers Bourbons ^u'à k ceur des iter- 
nîers Valois, étaient pourtant restés en vue. Comsie le fo- 
vori d'Henri III, le gouverneur de la (ikûettiie craignait ^m-- 
core, sous Louis XIII, de reconnaître un eutre supérieur^ 
na autre maître que le roi : ne rappelait-41 pas un oourner^ 
qui avait déjà fait trente lieues, pour effacer ces moto, vé^ 
tre très-^mbk^ à ia fin d'une lettre adressée au eardinal 
de Richelieu, qui ne lui avait donné que de Vugeetueuœ ? 
Était-ce trop, pour un d'Épernon, de posséder l'un près 
dg l'autre deux petits hôtels et un grand? L'un des trois, 
le 106, a été restauré, au milieu du ^y\x^ siècle, au profit 
de Charles du Tillet de la Boussière, membre d'une famille 
connue dans les lettres, dans le parlementa Un ca£é occupe 
le fond et le jardin de cette propriété, où a cessé de vivre le 
comte de Saint-Albin avant la fin du rè-gne de Loms-Pbi* 
lippe. Une haute fenêtre, couronnée d'un fronton, en dé- 
core l'entrée ; mais on a tellement gratté l'écusson comporté 
par le tympan qu'on en a fait un trou, sans compter 
l}u'une enseigne remplace un balcon dont la porte se trouve 
décapitée. En ajoutant le 1 08 aux deux autres, nous aa 
désignons pas encore tout ce qui survit de l'hôtel d'ÉparnoD. 
Le 1S6, hôtel bien conservé, appartenait à ces eomtea 
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41902?ier, dent ta dynai^ie a régoé de seGonde main sur , 
tottte la BoUesse e» fixant Tbi^oire de ses titres. Da 
YtvaDt même des d^Ho^ier, on était déjà fort hi^ile à arra-^ 
cher par le crédit, à usurper, grâce au nom d'une terre, 
maintes distinctions nobiliaires ; mais la noblesse d'épée 
4tait la seule dont on fit toujours cas. Aujourd'hui, on a 
peine à croire héréditaires les qualifications honorifiques 
d'une origine postérieure aux longs travaux de ces gé-* 
Béalogistes. 

De l'autre côté de la rue, deux frères Américains ont 
fait construire le 113, qui donne également rue Saintonge. 
C'était une dizaine d'années avant que Tallien fondât son club 
<ians l'hôtel élevé en 17tSI par Lemaîre pour le cardinal de 
Rohan, évéque de Sfcrasboui^, membre de l'Académie fran- 
çaise. Ce palais-cardinal, où est l'Imprimerie impériale, 
avait le même jardin que l'hôtel de Rohan-Soubise, qu'oc^ 
cupent les Archives de l'Empire : la promenade en était 
jpublique avant la Révolution. La bibliothèque des Illustres, 
réunie par l>e Thou, augmentée par le président Ménars, 
puis acquise par le cardinal, remplissait le rez-de-chaus- 
^ee. 

De quels pâtés, de quelles brioches, l'Imprimerie impé- 
riale fait-elle une consommation perpétuelle? Si quelqu'un 
lisait ce qu'elle imprime, nous irions aux renseignements ; 
par malheur, les rapports qui sortent de ses presses sont 
si nombreux et si volumineux, que pas un domestique de 
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conseiller d'État, de sénateur, ne se laisse arriérer d'un mois 
pour les faire mettre au pilon. Un pâtissier de VImprimerie 
Jmpériale, titre arboré sur son enseigne, utilise plus en 
détail les épreuves, les maculatures, reliefs des festins of- 
jficiels de la typographie voisine. Sa boutique se rattache 
au 75, hôtel La Tour-du-Pin. La fille du marquis de Mer- 
ville a apporté cette propriété à Bertin, son toari, trésorier 
jies parties casuelles, beau-père de Latour-du-Pin, mar- 
quis de Gouvernet, lieutenant-général des armées de Bour- 
^ogpe pour le comte de Charolois, qui commandait en chef 
cette province. 

Plus bas, un souvenir évoque une date plus reculée : 4 

jiovembre 1407. Les gens du maréchal de Rieux entendent 

jies cris pendant la nuit : des assassins masqués ont déjà 

fui, au grand galop de leurs montures, lorsqu'on ranaasse, 

^u coin de la rue Barbette, le corps inanimé et mutilé du 

duc d'Orléans, frère du roi. Le cadavre du prince est porté 

chez le maréchal et le lendemain aux Blancs-Manteaux. 

L'hôtel de Rieux est justement situé rue Vieille-du -Temple 

M rue des Blancs-Manteaux. Les Anglais le confisquent, 

]*an 1 421 , dir Pierre de Rieux de Rochefort ; après quoi^ 

jen diverses mains, il se morcelle. M""** Hardy en vend un 

reste à Amelot de Biseuil en 1638, et une reconstruction a 

Jieu sur le plan de Cottard. Postérieurement en, est maître 

Louis Letellier, architecte du roi, contrôleur des bâtiments 

de son domaine de Versailles; les ambassadeurs de Hollande 
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en font leur résidence ensuite, et le voilà qui de nos jourg 
répond au chififre 47 1 Une porte en chêne bien travaillé, 
d'autres sculptures et des cadrans solaires qu'a disposés un 
carme, le père Sébastien Truchet, frappent l'attention du 
passant, et ont mieux résisté à l'action du temps que 
les peintures dont Vouet, Vien, Van-Boucle, Dorigny et J.-B. 
Corneille ont orné l'intérieur. Les archives du 43, dont 
l'origine peut bien être identique, offrent ces noms : des 
Bragelonne, puis Mottet, gentilhomme or jîinaire, du roi. 

Pour Antoine Coiffier de Ruzé d'Effîat, 'maréchal der 
France, surintendant des finances, auteur de différents 
écrits, ont été édifiés un grand et un petit hôtel encore de- 
bout, n"' 26-28-30 r Cinq-Mars et Charles Coiffier, abbé 
d'Effiat, étaient deux de ses fils et de ses héritiers. Claude 
Le Peletier, prévôt des marchands, puis contrôleur-général- 
des finances et ministre d'État, a été l'acquéreur de la fa- 
mille d'Effiat. Enseveli à l'église Saint-Gervais, il a laissé 
cette propriété aux magistrats Le Peletier de Saint-Fargeau, 
qui s'y sont longtemps succédé. 

Le 24 passe pour remonter aux Guise. 

Dans l'impasse d'Argenson, il reste quelque chose d'une 
maison du xvi* siècle, habitée ultérieurement par René 
d'Argenson, le chancelier de France, qui a été aussi l'ua 
des quarante. 
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BUE DE VENDOME ET BOULEVARD DU TEMPLE. 

Mêiéim de Vtniendatnt de Paris, de ReiMiy, de »Aiii«-Prie««. — M^m 
Villes 4« SAiiveiir. ^ ILe |ea «Ae Vaimie. — t<e liofileT«HI da Vm^l». 
«n iSft», en JIVS9, en l««ft^ en y»09, en VStm ai ml 19«». 

La rue de Vendôme s'ouvrit à la fin du xvn* siècle, sur 
mt terrain provenant du prieuré du Temple, sous la corn- 
Bianderie du grand-prieur Philippe de Vendôme. Au comte 
d'Artois, sou successeur, appartenait encore, au moment 
de la Révolution, le n* <9, dépendance de Thôtel Boufïlers,. 
sis dans i'enclod. 

En ce temps-là, Bertîer, intendant de ïa généralité de 
Paris, avait, dans sa propre maison, mais aux frais du roi,. 
»es bureaux et son domicile rue de Vendôme. Son hôtel a 
passé plus tard au comt.e Priant, général de l'Empire, dont 
la Restauration accepta, d'abord les services, mais qu^elle 
dut mettre hors des cadres après le revirement des Cent- 
Jours. C'est actuellement la mairie du III*" arrondissement. 

Le fermier générai Marin Delahaye tenait de son père,. 
Salomon Delahaye des Fossés, deux maisons, 5 et 7, et 
il habitait la première. Elles avaient été à Michel deRoissy, 
reocreur général des fiuauces 4e Bordeaux, acquéreur, en 
4736, de Jean Pujol, greffier du conseil privé* Pujol avait 
fait bâtir sur des places qui venaient de Gabriel Desègre et 
Michel Richer, maître-maçon, ce dernier comme oeBsien- 
naire de Berger, conseiller du roi^ payeur de rentes, qui 
avait acquis de Jean Beausire, adjudicataire en 1695. 
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Beiger^dd Troiivilfe, directeur ùm fiuftoeee du roî^ lia^ 
bitaît pareiUeiBfeiit le 3, om Tavail précédé M'^'' de Boismitet 
«I M. Meukui, 8tm gefiidre ; mais, comme propriétaire dei 
cette belle maison et d'one autre contigué, qui dcHm^it rue 
dhsnrlot^ il succédait à Peyreuc de Moras^ marquis de Gros- 
lK>i8 et de Satut-Priest^ ministre d'Etat, héritier de Pey- 
reuc de Sadot-Priest, conseiller an Parlement, et de Pey-- 
reue de Moras, maître des requêtes de l'hôteL Leur auteur, 
Alrniham Peyrenc, avait été, comme Jean Puiol„ Pierre Sa<^ 
\aJette et Jacques Mato, cooseiller au grand-conseil, inté<« 
res^ dans tes affaires traitées de ee eèté par Gabriel 
Dezègre, avec les créanciers de Jean Beausire: spéculatioM; 
fiâtes sur les terrains, en y élevant des constructions. Ainsi 
s'expliquent parfaitement que le S et 5 aient Faîr des deux 
oKHtiéfi d'un mémehôtet. A Savatette> à Malo, aux Dezàgre, 
aurait, été ausâ bien Femplaoemettt du $3, tue Gbariot,^ 
^hvré par Charles Potdlatn, scid{rtew^mari)rier, directeur 
dé Tacadémie de Saint-Lue«^ 

Les Filles du Sauveur, dont la emimmiauté avait été 
fondée par M"® Desbordes, pour procurer un asile de re- 
pentir aux femmes de mauvaises moeur», accupaient, rue 
de Yendôme^ u» bâtiment carré, depuis 1704. Les damea 
hospitalières de Samt^Thoma^-de-Yilieneuve dirigeaient^ 
dans les derniers temps, rétablissement. Le général baron 
Dasriule, qui était parti simple scAdat de son village dans 
le Béarn, n'y eatra qu'en propriétaire ^ bien après le départ 
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des soeurs : son compatriote Henri IV eût préféré s'y pré- 
senter avant. En 1825 fut percé le passage Vendôme^ 
sur les deux ailes duquel il reste des corps de bâtiment 
inaugurés par les Filles du Sauveur. 

Rue de Vendôme et boulevard du Temple est le Théâtre- 
Déjazet,. une gaieté de bonne aloi, car l'esprit est de la 
partie, et surtout de la repartie : le meilleur acteur de Pari»^ 
est, à présent, M"" Déjazet. Il y a peut-être vingt année» 
qu'elle ne progresse plus dans son art, mais elle n'a jamatjT 
mieux chanté, plus galamment troussé un compliment^ 
mieux mimé un sous-entendu: elle dure, et tous les autre* 
passent. La façade sur le boulevard, de la maison où se tient 
son spectacle, est de plus ancienne origine que toutes 
celles des théâtres d'en face : le Théâtre-Déjazet tient, ei^ 
effet, la place de l'ancien jeu de paume du comte d'Artois.. 
. Mais puisque le boulevard du Temple est sur le point de* 
perdre la principale partie de son autre rive, où se pressent 
sept autres théâtres, aidons à prononcer son oraison funè^ 
bre en rappelant quelques-unes de ^es . transformations 
depuis \ 652. 

Quatre moulins, à cette date, surmontent une butt& 
entre la rue du Temple et le passage Vendôme ; rien de 
plus n'est visible sur l'une et l'autre rives. Le plan de 1 739* 
ne montre encore, dans la partie qui longe la rue de Ven- 
dôme, que les murs de quelques jardins et deux maisons^ 
dont une grande, où se trouve aujourd'hui le restaurant 
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Bonvalet. Quatre OU cinq autres, moins importantes, bor- 
dent le cours entre la rue Chariot et celle des Filles-du- 
Calvaire; mais il n'eu existe que deux, du côté qui touche 
aux fossés, celle du marchand de vin Hainsselin, dont le 
petit-fils sera limonadier,' et une autre contiguë à cette con- 
struction d'encoignure sur le faubourg. Tout le terrain qui 
jBuit, en allant jusqu'au point oii s'ouvrira plus tard la rue 
de Crussol, a été adjugé en 1716, par la Ville, à Brossard, 
jardinier-fleuriste, qui le cultive. Brossard vçnd à Judith 
Prévost, femme de Mathurin Chavanne, procureur du roi, 
et leur fils, Jacques Chavanne, conseiller au parlement, en 
fait des lots. 

En 1775, il transporte l'hôtel Chavanne, qui a été bâti 
sur ce terrain, près des' deux bâtiments dont nous avons 
parié, à religieux seigneur Claude Rouveroy de Saint- 
Simou, chevalier de Malte, grand'croix de l'ordre. Celui-ci 
meurt, n'ayant pas longtemps joui. Jacques François Le 
Bailli d'Argenteuil, proturmr général de V ordre de Malte^ 
receveur du vénérable commun trésor au grand-prieuré de 
France^ et en cette qualité ayant droit de recueillir les dé- 
pouilles des religieux frères qui décèdent dans ledit ordre, et 
tous leurs rentes, biens, meubles et immeubles, passe contrat 
de la propriété, dès 1778, à Joseph-François Foullon^ 
comte de Morangis, conseiller d'Etat, commandeur secret 
taire-grefiier de l'ordre royal et militaire de Saint-Louis. 
Telle est l'histoire de cet hôtel Foullon, sur les débris du^ 
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qçei Alexandre Damaa a élevé le Théàtra-Historiipiey 
jourd'hm Théâtre-Lyrique. 

Que si Doas passonft en revue les antres acqpiérenrs de 
Jacques Ghavanne^ nous trouvons immédiatement après 
FoulloQ, Jean-Guillaume Gurtius, peintre et sculpteur de 
l'académie de Saint-Luc, dont le cabinet de figures de cire 
était célèbre : son successeur^ Tuffaut, montrait ausisi «le 
chemise portée par Henri lY. Nicolas-Médard AucUnot^ et 
Bon théâtre de rAmbigu-Gomique, inauguré te 9juiUeit 
4769, n'étaient séparés d^ Gurtius que par une grmde 
maison : cet entrepreneur de spectacle commença par &ire 
travailler des marionnettes, puis des enfants, ^les enfante 
grandirent. Après un incendie, en 4&SI9, ce théâtre changea 
de place : les Folies-Dramatiques, à deux ans de là, pfe^ 
naient rancienne. Audinot touchait, d'autre part, à J.-B« 
Nicolet, directeur de la troupe des Grands danseurs du roi, 
titre qu'elle portait depuis qu'elle avait été jouer <kvant 
Louis XV, chez M"' Du Barry, en 1772, c'est-à-dire six 
années après l'acquisition de sa place au boulevard. huB 
entr'^ctes étaient remplis dans cette salle par des équiK- 
bristes, et Taconnet, tout en faisant fureur dans les rÛleB à 
tablier, composait «me partie des pièces. Après la aiort de 
Nîcolet, dont la femme avait été belle, même dans le rèle 
de Jeanne d'Arc, qu'elle était loin de remplir à la ville, son 
spectacle prit le nom de théâtre de la Gatté. Ril»é, qui en 
devint directeur en 1795 et l'appela quelque temps théâtre 
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<f fimulatton, habitait une maison dont la physionomie est 
demearée la même eo ce temps^ci, le n"" 56 : ce parvenu, 
mnétrois ou quatre fois, a accolé son nom à celui de Mar* 
tBÂville pour la pièce da Pied de motUan, laquelle fit courir 
tout Paris, et fit aussi da l'acteur Dumesnil un niais par ex^ 
œllenoe. AviTeste,rAlmanach des spectacles de 4791 par- 
lait ainsi du théâtre Nicolet : «c Ce spectacle est d'un genre 
tout à fait étranger aux autres ; on y allait autrefois pour 
y jouir d'une ltt)erté qu'on ne trouvait nulle part ailleurs. 
On y chantait, on y riait, on y foisait une connaissance, et 
^eiquefois plus encore, sans que personne y trouvât à re- 
dire; chacun y était aussi libre que dans sa chambre à cou- 
cher. Aujourd'hui la bonne compagoiercommence à changer 
mt peu le ton de ce spectacle, n 

Au milieu du règne de Louis XVI, les Jeuœ du boulevard 
du Temple^ autrement dit des places vagues réservées aux 
parades des Bobèche, des Galimafré, dont la toile à mate» 
las défraye les salles de spectacles, et des maisons où 
sont des pâtissiers, des débitants de vins et de bière, ap- 
partiennent en grande partie à Poilloux de Saitit-Mars, 
seigneur du Petit-Saint-Mars, gentilhomme du duc d'Or- 
léans, à cause de sa femme, Antoinette-Julie Chavanne, 
fille du conseiller au parlement» A ceux-ci tient, en face du 
café Turc, le limonadier Savrillat, auquel va succéder 
Emery : Liédat a fondé cette maison sur un des lots de 
Jacques Chavanne. Vient à la suite Xacques-Iulien Bancelin^ 
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marchand de vins traiteur, qui s*est porté aDt^riéuranéat 
adjudicataire Bur Leprince, pâtissier-traiteur, saisi à la re- 
quête de son confrère LapostoUe. Le jardin de Bancelin 
prend un peu plus d'espace que les tonnelles des maisons 
adjacentes ; c'est rétablissement qui rivalise avec le Cadran- 
Bleu, du coin de la rue Chariot, oii Fanchon la yielleuse 
chante les couplets de Collé, de Piron, et où les Bancelin eux- 
mêmes ne tardent pas à succéder aux Henneveu. Le direc- 
toire de rinsurrection du 1 août tient sa seconde séance au 
Cadran-Bleu, et c'iest d'une maison habituée aux parties 
fines, aux soupers d'après le spectacle, aux dtners et aux 
bals de noces, que part nuitamment le mouvement qui dé- 
cidera, le lendemain, du sort de la monarchie. 

Charonnat, marchand de vins traiteur, possédait aussi» 
deux maisons vis-à-vis de la rue Chariot; tiaudy, mercier 
de la rue des Prêtres -Saint- Germain -l'Auxerrois, en a 
acheté une : laquelle des deux s'était ouverte, comme théâ- 
tre des Elèves-de-l'Opéra, le 7 janviet 1779? Salle qui, en 
tout cas, a été appelée depuis Variétés- Amusantes, Lycée- 
Dramatique, Panorama-Dramatique. L'arlequin Lazari lui 
a donné aussi son nom, avant qu'un petit théâtre du voisi- 
nage le reprît en l'année 1 821 . 

Bancelin, frère du précité, était en face du Cadran-Bleu. 
Suivaient Piat, pharmacien, puis la veuve Alexandre, au 
café Ozouf, puis Pawson, fabricant de papiers peints à 
Londres, dont la succursale à Paris avait pris )d place d'un 
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eafé. Delahogue, qui avait tenu ledit café, était propriétaire 
de deux maisons plus loin, séparée? l'une de l'autre par la 
propriété d'un tiers. La façade de la dernière, se tournant 
dans le sens de la rue de Crussol, regardait la Bastille qu'elle 
ne devait plus Toir longtemps; le bal de la Galiote^ ayant 
là son entrée, n'en a dansé que plus à l'aise, mais tout au- 
près d'un corps de garde conduisant à d'autres prisons 
moins réservées aux grauds seigneurs. 

La liberté des théâtres, proclamée en 1791, a attiré au 
* boulevard du Temple un si grand nombre de spe^cles, qua 
Brazier lui-même en oublie, dans son ouvrage sur les pe- 
tits théâtres. Le livre de ce vaudevilliste confond à tort le 
Jardin-Turc avec Paphos, dit aussi le Jardin des Princes, 
auquel touchait, pendant le Consulat, une manufacture de 
porcelaine à l^angle de la rue du Temple. On rencontrait 
alors sur ce boulevard la Gaité, l'Ambigu, le théâtre des 
Nouveaux-Troubadours, les Délassements-Comiques (spec- 
tacle fondé sous Louis XVI, mais plus près de l'hôtel FouIIûq 
que le petit théâtre actuel du même nom) ; les Variétés- Amu- 
santes, le Théâtre-sans-Prétentiou (qu'avait créé un grima- 
cier, où se montraient surtout des marionettes, où a dansé 
plus tard M'"'' Saqui, maintenant les Délassements-Comi- 
ques); le cabinet de Curtius (transféré où se trouvent 
maintenant les Funambules), Paphos, le Jardin-Turc, le 
Colisée, le Jardin d'Hébé, la Galiote, le jeu de paume de 
Martinet et Cacheux, et les cafés lyriques de la Victoire^ 
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Yod, des Art$, Godet, Hager. Dans le foiibotiiis était dès 
lors le Cirque, installé au boulevard en i 9Sf1. De nombreux 
pâtissiers, en outre, vendaient, d'un côté et de Tautre, des 
galettes avec un grain de sel, des croquets et des éciiaudéSy 
qui donnaient soif, rien qu'à les Toir : les marchands de ^ 
coco se gardaient de s'en plaindre. 

Un décret de 1 807 ayant réduit le nombre des théâtres, 
le boulevard du Temple s'en est ressenti défavorablement. 
Il avait également perdu, comme foire perpétuelle et comme 
rendez-vous de saltimbanques, de grimaciers, de chan- 
teurs en plein vent, de diseurs de bonne aventure. Néan- 
moins, près du Château-d'Ëau, près de la Galiote, et 
devant les tiiéâtres, il en restait pour charmer les ennuis des 
bonnes d'enfant, que laissaient désœuvrées les guerres 
lointaines de l'Empire. 

Il y en avait encore assez pour faire arriver en retard un 
employé, dont c'était le chemin pour se rendre aux droits 
réunis. Français de Nantes, qui était aussi bon qu^omme 
de mérite, hésitait très-longtemps avant de faire un re- 
proche à un de ses subordonnés, qui cultivaient, pour la 
plupart, les lettres ; mais celui-là en abusait si fort, que 
le directeur général entreprit de le gourmander. 

— Monsieur le comte, dit pourtant l'employé, si je viens 
tous les jours trop tard, ce n'est pas mauvaise volonté, 
c'est la faute d'un pc^ichinelie dont les lazzis et les gam- 
bades sont charmants, boulevard du Temple; quand je 
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«l'arrête denrant lai, |e u'ea ai pas pour moins d'une heura 
r- Mais alors^ dit Frauiçms de Nantes, tous a\^ dû m'y 

rencontrer souvent. 
La réprimande en resta là. 



RUE PORTBFOIN- 

Les Enfants-Rouges. -^Les n"^ SI et 4 de la rue Molayv 
f, Si, 3 et 5 de la rue Portefoin ont appartenu à l'hôpital 
des Enfants-Rouges, fondé au milieu duKri*" siècle : Téglise 
de cette maison fermait la rue "des Ëa&nts-Rouges à l'angle 
de la rue Portefoin. 

iV** 4 et 6. — Leduc de Vilvaudé , propriétaire, sous 
Louis XV. 

iV** 7. — La tradition publie qu'une actrice célèbre a de- 
meuré sous ce tort; mais les tilxes venus jusqu'à nous ne 
portent que les noms suivants: Dese&tre^ contrôleur de 
rentes de l'Hôtel-de-VilIe, acquéreur des héritiers de l'abbé 
de Beauvilliers^ duc de Saint-Âignan« 

iV 8. — Emery d'Amboise, grand-prieur de France, 
donna cette maison en 45S9 aux religieux de Sainte-Marte^ 
du-Temple, pour acquitter une fondation qu'il avait faiÉe 
dans leur église. Ces religieux, en consentirent bail emphy- 
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téotique au profit de Pierre Charpentier, en 1722. L'en- 
seigne s'y trouvait alors de la Croix-de-Malte. 

iVM 1 . — On prétend que la rue Portefoin s'est appelée 
des Poules en 1282; mais nous répondons beaucoup mieux, 
du nom de Riçhard-des-Poulies et de celui des Enfants- 
Rouges, qu'elle partagea avec la rue voisine. On dit aussi 
que Jean Pprtefin y éleva un grand logis ; en ce cas, le 
n*" 1 1 aurait tenu la rue sur les fonts : c'est à coup sûr ua 
grand hôtel dont il ne reste que la moitié. Jacques de Por- 
tel, seigneur d'Ormoy, le transmit moyennant finance^ 
en 1642, aux administrateurs de l'hôpital du Saint-Esprit, 
qui revendirent trente ans après à Vélut de la Crosnière> 
seigneur de Popin, conseiller à la cour des aides. 

iVM2. — Un très-beau vis-à-vis que cet hôtel Turgot^ 
pour l'hôtel Vélut de laCrosnière ! Reneaulme, marquis de 
Thorigné, conseiller au grand conseil, le tenait d'Etienne- 
François Turgot, de Turgot le ministre et de la duchesse 
de Saint-Aignan, née Turgot, tous les trois héritiers du 
président Turgot et de Turgot, marquis de Sousmont. Ce 
dernier était fils et. successeur de Jacques-Etienne Turgot, 
acquéreur de Magnon d'Invault , qui tenait de GuiHaume 
Briçonnet, conseiller, fils et petit-fils de présidents. La 
grand'mère de Guillaume était née Amelot ; elle avait hé- 
rité du président son père, légataire de Baudouin, inten- 
dant des finances. 
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JV*** 13 et 15. — Ont fait partie du patrimoine de Fra- 
guier, président à la cour des comptes, fils et petit-fils 
aussi de magistrats. Toutefois, M"'''deGatinat,néeFraguier^ 
et belle-sœur du maréchal de Gatinat, a fait passer le 13, 
par héritage, aux mains de M"''' Huguet de Sémonville. 

N"". 14. — Adjugé sur Moreau en 1700 à Le Tonnelier 
de Breteuil, puis donné au comte de Froulay, d'une famille 
alliée aux Créqui. 

iV" 16. ^ M. et M"* Saint-Céran l'habitent sous- 
Louis XVI, postérieurement àLefebvre de Caumartin, che- 
valier non-profès de Malte, premier gentilhomme du rof 
de Pologne, et héritier de sa mère, née Fieubet. Les Fieubef 
sont de père en fils aux droits dei Marguerite Saintot^ 
veuve de Jacques de Creil. 

JV* 17. — A Huguet de Sémonville, conseiller au parle- 
meht, et à sa sœur, la comtesse d'Estrades, acquéreurs d& 
M"* de Catinat, héritière de Nicolas Fraguier. 

N"" \9. — Renaire , secrétaire du roi , l'avait acheté de 

Chassepot de Beaumont, lequel avait été cessionnaire de la 

famille parlementaire des Fraguier. Robert Fraguier s'en 

était rendu adjudicataire au Châtelet, en 1 590, sur Nicolas 

™^ des Roziers. 
La 
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RUE PASTOCREL. 

Ceite me appelée Groigoet en 4S96, à caue de Groi- 
guet y mesureur d^ blés du Temple, dut une c^igoation 
de plus longue baleine à Roger Pastoureli qui y airait une 
maÎBon sous le règne de Philippe ¥1. 

N" 3S^, 34, 36. — A M. de Malézieux, audibmr des 
<X)inptes, avaut la Révolution. 

N"" 17 et 18. — Appartenaient Tun et l'autre avec jar« 
din à Desmarquets^ bourgeois ^ y demeurant et y suocé* 
dant aux Galland, famille de robe. Le graod-prirar de 
France en avait fait Tobjet d'un bail à cens, a« pmfit de 
Bernard Bidelin, le 23 mai 146i. 

NV7. — A Premiat) tapissier, aicqnéieur de Pierre 
d'Hozier, généalogiste de la cour. 

N"" 5. — La famille Montanglan Tavatt pour bétel sont 
Louis XIIL Un trésorier de France à Limoges le laissa à 
un maître des requêtes, qui eut pour héritier son filg^ 
François de Creil de Soissy, colonel du régiment de Bas* 
âigny. Celui-ci^ eh 1709, vendait au père de K. de La 
Vieuville, gouverneur de Quillebœuf, gentilhomme ordi- 
naire du roi. Les héritiers de ce dernier en arrangeaient 
Devaux, maître des comptes et sa femme Agnès Blair. 
Prévost-d'Avèze, quia écrit un livre sous ce titre: Un tour 
en Irlande^ et des articles littéraires dans la Re^ue de Pa- 
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r»y le CùnstUutiùnnel^ airait sous Louis-Philippe un appar- 
tenent de garçon dans l'anaeii hôtel La Yieuville : sa fia 
prématurée a laissé un grand ride au milieu du quartier 
si populeux du Temple, dont il était l'élégance à lui seul^ 
et dans le cœur de ses amis. 



HUE SAINT-DOMINIQUE. 

En parlant de la route du Simplon, creusée à coups de 
pioche et de canon par les soldats de Napoléon, tlharles 
Nodier laissait échapper une exclamation de regret : — Le 
malheureux, il m'a gâté les Alpes I... Maïs il n'y a pas 
grand'chose à gâter dans certains quartiers de Paris, par 
exemple le Gros-Caillou ; la commission municipale actuelle 
peut y envoyer son armée, démolisseurs suivis de terras- 
siers, sans faire pousser un soupir à l'ombre de Gharles^ 
Nodier, qui se borne à demander grâce pour le Marais et le^ 
quartier Saint-Paul, l'île Saint-Louis et la Cité, la monta- 
gne Sainte-Geneviève, le faubourg Saint-Germain. Qu'un 
feuHfet vermoulu s'échappe de ces livres tout grands ou-- 
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yerte^ il a été la si longtemps qu'une page nouvelle s'en 
inspire et le corrige en connaissance de causé. Mais passer 
au pilon, comme de méchants ouvrages y tant de volumes à 
la fois, qui ont suffi à faire de Paris une bibliothèque sans 
égale, c'est enlever sur presque tous les points un souvenir, 
une consolation, une curiosité, un tableau, habitude pour 
les yeux, attachement pour l'esprit, affection domestique 
tenant au cœur, et perte irréparable. 

Le Gros-Caillou, par lequel nous entrons dans la rue 
Saint-Dominique, a tout à gagner, rien à perdre, au pro- 
• îongement d'un nouveau boulevard, qui paraît hésiter pour- 
tant à la franchir. Un passage César, qui n'est pas reconnu 
officiellement, suffit en attendant à relier ce boulevard à la 
fue de Grenelle : une construction séculaire, qui n'est pas 
d'un aspect commun, sert d'ouverture à. ce passage. Une 
grande maison, située encore plus loin des habitations 
historiques qui bordent notre rue au quartier Saint-Ger- 
main, a appartenu à Larive, de la Comédie-Française : 
nM 92, près de l'hôpital militaire, fondé par le duc de Biron 
pour les gardes-françaises en 1765. 

Entre l'esplanade des Invalides et la rue de Bourgogne, 
il nous faut un autel d'Auvergne, bâti pour Le Camus des 
'''ouches, commissaire-provincial d'artillerie, qui est mort 
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en 1713: n'est-ce pas. bien le • n*^ 102? Un hôtel Monaco, 
habité sous l'Empire par le prince de Wagram, augmenté 
par le baron Hope avec une magnificence dont M. le baron 
Seillière ne dément pas la tradition : 129-131-133. Un hô- 
tel de Comminges, où M"« Fanny de Beauharnais reçut Cu- 
bières, Lalande, La Harpe, Lacépède, Dalayrac et tous les 
étrangers de distinction, résidence du maréchal Reille plus 
récemment: 127. Une maison oii le maréchal Davoust, 
prince d'EckmuU, rendit le dernier soupir en 1823, et qui 
avait été vendue en 1753 par Eynard de Ravannes au duc 
d'Estouteville, lequel touchait, alors par-derrière à S. A. S. 
M"' de Sens, comme M. de Comminges aux Boufflers : au- 
jourd'hui c'est la résidence de M. le duc de Périgord, au 
coin de la rue de Bourgogne. 

Le président Duret a créé un hôtel, sur le dessin d'Au- 
bry, qu'a habité M""* de La Vrillière, plus tard duchesse de 
Mazarin, avant Louise-Elisabeth de Bourbon-Côndé, douai- 
rière de Conti, laquelle princesse avait acheté en 1 732, avec 
addition d'une maison venant de l'abbé de Broglie. Les Lo- 
méniede Brienne sont venus ensuite : leur demeure a été le 
rendez-vous des beaux esprits, des savants, des artistes, 
tels que Buifon, Ghamfort, Marmontel, Malesherbes, Con- 
dorcet, Turgot^ Morellet, Suard, Helvétius, Piccini, David. 
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Biais une des premières scènes de la RéT^kttkm n'a-4*el}e 
pas pour théâtre la rae SaÎDt*Doimiiique? La soirée du SI 
août 1787 voit des attroupements pe former aux abords de 
l'hôtel du ministre Brienoe, airec des torches menaçantes, 
qui ont déjà brûlé en effigie le garde des sceaux démission- 
naire Lamoignon, sur la place Dauphine ; fe cheTalier du 
£uet et le maréchal de Biron, gouTerneor de Pftris, ne res- 
tent maîtres de la place^ au milieu des ténèbres, qu'en fai- 
sant renverser les séditieux à coups de baïonnette. Lucien 
Bonaparte acquiert la propriété pour la garder jusqu'en 
4804; M""' Laetitia, sa mère, le remplace. Distinguons 
toutefois dans cette ancienne maison princière un grand 
et deux petits hôtels : ceux-ci séparent de la rue de Bour:- 
gogne celui-là, résidence actuelle du ministre de la guerre. 
Quant aux bureaux du ministère,, ils occupent le ci-devant 
couvent des Filles de Saint- Joseph ou de la Providence, 
lequel a eu pour fondatrice M"* deLétang^ pour bienfaitrice 
M"** de Montespan : beaucoup d'orphelines pauvres y ont 
été élevées dans la piété, initiées au travail. 

Sous Louis XVI furent édifiés 80 et 82 ; Mfeager, me- 
nuisier, les ajoutait alors à un hôtel préexistant, où a de- 
meuré, au coin de la rue Belle-Chasse, mais sous le règne 
de Louis-Philippe, M"*' de Mirbel, charmant peintre, dont le 
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salon n'étoit pAs indigne de faire «uite aox Imr^rtix d'eeprit 
échelonnés au xviu* siècle dans la rue dont nous vouft 
parkmB» 

Du couvent deBelle-Çhasge, prieuré des chanoinesses du 
Saint-Sépulcre, il survit rue Saint-Dominique le n* 81, dit 
le pavillon d'Orléans, où M"*' de Genlis, vers la fin du règne 
de Louis XVI, a continué Téducation delà princesse Adélaïde 
et de son frère, depuis roi des] Français : c^est là qu'elle 
recevait Pétion, maire de Paris. Le fond desn*' 69, 71 ^ 
73 et 75 a dépendu du ùiême établissement, -transféré de 
Phihppeville en 1 635 sur un emplacement donné dans la 
grand'ville par le traitant Barbier, ce qui a fait appeler 
autrefois Filles à Barbier les religieuses de Belle-Chasse. 

N* 74. — Emplacement vendu en 1704 par le prési- 
dent Duret et Thérèse Rouillé, veuve du marquis de Noail- 
les^ en secondes noces duchesse de Richelieu, à Charles- 
Amédée de Broglie, comte de Revel, lieutenant-général,, 
gouverneur de Condé, qui a pour cessionnaire Poullain de 
Beaumoot, payeur des rentes de l'Hôtel-de-VilIe, lequel 
fait continuer la construction sous la conduite de Boffrand» 
Le maréchal François de Broglie, comte de Buhy, rachète 
peu de temps après cette propriété qu'il laisse à son fils, 
directeur général de la cavalerie, ambassadeur en Angle- 
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tôrre^ etc. Le comte Chaptal habite la maison, 80us TEm-. 
pire. 

A EQoi, Auvergne ! peut répéter ensuite Tauteur de cette 
monographie. Ce mot suprême du chevalier d'Assas ne 
fera-t-il pas reparaître le colonel du régiment sauvé par 
son héroïque dévouement? En effet, les Bouillon, lesTu- 
xenne, les d'Auvergne, ces descendants du chef de la pre- 
mière croisade, ont donné un de leurs noms à l'hôtel tou- 
chant l'hôtel Broglie ; mais le cardinal de Tencin, ministre 
«ous Louis XV, y a demeuré, et M. de Ville, lieutenant de 
la vénerie du roi, l'a vendu à la maréchale de Nangis- 
Brichanteau. En ce temps-là, M. de Soyecourt et le duc 
de Sully avaient, celui-ci un passage, celui-là une belle en- 
trée, entre l'hôtel d'Auvergne et celui dh président Mole. 
Aussi bien l'emplacement de ces propriétés provenait de 
Fabbaye Saint-Germain, en ce qui longeait la rue Saint- 
Dominique, comme de l'Université du côté de la rue 
parallèle. La famille de Roussereau avait transporté au ma- 
réchal de Roquelaure de quoi bâtir un grand hôtel, com- 
mencé par Lassurance, achevé par Leroux en 1 726 ; les 
princesses de Léon et de Pons en avaient eu Mole pour ac- 
quéreur quatorze ans après. La duchesse douairière possé- 
dait, en 1816, le grand et le petit hôtel Mole, maintenant 
occupé par le ministère de l'agriculture et du commerce, 
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dont les bureaux vont englober en outre l'hôtel du Lude. 
Or, ce dernier, édifié par de Cotte, au compte du président 
Duret, lequel avait seulement pour locataire la duchesse de 
Roquelaure du Lude, a été divisé ensuite et en la possession 
de la comtesse de Gosuac, de M. Rémond de Montmort; les 
parties s'en sont rapprochées entre les mains de Michel 
Bosnier, puis de son fils, Bosnier dé la Moisson, l'un après 
l'autre receveur général des Etats du Languedoc ; le maré- 
chal Kellermann, duc de Valmy, y a fixé ensuite ses pé- 
nates. Quant à la maison contiguë, qui fait angle sur la 
rue du Bac, M""" Vanas, M. Bernard, y ont précédé M. de 
Boulogne, fermier général, dont c'était le petit hôtel ou les 
bureaux, car il demeurait rue du Bac : Barras en disposait 
sous la Restauration. 

Germaiû Boifrand serait content de son ouvrage, s'il 
revoyait Thôterà cour ovale, une des perles du collier que 
porte la rue Saint-Dominique. Ce n° 67 a abrité tour à tour 
Amelot de Gournay, ambassadeur, le maréchal de Tingri- 
Montmorency, M. de Guerchy et M'"'d'Haussonville. Lassu- 
rance, au 63, a travaillé pour le marquis de Châteauneuf, 
qui était d'une branche de La Ferté-Senecterre, pour M. de 
Béthune, pour le duc de Châtillon, gouverneur du dauphin 
fils de Louis XV, pour le baron de Breteuil, ambassadeur^ 
ministre sous Louis XVL A la marquise de Varengeville 
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ont fiMicoédé^ dans la maison Toisine ^ la maréckale de 
YiUars^ la marquise de Rupelmoiide^ les d'Uzès. A quel- 
ques pas, en destradant toujours, M. Labédoyère, frère 
du colonel, a eu son père pour prédéeesseur, dans une des 
d«*deTant dépendances du couv^rat de la Visitation. 

De la rue du Bac à iarue des Saints*Pères, du côté pa-» 
rallèle à la rue de l'Université, lés pères Jacolmis possé- 
daient un certain nombre de maisons, après lesquelles en 
Tenaient une à Tfiôtel-Diea, une à l'hôpital de la Charité,, 
et voici à <piels noms les autres répondaient : M"* Espo- 
lard, le comte deBéarn, auœin de la rue Saint-Guillaume^ 
la Charité, à l'autre coin, le comte de Puysieu)c, Leclère,. 
le président Saint-Lubin, François BongainyiHe , d'Or- 
messon, de Chanteloup, Masson. Les Jacobins, qui sui- 
vaient la r^lé réformée de saint Dominique, se sont éta- 
blis les premiers dans la rue qu'ils ont baptisée. Il appert 
d'une reconnaissance, passée en janvier 1718, devant le 
prévôt de Paris, par les révérends pères Melchior Lher- 
mitte, prieur, Lage, sous-prieur, Crouseilhes, Raisson, etc., 
tous religiéux-profès des Frères prêdieurs, dits lacoliins, du 
noviciat général établi rue Saint-Dominique, qu'ils avaient 
acquis, en 1 634 , de Lefébure d; Pigeard, marchands bour- 
geois, mie aaiaison avec clos de 7 arpents, rue des Vaches, 
prèis de la butte du Moulin j plus une place, même rue, de 
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S6S1 tcMieft i/%y y compris la Isurgenr de la rae du Bac, et 
que de tout œia 66 tonnes provenaient seulement du Pré- 
aux-Gercs. L'église de Saiat-Thomés*d'Âquin est rancienne 
chapelle du couvent ; la rue do ménie nom^ son avenue; lé 
«ausée d'artillerie^ son cloître. Les jacobins de la Révolu* 
tion, lorsqu'ils eurent été expulsés du ci-devant couvent 
des lacobins de la rue Saint*Honoré^ puis de la salle du ma- 
nège aux Tuileries^ vinrent tenir leurs séances dans relise 
Saint-Tbomas-d'Aquin, jusqu'à ce que leur club y fut en*- 
core fermé par Fouché. Dulaure, qui en foisait partie, qui 
était même de. son comité épuratoire, avait son domicile 
rue Dominique, n* 48 actuel, c'est-àndire dans une des mai- 
sons qu'avaient bâties les religieux. Réduit souvent à se 
cacher, il préféra passer en Suisse ; mais, le 1 8 frimaire 
an III, il fut rappelé au sein de la Convention, avec béiiu- 
coup de ses collègues détenus. Les temps orageux de son 
crédit avaient si peu fait la»fortune de cet historien de Paris, 
que Français de Nantes lui rendit grand service en le gar- 
dant comme sous-^chef aux droits réunis de 1808 à 1814. 

é 

Vis-à-vîs de l'ancienne avenue des Jacobins, M. le duc 
de Luynes fait suite aux héritiers de Marie de Rohan, du- 
chesse de Chevreuse, dont l'influence ne fut pas perdue 

pour les affaires de son temps : séjour grandiose établi par 
Le Muet, 
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Entre Thôtel de Luynes et la. rue Samt-Guiliaumé^ se 
retrouvent l'habitation du marquis d'Avrincourt, colonel de 
dragons, qui épousa W^ d'Osmond; un hÔtel Mortemart, 
originairement construit pour le compte de THêtel-Dieu, 
et un hôtel d'Asfeld, postérieurement Béthune. Dans ce- 
dernier, M. Thayer a également pour devancière une femme 
dont la célébrité était due à son esprit et à celui des hôtes 
brillants qu'elle recevait, M"* de Lespinasse; elle s'était 
d'abord installée, avec M"** du Deffant, sur un autre point 
de la rue dépendant de la communauté de Saint-Joseph. 

Le plan de 171 4 désigne comme hôtel Matignon le n* 1 ♦ 
d'à présent, d'Onsembray au moment de la Restaurati&n* 



Paris. — Imprimerie de Poumerbt el Moreau, 42» rue VaTÎn. 
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Du boulevard Poissonnière, des mes de Paradis, des Trois-Pavillons, da Roi» . 
de-Sicile, des Quatre-Fils, des Vieilles-Haudrlettes, Taranne, Saint-Benotl 
^t'de Provence. 
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BOULEVARD POISSONNIÈRE. 

lie HioBvetier.— MM. Cheiivreiix*Aakorloi, Han^ré.— M"** Caval^nae.— 
Bnllèroy.rabbè Saint-Pbar. Mo«i(holon,4'AjIIy, Auceard.— MM. Be»- 
flOBiOdier.— I.ecul-de-«ae perdu et retrouvé. — I« s décembre 19^1» 

Sur le boulevard Poissonnière, au coin de la rue du 
même nom, la boutique d'un bonnetier porte cette inscrip- 
tion : Anciennes limites de la YUle de Parisy an 1726. 
M. Girault de Saint- Fargeau, dans son Dictionnaire Be$ 
Communesy enchérit sur ce document : «c Là, dit-il, dans 
a, les murs de la maison, à la hauteur du premier étage, 
« était encastrée une pierre monumentale. Cette pierre 
« était gravée et des armes de France et d'un édit de 
« Louis XV, qui défendait de bâtir plus loin et d'étendre 
« la ville au-dçià. La ville s'est gardée d'exécuter l'édit et 
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« a bien (mt ; mais îl a'aurait pas fiaUu eotev^r la pierre^ 
a qui a été détruite vers 1839. » Les Dezègre, marbriers, 
ces spéculateurs gigantesques sur les terrains de Paris 
au xvni* siècle, ont créé Pimmeuble dont s'agit. 

Une autre ens^ae figure sur la ^ovte d'un grand magasin 
de nouveautés que présente le n"" 7, mais qui s'étend aus^i 
jusqu'à la rue : Cheuvreux-Aiibertoty maison fondée en 1 786. 
La noblesse commerciale vient à son tour, et pourquoi pas ? 
ce n'est pas un tour de faveur : elle a encore plus de 
crédit qu'une autre ; elle se rattache au nom d'un fonda- 
teur, qui la transmet avec le fonds. La maison de. commerce 
du boulevard Poissonnière fut créée à Pantin ; sa première 
étape dans la ville ne l'amena qu'au faubourg Saint-Martki; 
mais il y avait des liens étroits de parenté entre les chefs 
de ce comptoir et ceux de l'établissement du même genre 
rue des Moineaux. Les dames qui vont acheter des robes 
auraient encore le temps à perdre de les marchander, une 
par une, si les maisons Cheuvr^ix-Aubertot et Bourruet^ 
Aubertot n'àvaient'pas inventé le prix fixe à cette épDque : 
jusque-là on abattait le prix, de part, et d'autre, ponr un 
;fidiu comme pour un cachemire, et, du moment qu'il y avait 
^emplette à faire, il fallait un peu moins d'argent à qui avait ia 
langue mieux pendue que le marchand de nouveautés. A 
l'année 1828 se rapporte, en réalité, le déballage au boule^ 
viard, dtt magasin du faubourg Saint-Martin. 
. Sous Louis XVI, l'envoyé de Prusse avait sa résidence 
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Vifi-à-vii3, et le n° 6 e^ dépendait. Une febiîqcie de porce- 
laine bien connue y perpétue depuis s^ magasins, el 
M. Honoré, lauréat de la Société des gens de lettres, y suc- 
eàde è son père comme manufacturier : M« Honoré fils 
remplît aussi les fonctions de secrétaire de Ja Société 
amicale des ai^ciens élèves du lycée Bonaparte, collège 
Bourbon. 

L'hôtel de l'envoyé dePrusee était suivi, sur te boulevard, 
par la maison et le magnifique jardin de Boulainviliiers y 
nommé prévôt de Paris en 4766 : hôtel de campagne à la 
ville, remplacé au jourd'hui par la rue Rougemont et dés im- 
meubles également moidernes-. Puis vmaient des maisons 
qui se retrouvent en notre temps, et d'abord une à M"* Ca- 
vaignac. Henri IV avait anobli un Bertrand Cavaignac pour 
ses loyaux services ; nous croyons que le nom de la même 
famille, rendu odieux plus, tard parle conventionnel, restitué 
au jour honorable de l'histoire par le général Cavaignac, chef 
du pouvoir exécutif dans des circonstances difficiles, et par 
Un autre général, qui survit, était porté au boulevard Pois- 
sonnière par la mère du conventionnel. Néanmoins ce der- 
nier, qui était né en 1762, avait très-bien fxu épouser, anté- 
rieurement à la Révolution, la fille de M. Garancez, un 
ami de Jean*Iacques Rousseau : cette dame Cavaignac^ 

tricoteuse d'une main, on 1793, égrenait pourtant en dé- 
vote son chapetet de l'autre main, et sa double conviction 
n*a pas été sans influence, en T8Ï8, sur la politique de-son 

fils, le dictateur* 
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Ballerôy disposait d'une maison voisine, par conséquent 
du n* â4, qui a appartenu postérieurement à M. Honoré 
père, ou bien dun* 26, où fort longtemps le café Arrondelle, 
que fréquentaient les courtiers de l'usure et des eflTets de 
commerce au grand rabais, a précédé le restaurant Désiré. 
Une propriété contiguë, qui commençait par un étroit 
jardin formant terrasse, allait jusqu'au faubourg Montmar- 
tre : elle était à l'abbé de Saint-Phar, ainsi que le rappelle 
un hôtel garni, dit de Saint-Phar, exploité dans le même 
immeuble. Moins constant, le boulevard Montnjartre, 
nommé aussi Saint-Fiacre en ce temps-là, est celui qu'on 
• appelle maintenant Poissonnière, 

En traversait de nouveau la chaussée, nous saluons 
d'abord deux constructions modestes, comme les ayant déjà 
vues sur le plan de la vil le en 1739, où elles faisaient pen- 
dant à celles du coin de la rue Poissonnière, à une distance 
presque entièrement remplie par des murs. L'hôtel Mon- 
tholon, moins ancien, est du dessin de Soufflot le Romain^ 
-élève et neveu de l'architecte du Panthéon; [mais on y 
voyait sous l'Empire, à la place du magistrat Montholon, 
île marquis Lelièvre de la Grange, lequel avait acquis à ré- 
iméré, et le dépôt y existait déjà de la manufacture de tapis 
d'Aubusson. Comment oublier, au surplus, les beaux bals 
que nous a donnés plus récemment, à l'étage supérieur, 
M. le bâtonnier de Tordre des avocats, présentement pro- 
cureur général? 
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M. Besson^ ancien président du conseil municipal et pair 
de France, occupe le n** 19, édifié en 1787 pour son beau- 
père, M. Cousin de Méricourt, caissier général dès Etats 
de Bourgogne, eî sur une place qui s'était détachée du ter- 
ritoire de l'hôtel d'IJzès , rue Montmartre. L'architecte 
Célerié y avait pris un logement, après avoir fourni le plan 
de la maison à Henri Trou, maître maçon ; celui-ci, fai- 
sant mieux, avait profité de l'occasion, et des rognures de 
matériaux sans doute, pour élever à son propre compte 
le 21. 

L'autre tenant de Cousin de Méricourt s'appelait d'Ail ly ; 
sa propriété garde par devant une belle terrasse, et par 
derrière l'ancien cul-de-sac Saint-Fiacre, qui fait le mort sur 
la carte de Paris, mais qui s'est tout bonnement cloîtré. 
Cette impasse, donnant rue Saint-Fiacre, après avoir touché 
aussi le jardin de l'hôtel d'Uzès, existe encore, moins pas- 
sante que jamais; les locataires de trois maisons du boule- 
yard l'ont pour seconde issue, propriété particulière: L'usage 
en a cessé d'être public. 

La fille de Derbais, marbrier du roi et allié aux Dezègre, 
vendit à Chàussard, architecte, un terrain adjacent et par- 
tant de la rue Saint-Fiacre , sur lequel Augeard, fermier 
général, conseiller au conseil du duc d'Orléans, avait déjà 
sa résidence au moment de la mort de Louis XY. Plus tard, 
ce financier ayant émigré, son hôtel passa en diverses mains. 
H. Odier père, négociant et banquier, s'en rendit acqué- 
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reur vers là fin de TEmpire : td veuve du général Gavaignac 
é»t la petite-fille de M. Odier. 

Lés pierres de ces belles façades, que le temps ne rend 
pas plus tendres, tant s'en faut, ont risiaté à une rude 
. épreuve le % décembre 1 851 : de tels jours ne sont-ils pas 
pleins d'événements confus à expliquer? Des daneurs me- 
naçantes que profèrent seulement des passants, qu'écoutent 
des curieux en fouie, mais qu'ion croit parties également 
des fenêtres et des balcons, provoquent les première coupd 
de fusil, auxquels paraissent répondre d'autres balles^maid 
qui sont presque toutes celles d^ soldats renvoyées par 
les murs avec des éclats de pierre. De là une horrible mè-^ 
lée, et jusqu'à des canons braqués à portée de pistolet sur 
les maisons qu'habitent M. Besson et M. Decaen, maire de 
rarrondissement. Les boulets et les balles vont vite : en 
peuM'instants, le boulevard Poissonnière eBt évacué, maid 
le sang a coulé ! Qui sont tes blessés et les morti;? ded 
scddats en très-petit nombre, et pour la plupart deâ curieux.. 
Le Ubraire Adde a été tué en un din d'œil sous les yeux 
de sÀ femme et de sa fille, devant sa boutique^ Dès cada- 
vres d'hommes et de femmes sont couchés devant le Pr<f* 
phète-y ta lattendstnt; que quelqu'un les reconnaisse. Scèo* 
assurément déplorable ! Ou trouver cependant une r^Volit^ 
tifon qui ait ftiit répandfie vàoÎBS de saog, et moins de larmes 
de regret) que la journée du % décembre ? 



^^* ■•*"'■-*' - 
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LES DEUX RUES DE PARADIS. 

La rue de Paradfs-Poîssonnière a été indiquée cotame rue 
Saint-Lazare sur le plan de Boisseau, en 4643. Son n^ 44, 
bâti en 1785 sur un terrain venant des Lazaristes , com- 
mença par servir de pied à-terre à Philippe d'Orléans, plus 
tard Egalité, qui y logea une danseuse : le prête-nom du 
prince, comme propriétaire, était le chevalier de Saint- 
Sault. On trouvait alors dans la rue presque autant de 
vachers-nourrisseurs qu'on y compte aujourd'hui de mar- 
chands de porcelaiiie en gros. Son n** 51 est l'hôtel deRa^ 
guse, où se conclut, dans la nuit du 30 au 31 mars 1814, 
la capitulation de Paris, signée par les colonels Denys et 
Fabvief, aides de camp des maréchaux Mortier etMarmont. 
La duchesse de Raguse y eut pour successeurs les héritiers 
Aguado, en 1842, puis le député Jacques Lefebvre, puis 
M. Legentilj pair de France. 

De celle-là est l'antipode une rue du même nom, au Ma- 
rais, déjà tracée auxiii* siècle, mais bordée de jardins qui 
la faisaient appeler rue des Jardins. 

Le ci-devant hôtel Soubise y est devenu un édifice public 
à la fin de 1808: un décret impérial le transformait en 
palais des Archives et plaçait en même temps l'imprimerie 
du gouvernement dans l'hôtel qui s'y rattachait rue Vieille- 
du-Temple. La première tle ces résidences avait servi d'en- 
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trepôt; lors delà prise de la Bastille, à quarante-cinq milliers 
de poudre trouvés dans cette forteresse, puis d'ateliers à di- 
verses fabrications et de bureau pour les déclarations, lors 
de l'emprunt forcé, en 1793, comme aussi de caserne pour 
les hussards de Ghamborand : un détachement de cavalerie 
prussienne vint encore camper dans ses dépendances après 
les Cent-Jours. L'historique de cet hôtel a été présenté par 
M. Henri Bordier, dans le chapitre II d'un livre très-bien 
fait, les Archives de la France ; mais le même sujet a été 
étudié ailleurs par beaucoup d'autres. Nous croyons, 
quant à nous, que l'habitation féodale dont il subsiste 
la porte rue du Chaume, et qui sert d'entrée à l'école 
des Chartes , aux Archives , remonte absolument aux 
Templiers , lesquels eurent une grande maison en cet 
endroit dite du Grand - Chantier. Le connétable de 
Clisson s'y établit, à titre de donataire des bourgeois» 
de Paris et du roi , qui avait voulu subvenir pour 
4,000 livres aux frais de l'appropriation. Toutefois^^ 
Charles VI, en 1392, y rassembla les francs-bourgeois 
d'alors, pour leur faire remise de peines qu'ils avaient en- 
courues en prenant part à une émeute populaire, et la mai- 
son du Grand-Chantier fut appelée pour ce l'hôtel des 
Grâces. Voici la suite des autres propriétaires ': le comte de 
Penthièvre, en 1 407 ; le roi d'Angleterre, par conQscation 
en \ 423 ; les Babou de la Bourdaisière, qui en passèrent 
"ontratà Anne d'Est, femme de François de Lorraine, duc 
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de 6ui9e,ie \ 4 janvier 1 533 ; le cardinal de Lorraine, frère 
de François ; Henri le Balafré, fils de François, qui fit pré- 
cipiter du haut d'une fenêtre, au coin^de la rue du Chaume, 
Saint- Mégrin, surpris chez sa femme. Les Guise achetèrent, 
il est vrai, un hôtel de la Rocheguyon et un de Laval, pour 
s'agrandir; mais ce dernier ne pouvait être situé, comme 
on l'a dit, au coin de la rue de Paradis, car le plan de Gom- 
boust y marquait très-distinctement un jardin avant que 
l'hôtel eût cessé d'être Guise. Le dernier duc de cette fa- 
mille le laissa à sa veuve, Elisabeth d'Orléans, morte en 
1696; François de Rohan, prince de Soubise, le prit des 
héritiers de cette princesse, et il ajouta aux constructions 
des Gui^e, du connétable, etc., le magnifique hôtel dont la 
cour d'honneur ouvre sur la rue de Paradis, pendant que le 
cardinal de Rohan édifiait, du côté de la rue Vieille-du- 
Temple, son palais contigu 2 l'un et l'autre établis sur les 
dessins de La Maire, dit Lemaire. C'est seulement en l'an- 
née 1 842 qu'une maison voisine, l'hôtel d'Assy, s'est encore 
agrégée au domaine des Archives : on y installait des bu- 
reaux et la demeure du chef de l'établissement. Or, M. de 
Miromesnil avait précédé, comme propriétaire, le président 
Chavaudon à l'hôtel d'Assy, et leurs titres de propriété re- 
montaient même aux noms et. millésimes qui suivent: 
Amelot, conseiller, 1 606 ; dame Séguier, veuve de Bérulle, 
conseiller, 1 595 ; Christophe de Refuge, 1 555 ; Regnault 
BoL[eau, écuyer, 1 445. 
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Une autre institution publique a été fondée par Louis XVï 
dans un hôtel particulier, dont Torigine est notre décou- 
verte. Les premiers directeurs du Mont-de-Piété n'ont fait 
qu'ajouter une façade à deux maisons acquises de Josepb 
Leiièvre, marquis de Lagrange et de son beau-frère Louis 
Joly de Fleury, procureur général. Lesdites maisons n'en 
avaient peut-être formé qu'une àTépoqueoù Claude Blon- 
deau, abbé d'Oigny, les tenait de M. de VUtezain et de sa 
femme, née Bkmdeau. Toutefois Le Bouteiller, îkhhé de Ja 
Trappe, avait cédé moyennant échange, en 1653, à Longuet 
de Vernàullet, grand-audiencier, vendeur de Deschamps dé 
'Courgy, payeur de rentes, un hôtel et un grand jardin 
touchant aux Blancs-Manteaux. Par conséquent le Mont- 
de-Piété ne doit quoi que ce soit à l'établissement monaca) 
dont l'église est restée voisine. 

Les Guillemites, ordre religieux, dont une compagnie 
s'est fondue sous Philippe-le-Bel avec 4es frères mendiante 
({ui, les premiers, s'appelaient Blancs-Manteaux, ont laissé 
leur nom à une rue que borde leur anci^a couvent : nn 
corps du logis monastique longe la cour^étroite et profonde 
du 3 de la rue de Paradis. Les Bénédictins à leur tour ont 
dominé les Guillemites, après l'agrégation nouvelle due au 
crédit du cardinal de Retz. 

Du côté des Archives, que va nous rapporter le 6 ?-— J'ai 
bien eu^ pouri-a-it-il nous dire, pour maître et seigneur Jeaof 
if^'^gnier, maître des comptes, sous. Charles Vlfl^ et u 
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siècle aprèâ JeaB Huguet^ préeideftt ^u grmd conseil ; mais 
le marquis deCanillac.m'a fait réparer par Boffraad^ lequel 
a relié mes deux ailes au moyeu d'uue galerie^ avec salon, 
(urcuiaireau milieu, portant sur une trompe ou tour ronde. 
Et du tout ont pris soin Jean de Flesselles, président à la 
cour des con^iptes, puis François Dodun, correcteur : les 
passants voient ce qu'il en reste. L'immeuble qui vient 
^près . moi a'est moderne que par devant : je l'ai eu pour 
second, pour petit hôtel CaniUac ; néanmoins, Pierre te 
Tourneur^ mesttre^de-camp de eavalerie, y commandait sevrf 
sous Louis' XVI. La moitié du nMO peut ^e flatter égaie- 
mieàt d'avoir lio^ en ce tempshlà un présidant de la'mème 
cour que Dodun^ ayant nom Paris de la Brasse. La com- 
tesse de Jaueourt tenait de^Nicolaf^sies anqètrea, une pro* 
priété dont vous voyez ensuite la conr carrée prendre ses 
aise^. Un. des MM. LeTonnellier de Breteuil, du haut du 
balcon du 1 4, ainsi que des fenêtres du 1 6^ a vu passer les 
bardes empaquetées qui ont porté- les premiers numéros 
dans l'établissementd'en face, dont l'un des premiers chefs 
était son locataire. 



RUE DES TROIS-PAVILLONS. 

• Aucune hésitation pour les cochers qui ont à conduire 
cbns cette rué ; tout Parisien la voit d'ici « Mais où sont les 
trois pavillons ? On lit dans Sauvai qu'Anne Cfaât^lAigi: 
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avait été propriétaire d'une maison à trois pavillons, au 
CQÎn de la rue Francs-Bourgeois ; mais nous sommes porté 
à croire que trois hôtels, auxva® siècle, étaient encore seuls 
dans la rue, bordée snrtout par des jardins. Or cette voie 
triloculaire avait déjà porté deux autres noms, celui de^ 
Culture-Sainte-Catherine, à cause de son ouverture sur le^ 
Val-des-Ecoliers, qui dépendait de Sainte-Catherine, et en- 
suite celui de Diane, à cause de la maîtresse de Henri II r 
Diane de Poitiers, duchesse de Valentinois, n'a-t-elle pas 
été, au surplus, propriétaire et habitante de la totalité da 
l'hôtel Barbette ? 

Si nous remontons, par exemple, aux origines de Tim-^ 
meuble qui limite la rue des Trois-Pavillons, du côté de la 
rue de la Perle, nous n'y trouvons rien moins qu'Etienne- 
Barbette, maire de la Monnaie; Isabeau de Bavière, femme 
de Charles VI ; Diane de Poitiers ; Claude de Lorraine ; le 
duc d'AumaleJ et puis Jean Dalimaire, lequel a fait bâtir ou 
rebâtir la maison, sur une place acquise du duc d'Aumale 
en 1 561 ; après cela Jean Desprez, puis Jean Donon, sieur 
de Montpeyroux, auteur par voie d'échange, en 1628, de 
Séron, trésorier de France, et enfin Jacques de Commines,^ 
gentilhomme ordinaire de la chambre du roi au xviii^ 
siècle. 

Du temps de ce dernier, un premier président à la chaîn- 
bre des comptes, Nicolaï, marquis de Goussain ville, et sa 
BOSAxVy marquise de la Châtre, qui habitaient tous deux - 
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place Royale, avaient des locataires dans notre rue, entre les 
rues Barbette et des Francs-Bourgeois ; il en était de même 
de leur parente, la comtesse de Jaiicourt, demeurant rue de 
Paradis. M. de Courchamp, leur voisin, avait acquis de Louis 
Le Tellier de Rabenat, marquis de Souvré et de Louvois^ 
lieutenant-général pour le roi au gouvernement de Navarre. 
Celui-ci tenait de son aïeule, la marquise de Louvois, 
femme du grand ministre, fille et héritière de Marguerite 
Bareutin, laquelle, veuve en premières noces de Charles de 
Souvré, marquis de Courtenvaux, était morte marquise de 
Boisdauphin et de Sablé. 

Aussi bien, Louis XVI régnant, il y avait dans la rue 
quatre hôtels, répondant aux noms deLastic, Marsilly, Bru- 
lard, Lusignan. Le 4 devait être Lusignan ; mais, en outre 
des descendants du dernier roi de Jérusalem, nom histo- 
rique célébré dans Zaïre, ce toit, qui est resté dentelé de ses 
jolies mansardes d'autrefois, a tenu un poëte à couvert. 
Ledit poëte avait nom François Pajot de Linières, et il 
était d'une bonne famille de robe, alliée aux. Balue, aux 
Machault. Ses plaisirs commençaient avec un madrigal, qui 
ne rendait que plus piquantes les épîgrammes de l'adieu» 
Est-ce qu'il ne but pas un jour le contenu d'un bénitier^ 
parce qu'il ^avait vu l'eau bénite frissonner , comme de 
plaisir, au contact d'un des doigts gantés de sa maîtresse? 
— Ce libertin, disait Boileau, n'a jamais fait d'autre acte de 
piété ! ^^^ 
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RUE DU ROI-DE-SICILE. 

L'an 12166, Charles d*Anjou, frère de saint Louis, fut 
couronné à Rome roi de Naples et de Sicile : il gardait à 
Paris [un hôtel que rappelle la dénomination de la rue où 
oii nous entrons. Le duc d'Alençon, Charles VI, les rois de 
Navarre, le comte deTancarville, les cardinaux de Meudon 
et de Biragues, le duc de Roquelaure, le comte de Saint- 
Poi, les Boutillier-Chavigny et le duc de la Force en fu- 
rent successivement possesseurs. Le bureau des saisies 
réelles, puis ceux de la ferme des cartes s'y installèrent 
postérieurement, et puis ce fut une prison. On ne voulait 
plus des geôles souterraines, où l'isolement mettait le 
prisonnier à la merci de ses geôliers ; on demandait que le 
grand jour, en pénétrant jusque dans les prisons, fût la 
sauvegarde suprême du principe de la liberté individuelle 
contre toutes les chances d'abus que lui fait courir l'arbi- 
traire. Le roi lui-même, Necker étant ministre, décida la; 
suppression du Petit-Châtelet, du Fort-l'Evéque, de Ta pri- 
son de femmes située rue Saint -Martin,' près de l'abbaye, 
dès le 30 août 1780, et procéda à l'établissement de deux 
prisons, subdivisées en plusieurs grands départements, à 
Phôtel de La l'orée, qui donnait rue Pavée et rue du Roi- 
de-Sicile, ainsi qu'à Thôtel de Brienne attenant à celui de 
La Force : on les nommala Grande et la Petite-Force.- Rien 
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ne s'y trouvait plus de ces culs-de-basse-fôsse qu'avait 
creusés ailleurs le moyen âge, pour y jeter dans les ténèbres' 
Taccosé, bien moins protégé par Fincognito' de sa cellule 
quelle Tétait le justicier. La nie Malher traverse mainte- 
nant le territoire où s'élevait la Force, et d*autores prisons 
ont fait retour au régime cellulaire sur une échelle gigan- 
tesque. La mesure en a été prise aux Ëtats-Unis, pays 
libre, où tout se discute sans entraves, mais dont les libertés 
publiques ont forcément d'autres points de départ que la 
philosophie, la littérature et Ter prit : ces trois branches de 
commerce, bien que nos grandes villes ressemblent déjà à 
New- York, réservent leur influence sur les ihstitutil)ns au 
monde de la décadence, qui ne subit pas longtemps d'au- 
tre influence» 

Le 20, rue du Roi-de-Sicile, njest pas la seule maison 
encore debout qui appartint aux Desmarets, famille du 
contrôleur des finances de Louis XIV ; le marquis Desma- 
rets, grand fauconnier de France, l'acquit en 1740 des 
créanciers de Gourdon, membre du grand conseil ; mais il 
avait déjà une ou deux autres propriétés à cet angle de la 
rue Pavée, outre un hôtel ouvrait sur ladite rue, demem-* 
bré de l'hôtel de Lorraine. L'hôtel fondamental avait été 
construit pour Savoisi , le favori de Charles VI , adjugé 
en 1681 au marquis Dauvel, comté Desmarets, sur les' 
héritiers du duc Charles de Lorraine., partagé en 1711 
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entre te comte Desmarets et le marquis d'Herbouville, dont 
la femme était née DauveK 

Au coin de la rue des Juifs, lë plan de 165S souligne 
de la légende Notre-Dame d'argent^ semblant indiquertme 
chapelle, une maison qui venait avant celle dont le chiffre 
âSI surmonte la. porte cintrée, à vantaux lardés de gros 
clous. Cette dernière et la suivante reconnaissaient pour 
maître, sous Louis XV, un Dijouval, secrétaire des finances ; 
la résidence d^un duc de Gramont, et de plus, le passage 
de la belle Gabrielle n'y sont pas moins de tradition. Aussi 
bien la mattresse de Henri lY faisait souvent ses dévolions 
au Petit-Saint- Antoine, chapelle d'un hôpital fondé par 
saint Louis, converti plus tard en collège pour les religieux 
de Tordre de Malte : le n** 33 de notre rue a fait partie, 
très-vraisemblablement, des derrières du Petit-Saint-An- 
toine. 

Des peintures et des sculptures séculaires, au 41, dé- 
corent une synagogue, ainsi que l'appartement de M. le 
comte d'Hautefort, qui a bien pu y naître si, comme on dit, 
sa famille en était propriétaire avant la vente nationale de 
•l'immeuble sous la République. L'époque de cette aliénation 
qualifiait rue des Droits-de-l'Homme et section audit nom 
la rue et la section réappelées du Roi-de-Sicile avant l'or- 
ganisation en arrondissements. 
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RUES DES QUATÔE-FILS ET DES VIEILLES- 
HAUDRIETTES. 

. M. Arnaud^èanti dispose d'une maison presque ài'entrée 
de la rue des Quatre-Fils, à main gauche, qui a appartenu 
à Guillaume de Lorme, au xv*" siècle ; à Bertrand Le Picard, 
tt^sorier de France , au xvV ; à la comtesse de Gui- 
taud, veuve d'un chambellan du roi de Pologne, lieute* 
nant des gendarmes d'Artois, et puis à Andelle, avocat, 
au xvm% 

.. Quand le cardinal de Rohan et le prince de Soubise 
avaient les deux hôtels présentement occupés par les Ar- 
chivas et rimprimerie impériale, dont le jardin ne faisait 
qu'un, et était public en été, comme celui du grand-prieur 
du Temple, les écuries de Soubise étaient au 11 de la rue 
des Quatre-Fils. M"" de Rohan-Sôubise, princesse de Gué- 
menée, n'a acheté que sous Louis XV le 21 , ayant appar- 
tenu un siècle avant au marquis de Guerbigny, et à bien 
d'autres avant lui : aujourd'hui une dame de Rohan en est 
encore propriétaire. La rue elle-même n'a pas quitté le 
nom qu'elle doit à une enseigne des Quatre-Fils-Ayinon, 
depuis le temps d'Olivier de Glisson ; mais elle s'était ap-» 
pelée des Deux-Portes antérieurement. 
Le 2 a été en la possession du comte Lecamus ; le 4 et le 
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6, de Mh* Motte, femme de J.-B. Legouvé, secrétaire des 
finances^ maison bâtie en 1675 par Boucher, grand audien- 
cier, sur le jeu de paume du Petit-Louvre. Les capucins du 
Marais avaient le reste de ce qui vient avant la rue Chariot, 
à l'exception d'une propriété aux héritiers de Gruyn, maî- 
tre de la chambre aux deniers, et où ont été arrêtés, le 4 
mars 4804, le prince Jules de Polignac et le duc de Ri- 
vière, comme complices de Georges Gadoudal. 

Gigault de Crisenoy, ancien fermier général, avait le 16, 
après les Aymeret, famiUe de robe. Le Rebours, conseiller 
au parlement, a résidé dan§ la maison attenante, avec sa 
femme qu'en avait dotée le président Le Fércn, ^on père. 
Abandonnement pareil a été fait par ces époux en faveur 
de leur fils. Or celui-ci a profité de la faculté de rachat, 
accordée en 1 790 aux propriétaires des fonds grevés de re- 
devances censuelles ; puis, une fois libéré vis-à-vis de 
M. d'Angoulême, grand-prieur de France, auquel la qualité 
de prince n'était plus donnée dans les actes, il a vendu son 
hôtel à Gondoûin. Mais une pièce, que nous avons 'copiée, 
dit comment cette affaire s'est terminée : 

« Le 25 messidor ah n, Barbie^ receveur de^ domaines 
« nationauco du v'' wrondissementy demeurant enclos du 
« Temple de T Etemel^ n* 45, section de la Cité ^ reconnaît 
« avoir reçu de Gondoûin 70,000 livres pour le prix prin* 
« cipal de la maison acquise par lui de Lerebeurs en 1792, 
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(K lequel priax revient à la natmn par la cùnfiseaiion d^ 
« kiens. de Lereb&urSf fr4q)pépar la loi^ suwqïU k jugement 
« du triburiai rémbilionnaire de Paris du^% pramal dei'- 
<c mer. 

«; Sigifié Bajlbiê. » 

Desèze, défenseur de Louis XVI, a acquis len** 20, aprèa 
Buffault, conseiller du roi .en rHôtel-de-Ville, qui succédait 
aux Barbançois, noblesse d'épée aHiée 'à cellô de la robe, 
propriétaires par suite d'un partage avec les Le Féron eu 
1747. La maison précédente et celle-là avaient appartenu 
plus tôt à Le Meusnier, seigneur de Rubelle^ président au 
parlement de Metz. ^ 

Au n*" 22 encore un président, qui n'était autre que Thi- 
roux d'Arconville ; .il jouissait persoonellemeat de: Thôtel 
coiïtigu^ rue du GraQd-*Chaatier, et avait de ce côtérd un 
locataire illustre dans M"*' du Deffant, qui y recevait tout 
Paris, sans exceptex Voltaire ni Montesquieu. 

Ici la rue change de nom : elld devient la rue des Vieilleâ^- 
Handriettes, qui fut Jehan-Luillier en 1290, de la Fontaine 
en 1636, et qui porta^ en outre^ avec la rue deSiQuatre^ 
Fils, le pseudonyme de i'EchellQ*du-Templ;e, à cau^ de 
l'échelle ;^uridique du grand^prieur au coin de la rue du 
Temple. Etienne Haudri, ayant suivi saint Louis en Terre- 
Sainte, comme secrétaire, s'écarta au retour, s'arrèu ea 
Galice : retard biea îait pour eontrister sa femme, qui a'^i** 
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ferma dans sa maison pour y vivre en prière avec plusieurs 
compagnes. Lorsque le mari arriva^ elle avait fait un vœu 
de chasteté, dont celui-ci demanda la dispense, en offrant 
d'entretenir une communauté de douze pauvres femmes, 
qui prit le nom du fondateur, étant surtout hospitalière,, 
et qui se transféra rue de la Mortellerie, puis rue Saint- 
Honoré, ou les Haudriettes devinrent Filles de l'Assomp- 
tion en 1622, 

Vis-à-vis la fontaine est l'ancien hôtel Saint-Denis, que 
vendit le cardinal de Retz, en qualité d'abbé commenda- 
taire de Saint-Denis, aux Lefebvre d'Ormesson et d'Eau- 
bonne, dont les successeurs furent Brocard de Barillon, 
auteur des Saisseval, et puis Dupont, secrétaire des fi- 
nances. Ce dernier avait pour voisin l'avocat Bonnard, que 
suivait la veuve de Cousinet, mattre des comptes : n" 4 et 
6. Lesdits avaient appartenu aux Maupeou, quand M"* Du 
Barry, leur cousine, était presque reine, et à Thomas Ra- 
ponel de Boudeville en 1655. Voici des noms à. rattacher 
pareillement au numéro suivant : Lécuyer, sieur duMesnil, 
prévôt des maréchaux de France au bailliage de Melun, 
1648; Lecomte, intendant des bâtiments du roi, 1645; 
Galland, 1674; Sauvage, payeur de rentes, et ensuite 
Sauvage, grand audiencier, pour le siècle suivant. 

Enfin l'hôtel Trudaine fait face. Son plus ancien proprié^ 
taire, que nous sachions, était Galland, secrétaire du roi, 
vendeur d'Antoine Turgot, sieur de Saint^Clair, que suivi- 

Digitized by VjOOQ le 



sous NAPOLÉCW lll. 2f 

rent Renée-Madeleine Rambouillet, femme de Trudaine,, 
conseiller d'Etat^ et puis Trudaine, intendant des finances. 



RUES t:aranne et saintbenoit. 

I.a Prévôté de l'iàdiel du roi. - Hdtol de Bernia. — L'eau de méllflfle. - 
K,e baron d^Holbaeh. ^ Xavier de Alaiatre. — IaCM Taranne« — Diderot.. 
— Hôtel Bourbon* — maisona diver«eo» 

M. le marquis deSînety, ancien colonel de cavalerie, est 
propriétaire du 25 de la rue Taranne, comme légataire uni- 
versel d'un grand-oncle, M. de Brancas-Villars, duc de 
Céreste, ancien pair de France, lequel y eut pour locataire 
le savant M. Brunet de Presie* Le duc de Céreste. tenait la 
propriété, également à titre de legs, du lieutenant-générètl 
marquis- d'Avesne, allié aux Brancas, acquéreur en Tan xiii 
du jurisconsulte Berryer, père du célèbre orateur. Nous y 
verrions, en remontant encore, la Prévôté de l'hôtel du roi^ 
établie là en vertu d'un long bail fait en 17531 par Oré, en* 
1 repreneur des bâtiments du roi, au marquis de Sourches, 
grand prévôt de France, gouverneur de Bwghes, qui avait 
de même à Versailles une résidence, siège de la compagnie 
militaire de la Prévôté. Son hôtel de Paris avait été, à l'ori- 
gine^ le tréspr général des finances de Madeinoiselie, sou-. 
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irerame de Dombes^ Duchemia de Bisseaux étant trésorier 
de la princesse, et EdmeRobert après lui. 

D'un partage réalisé entre les deux filles de Robert date 
la séparation du 25 avec le 27, habité en 1745 par le mar- 
quis de Marivaux, connu ensuite comme hôtel de Bernis. 
Le 21 et le 23 eux-mêïoes ne firent qu'uot dans le prin- 
cipe : l'abbé Viennet, curé deSaint-Merri, y présidait, sous 
le règne de; Louis XVI, aux oxpérienceB d'aérostation de 
Blanchard. 

Les frères de l'hospice de la Charité édifièrent, du côté 
oppoipé, dQux maisons : l'une des deux conserve une croix 
dans la ferrure qui domine sa porte» Le débit de l'eau de 
mélisse des carmes a lieu, depuis 1630, rue Taranne: l'en- 
seigne du n** 14 le dit aux yeux, dont cette eau adoucit les 
maux, et ne prétend-on pap aussi qu'elle prévient l'apo- 
plexie ? 

Le& dîners du baron d'Holbach prédispoMieott à ce genre 
d^attaques les philosophes, ses conYîirei^ qui pouvaiest 
haurensemeot faire j)rovision d'ewidô méltsae au se rendant 
chez lui, n^ 1^ Cane sont pas ses deniierajoitrsqiie d'Hol- 
bach passa nie Taranne ; l'obligation de pourvoir ses quatre 
enfants avait fiai par ' le pousser h étèS éooiiomi«is, qui 
portaient sut* ses réceptions. Le comte de Pôfignac était 
propriétaire du 42, avant la mort de cet amphytrion du 
xvm*' siècle que Jean*Jacques^ dans ses CwfkmonSy, au 
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Myre yin^ avait jugé de la façon suivante : <x C'était yn fils 
« de parvenu/ qui jouissait d'une grande fortune dont il 
<c usait noblement, recevant chez lui des gens de lettres^ 
« et par son savoir et ses connaissances tenant bien sa 
« place au milieu d'eux. x> Les saint-«imoniens ont corn* 
mencé à ^e réunir, sous la Restauration, dans la salle à 
manger de V Encyclopédie. 

A l'abbé Desessart était le 40, habité par Xavier de 
Maistre, né en Savoie, et qui a rendu plus facile l'incorpo- 
ration de sa patrie à la nôtre, par ses écrits tout pleins 
d'idées françaises : n'avions-nous pas une chambre rue Ta* 
ranne, oii peut-être il avait écrit son Voyage autour de ma 
chambre ? 

La propriété attenante fat un hôtel LabrifTe, BaufTremont 
et Taranne ; seulement la dernière de ces qualifications se 
rapportait surtout au xvn* siècle aune maison sise en face^ 
dont la porte principale, rue de TEgont, devint celle d'une 
académie d'équitation, p«iis de la cour actuelle du Dragon : 
un corps de ce logis a été rétabli, nM 1 , pour d'Àrgoug^- 
Fleuri, lieutenant civil au Châtelet. Or Simon Taranne, 
échevin en 1447 8<His4a prévôté de Guillaume Kiriasse, et 
Jean-Christophe Taranne, avaient laissé leur nom à la 
grande et à la petite rues Taranne,* ouvertes dès le milieu 
du siècle précédent : la grande avait porté. aussi les déao-* 
lûinations de rue Foreetieor^ des: Vaehest et de la Coinv 
tille* . 
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Au coin de la rue de l*Egout, demeurait M. de Longpré 
en 4691^ et la famille de Listenois plus tard. Mais quet 
hôte plus illustre y à gardé vingt ans un logement au qua- 
trième étage? Diderot, queles Mémoires de M*' d'Epinay sur- 
Homment si souvent le philosophe de larueTaranne. Comme 
ces fortes* têtes de V Encyclopédie avaient Toreille des têtes 
couronnées! Les grandes cours étrangères faisaient tout 
leur possible pour attirer les écrivains hardis, si peu persé- 
cutés en France qu'ils y avaient eux-mêmes, fussent-ils fils 
de coutelier', des grands seigneurs pour courtisans. Rome, 
par SCS contradictions , par ses influences répressives, qui 
avaient tant de raison d'être , stimulait plus encore un 
esprit novateur que Berlin et que Londres, par leurs encou- 
ragements. Les livres supprimaient la distance, bien avant 
les chemins de Fer ; les idées auront toujours peine à se 
réduire en télégrammes, comme un ordre pour l'agent de 
change, ou une commande au tailleur. Est-ce que Cathe- 
rine II en fut moins la première à apprendre qae Dideroti 
pour éteindre quelques dettes, voulait vendre sa biblio- 
thèque? L'impératrice acheta tous ses livres, mais à la con- 
dition expresse qu'il en restât le conservateur, avec un 
traitement à vie. 

Les fenêtres de Diderot avaient en perspective un pro- 
longement de là rue de l'Egout, qui en avait porté la 
dénomination, mais qui s'appelait Saint-BenoU depuis 
l'aliénation de l'hôtel Bourbon et l'ouverture de sa pprte, 
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comme nouvelle entrée de Pabbaye Saint-Germain, où était 
en vigueur ia règle de saint Benott. 

Les escaliers à petits piliers de chêne ne font pas 
faute aux vieilles constructions qui sont voisines de cette 
porte. Plus bas, un jardin de Tabbaye donnait encore au 
xviii^ siècle. 

De l'autre côté de la voie, une faça.àe reste ornée d'une 
niche. Un petit hôtel a servi de bureau et de demeure à 
Laurent de Mézières, secrétaire des finances de Monsieur, 
comte de Provence, payant loyer à la famille Orry : on y 
trouve aujourd'hui le bureau de la Revue des Deuœ-Mondes. 
M. de la Rouvrelle et l'abbé de Cornouailles ont dispose 
au même temps du 1 6 et du 1 4 ; M"* de Chavigny, des mai- 
sons faisant l'angle sur la rue des Deux-Anges, dont il 
survit une impasse grillée ; enfin, M"' d'Anspach, d'une 
propriété à grande façade, mais dépourvue de profondeur, 
laquelle fait retour rue Jacob. 
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V« ^and é^iNit. — IMP* é» la IW Mkowa. — IIIMI. Périer. — HAtél ] 
iessoB. — li'ainlifaMiade d'Autriehe. — I<e« éeuries d'INrléav 
m- d'Arehaml^al. — Hd%Dl Tkéliuwaift. — IiM Arls-IlBis. — Haffn 
€iariiier-Pa yès. 



Jean-Joseph de Laborde, secrétaire des finances, subvint 
aux frais du pavage primitif de la rue de Provence, ainsi 
que de la rue d'Artois, maintenant Laffitte : ces rues, por- 
tant le nom de deux des petits-fils de Louis XV, s'ouvraient 
en vertu d'une autorisation obtenue en 1770 par ledit fi- 
nancier, propriétaire de terrains rue d'Artois, et pourvu 
également des terrains de la rue de Provence, mais à la 
charge de couvrir le grand égout qui y passait. <c Ledit 
« égout, disait le riapport ad hoc, ne pourra que gagner à 
« ce que son canal soit voûté sous la rue ; il sera visité 
<c avec plus de liberté, réparé à moins de frais, moins ex- 
ce posé aux entreprises qu'on pourrait faire contre sa soli- 
« dite et conservation, que s'il était isous des bâtiments ou 
<( sous des possessions particulières, ainsi qu'en beaucoup 
« d'autres parties. » 

L'hôtel de ce comte de Laborde, dçvenu banquier de 
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Joseph li, sob^isCeâ l^an^dea deux rues ; il appartient à 
M** la princesse de la Moskowa, née LafBtte^ qui entretient 
fort peu ce petit palais donné pai^ la nation à son père en 
1830. Quel exemple peu encourageant! C'est quêter une 
indemnité pour cause d'expropriation, que d'abandonner à 
ce point «tie d^ belles demeores de Paris ^ et il est vrai qite 
la rue l^^fayette prolongée doit passer par là; mais celle-ci 
pourt^ît ftiire «n détour et s'en {)rendre au petit hôtel que 
MP^ de la Moskowa donne en location me de ProTence, et 
d'ailleurs le projet actuel de i'édilité parisidnne ne menace 
cfl réalité que la cour de ce grand hfttel, qui aspire à des- 
Oèïidre, comme ditaît Corneille. Pendant le Directoire, 
c^était du moins un magnifique hôtel garni : le régime ré- 
volutionnaire s'en était adjugé la propriété, an Keu d'en 
feire hommage à un bon cHoyen, et avait enlevé à Laborde 
plus encore que tous ses biens. 

A côté du petit hôtel susindiqué, estàM. de Rothschild 
une propriété de bonne apparence, qui a servi de bureau 
avant 89 à la compagnie des Eaux de Paris, et de logement 
à ses directeurs, MM. Périer. 

La compagnie Delaunay, en 1829/a bâti la cité d'Ântin^ 
rapporte M. Lazare {Dictiotmaire des rues de Paris). Péné- 
trons plus avant que notre cher confrère^ puisque les mai- 
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0ODS nous regardent, et qu'il a les rues pour domaine. 
Trois ou quatre imoiienbles de la rue de Provence, où sont 
percées deux portes de la cité, ont fait assurément partie 
de la propriété dont il s'agit, dessinée par Brongniard , 
laquelle n'avait qu'une de ses entrées sur la rue de la 
Ghaussée-d'Antin, Le mariage morganitique du duc d'Or- 
léans, grand-père du roi Louis-Philippe, avec M"' de Mon- 
tesson, eut lieu le 24 août 1773. Il y avait chez elle un 
théâtre, dont les représentations cessèrent à l'époque de. la 
mort du prince. Le fournisseur Ouvrard et ie banquier 
Michel habitèrent ledit hôtel, avant le prince de Schwart* 
zemberg, ambassadeur d'Autriche, qui voulut y donner 
une fête splendide à l'occasion du second mariage de Na- 
poléon. Une salle de bal avait été improvisée en bois, sur 
la jardin, pour faire suite aux appartements, insuffisants 
dans cette circonstance. Mais il n'y avait pas longtemps 
que l'empereur et Marie-Louise étaient entrés chez M. de 
Schwartzemberg, quand le feu prit à un rideau, qui le 
communiqua en peu de minutes au plafond de l'édifice 
postiche. Un lustre tombait avec fracas, et les invités ef- 
frayés, en se précipitant sur une porte, tous à la fois , 
s'étouffaient l'un par l'autre : le parquet de la salle, ne 
pouvant y tenir, s'ouvrit. Nombreuses furent les victimes, 
et parmi elles une princesse, belle-sœur de l'ambassadeur, 

Digitized by VjOOQ IC 



sous NAPOLÉON ÏH. 29 

qui était parvenae à se sauver, mais que son inquiétude 
sur le sort d'un de ses enfants ramena au milieu des 
flammes qui ne la laissèrent plus sortir. Une ambulance 
venait de s'établir en face, chez le comté Regnaud de Saint- 
Jean-d'Angely, et l'empereur y faisait prodiguer des se- 
cours à tous les blessés. Les familles vinrent, le lendemain, 
y reconnaître, y réclamer les morts. 

Cet autre hôtel, antérieurement de Thun et des écuries 
d'Orléans, avait été construit sur le plan de Boullée, archi- 
tecte du roi ; Philippe-Egalité y avait eu pour acquéreur un 
riche marchand dechevaux nommé Lechaire. Les deux belles 
propriétés qui le composent étaient déjà distinctes, quand 
Regnaud en habitait une, n** 68 et 70 : le sénateur Lejeas, 
père de la duchesse de Bassano, et M"' Contât, devenue 
M"*"" de Parny par son mariage avec le neveu du poëte, 
occupaient le 72. M. Florentin, baron de Seillière, acheta 
en 1 81 6 la maison de Regnaud de Saint- Jean-d'Angely, qui 
avait perdu la raison depuis la chute de l'Empire. M. Ré- 
pond, qui était Suisse, avait alors la maison d'à côté, et 
rhôtel Montesson servait de résidence au commandant de 
la garde nationale, c'est-à-dir au général Dessaules, dont 
le successeur fut le maréchal Oudinot, duc de Reggio* 

Chez le général d'Archambal était reçu Napoléon, qui 
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aTait dtstfûgué sa femme : n*" 50 ^ rue de ProTCfDCè^ léga- 
tion de SaKO à la Restauration. Une compagai» d'assu- 
raBoes remplace le comte Germain, au n"" iO, et il ne serait 
pas' impossible que cette maison et ie 34, <l'une architec- 
ture identique, eussent dépendu comme pavilions d'un an- 
cien hôtel bien connu, où M"" Thélus«on, qui recevait la 
meilleure compagnie, a eu pcmr sucoesseuTs le comte de 
Saint-Pons-Saint-Mauriee, le prince Murât et Tambassa- 
deur de Russie. Ledous: avait donné pour entrée à Thôtel 
une arcade rocaille, style Médiois, dont la forme est rap- 
pelée par une porte de maison rue Duphot. La rue Laffitte 
s'est prolongée ^tre les rues de Provence et de la Victoire, 
sur le terrain de cette propriété» 

Un autre petit monument de Tarchitecture dcnnestique 
allait lui-même disparaître, et priver la rue Le Peletier 
d'un agréable vis-à-vis, où la vue se repose ,des fagades, 
uniformes qu'offrent les maisons de revenu ; par bonheur 
M. James est arrivé à temps, pour en faire Je ^ége d'uae 
société nouvelle, les Arls-Unis, Ce sera un cercle d'artistes 
et d'amateurs, et non pas seulement un salon, mais un 
musée sans cesse renouvelé, une bibliothèque spéciale^ 
dans un local calme au milieu du bruit, mais qui aura sea 
jours, ses heures de fête. N'est-ce pas d'ailleurs une fête 
éternelle qui" suit partout le bon goût et l'esprit, le sentiment 
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éa beau, l'amour et le culte des arts? Une espèce d'alma- 
nach^ sous le titre de Livre commode y qu'Abraham du Pradel 
a publié CQ 1692, passe en revue les curieux, les curieuses 
de son temps, c'est-à-dire les amateurs d'objets d'art et de 
curiosité; or, les curieux de l'univers entier oat mainte- 
nant Paris pour lieu de rendez-vqus, et ce n'est pas trop 
présumer de leur immense besoin de relations, de ren- 
seignements et de comparaisons, i^e de prévoir l'inscrip- 
tion de tous leurs noms sur les livres de M. James, perpé- 
tuant le Livre commode. Nous croyons que l'hôtel de la 
société des Arts-Unis a été bâti par Rousseau pour M. de 
Tréneuc ; nous savons, d'autre part, que M"* Fanny Elssler, 
puis M"® Duverger, en ont été les gracieuses locataires. 

Une jolie pièce, ]e Roman d'une heure^ a été refaite bien 
souvent par des imitateurs d'Hoffmann, rédacteur des Dé- 
bats, qai en était l'auteur. Il avait épousé la fille de Boullet, 
machiniste de l'Opéra; de plus, il était membre du conseil 
littéraire de l'Académie royale de musique. Le toit du n° 1 4, 
où demeurait Hoffmann dans le voisinage du théâtre, servit 
de troisième-dessous, dans la soirée du 6 juillet 1819, à 
une descente que malheureusement les machinistes de 
rOpér an'avaient pas eue à combiner : l'aéronauteM"* Blan- 
chard, précipitée avec violence, perdit la vie • dans cette 
chute. 
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Un hôtel de Gouy d' Arcy doit être nonagénaire, dans cette 
méaierue: recherchez-le au 8 ou 214. Le député Garnîer* 
Pages, dont le frère a été ultérieurement ministre, est mort 
au 6 : ses obsèques ont servi de prétexte aune démonstration 
très-popuiaire, hostile à un gouvernement qui avait laisisé 
au défunt une si grande liberté de l'attaquer. Un charpen** 
tier a édifié le 3, immeuble à peu près du même âge que 
le 1 , où un épicier annonce que son établissement remonte 
à 1761. 



Paris. — Imprimerie de Pomunar el IIomau, 42t rue VaTîn. 
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LES ANCIENNES MAISONS 

Des mes de Seine, du Plâtre, des Saints-Pères, Sainte-Anne, Saint-Roch,. 
Gâillon, des Saussayetii, des Rosiers, des Juifs g\ des Ecoufïes. 

NOTICES FAISANT PARTIE DE LOUARAGE INTITULÉ .' 

LES ANCIENNES MAISONS DE PARIS SOUS NAPOLÉON Iij% 

PAR r«. Z.EFEUVE, 

Monographies publiées par livraisons séparées, avec lable de concordance à la fin 
de la publication. 



RUE DE SEINE. 
ttitu à M, Séon €o?lati. ! 

Inte'rlaken, août 1860i 
Cher maître , 

Si je passe en Suisse la meflleure partie de Tété, rien de 
plusinnocent, rien de plus classique à vos yeux, qui me savent 
coutumier du fait ; il y a néanmoins quelque témérité de ma 
part, en ce moment, à mettre le public en tiers dans pareille 
confidence. Les libraires parisiens accusent à huis clos, sans^ 
réplique possible, par conséquent rien n'est plus officiel, 
l'éditeur et le rédacteur du recueil intitulé Les Anciennes^ 
Maisons de PariSy de prétentions exagérées au lucre. J'ap- 
prends qu'un long rapport, ayant pour objet principal de ré- 
pondre à la question suivante : D'où vient le priv.élevé des. 

5 
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livraisons de ce recueil ? a été lentement élaboré et lu au Cercle 
de la Librairie, rue Bonaparte. Là, une ombre de corporation 
met en commun craintes et espérances, en ce qu'elle croit 
utile pour ses membres ; là, une petite coterie, Saint-Office 
4e la profession, a daigné s'occuper de la publication excep- 
tionnelle que je rédige, et elle a prononcé à petit bruit une 
sentence dont j'appelle plus haut. Certains libraires, que 
j'estime toutefois honorables industriels, tiennent à justi- 
fier, par l'intempérance du langage et par la petitesse des 
vues, le surnom de portiers àe la littérature que leur a donné 
Charles Nodier. Leurs cancans vont recommencer, s'ils ap- 
prennent que j'ai des loisirs, qui ne sont pas sans agré- 
ments loin d'eux, et ils vont exiger de l'infortuné M. Rous- 
seau une remise encore plus forte, lorsqu'ils enverront 
prendre une livraison ou une collection des livraisons 
parues. 

' Car ceff marchands, sans courir aucun risque, osent pré- 
lever beaucoup plus que la dîme, quand' un client exige 
qu'ils se procurent tel ou tel livre qu'ils n'ont pas, et qu'ils 
ont essayé d'abord de décrier afin d'en faire prendre un 
mxtve. Il est vrai qu'aucun de ces messieurs n'avait de- 
viné, au début, qu'un ouvrage allait réussir sans librairie, 
sans luxe dé papier, d'impression, de reliure, sans mode 
fixe de périodicité pour ses fascicules modestes ; maïs ce 
n'est pas une raison pour attribuer maintenant à la surprise 
un succès qui rapporte moins à l'éditeur, à Técrivain, 
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qu'aux libraires qui^ bon gré mal gré^ sont déjà tons venu^ 
chercher dans un bureau très-peu spacieux ce qui n'a pas" 
id'équîvalent dans leurs maga^nsbiea plus grands. M.^Rous* 
seau pmit dire après Musset : 

Mon verre n'est pas grand , mais je bois dans mon verre. 

Cet associé^ il m'a été donné par des relations d'amitié ; 
il n'habite plus Paris, même en hiver, depuis que l'enaiploi 
honorable qui le fait vivre ne lui laisse plus la liberté de 
résider oii il lui platt. La publication qui est nôtre n'en ira 
pas moins jusqu'au bout et sans la moindre interruption ; 
elle n'aura changé ni d'imprimeur, ni de rédacteur, je l'es- 
père : lès entreprises plus importantes en peuvent-elles 
toujours dire autant? Les sacrifices qu'elle aura coûtés se* 
ront loin d'ajouter uneiigne à la colonne des faillites; seule- 
Eiént il ne faudra pas croire que quelqu'un s'y soit enrichi, 
Au même prix qu'une course en voiture de place, chaque 
livraison aura mené son lecteur sur différents points de 
Paris, en même temps qu'à travers des âges différents : 
a-4-on le droit de comparer ce prix aux 6 sous qui peuvent 
£uftire pour acheter Manon Lescaut^ tout chef-d'œuvre que 
soit ce romg^n? L'édition populaire de ce livre 4ombé dans 
le domaine public se tire à 30,000; le tirage, au contraire, 
de nos brochures, destinées aux curieux, aux amateurs, ne 
dépasse pas 600, et il n'en reste déjà plus que de quoi 
^composer 100 collections complètes. Ce que sachant^ les 
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frères Garnier offrent de tout réimprimer, comme si nou^ 
n'avions pas un peu plus d'une année à travailler encore 
avant d'arriver au mot Fin. La présente édition endette piar 
malheur celles de l'avenir, car elle s'épuisera entièrement 
avant d'avoir même fait ses frais, n'en déplaise aux inqui- 
siteurs de la susdite rue Bonaparte. 

Tout la librairie parisienne sait de reste qu'un nombre 
illimité de cartons ne tiendrait pas dans le bureau des An- 
ciennes Maisons de Paris. Il faut donc faire prendre, au fur 
et à mesure des besoins, les notes qui sont nécessaires, et 
puis il faut bien aux archivistes, ainsi qu'aux bibliothé- 
caires, quel que soit leur zèle bienveillant, dés heures et des 
Jours pour chercher, pour trouver, pour communiquer tous 
les plans, livres et manuscrits que nous avons à explorer 
avant d'écrire le premier mot de la notice de <àiaque rue. 
Rien qu'en ouvrages imprimés, par exemple, il a failli tirer 
de 1 00 volumes les documents relatifs à la rue de Sein%',' 
laquelle demandait pourtant moins de travail préparatoire 
que d'autres. La notice pouvait en être rédigée à Interla- 
ken, si des notes spéciales m'arrivaient par la poste. Mon 
cher Gozlan, permettez-moi de vous en offrir la primeur. 

Aussi bien la maison où le Cercle de la Librairie s'est 
érigé en cour des comptes à l'égard des Anciennes Maisons ^ 
est une de celles qui, au siècle dernier, s'élevèrent sur l'an- 
cien jardin de Marguerite de Valois. Cette reine répudiée s'é- 
tait fait bâtir un palais dans la rue de Seine, qu'on avait dite 

Digitized by VjOOQ IC 



sous NAPOLÉON Jll. & 

aussi du Pré-aux-Clercs, de la Porte-Buci, Dauphine. Mé- 
ieray écrit : « La Royne y tint sa petite cour le reste de. seB 
^ jours, eutremôiant bijarement les voluptez et la dévo- 
< tion, l'amour des lettres et celui de la vanité, la charité 
i< chrétienne et l'injustice, car comme elle de piquoit d'être 
4( vue souvent à l'église, d'entretenir des hommes isavants 
^ et de donner la dixme de ses revenus aux moines, elle 
^ faisoit gloire en même tems d'avoir toujours quelques gâ- 
te lanteries, d'inventer de nouveaux divertissemens, et de ne 
^ payer jamais ses dettes. » {Histoire de France^ tome III, 
page 468, édit. 1690.) Mai'guerite de Valois mourut dans 
ce séjour, le 27 mars 1615. A soixante-quinze années de là 
^'était un magnifique hôtel garni, comme l'hôtel Bouillon, 
quai Malaquais ; pourtant le président Séguier y résida 
d'une manière fixe, et Gilbert des Voisins acquit en 1718, 
et le marquis de Mirabeau, père de l'illustre orateur, vint 
succéder aux Gilbert des Voisins. Rue de Seine, n** G, il sub- 
siste un des bâtiments édifiés pour la première femme de 
Henri IV. , 

Le 2 appartenait, vers le milieu du xvm® siècle, au mar- 
quis de Vassan; le 4 à M. de Courmont, et le 1 aux héri- 
tiers de Lafond, maître des requêtes, avant d'être hôtel de 
Trévier. Pelotte, conseiller au parlement, disposait de l'im— 
raeuble suivant, au fond duquel à notre époque il reste ua 
^rand corps de logis et quelque chose même du jardin de 
l'hôtel Larochefoucauld-Liancourt, lequel avait passé de^ 
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laoeios-da viconorffe de Turefnne dans celles du duc^ Laro- 
tSieguyon-Liancourt, et puis était échu par succession à 
Charlotte Du Plessis-Liancourt, femme de François de La- 
Todrefoucauld. Brice, dans son ouvrage sur Paris, constate 
que le duc de Larochefoucauld, grand-maître de la garde- 
Tobe, avait cette résidence en 1 725 ; un autre îiistorio- 
graphe en rapporte la construction à Tarchitecte Lemer- 
cier, qui n^en fut, selon nous, que le restaurateur. Gomme 
ITiôtel était des plus vastes, et que ses dépendances s'éten- 
<laient au delà de remplacement de la rue moderne dei^ 
Beaux-Arts, rien d'étonnant à ce que le magistrat Pelotte 
y comptât plusieurs locataires. Quand le duc de Laroche- 
foucauld eut racheté la propriété, le duc de Chabot y garda 
un appartement avec un riche cabinet de peinture e* un de 
minéralogie, et le propriétaire n'en reçirt pas moins, au 
commencement de la Révolution, les représentants de la 
commune, ses collègues, dans cette maison, qui prît un air 
de fête : parmi ces administrateurs étaient Bailly, La- 
fayette et Santerre. M. de Larochefoucauld était, 'à cette 
époque, président du département. Parmi ceux qui Tas^ 
sassinèrent, le 14 septembre 1792, entre sa terre de La- 
Tocheguyon et Gisors, il y avait de ses anciens convives. 
Mercier, l'auteur du Tableau de Paris , tenait alors une école 
dans rhôtel de la rue de Seine. 'On y venait voir, sous TEm- 
f ire, le cabinet de Cassas, un savant, qui était peintre et ar- 
chitecte^ ^compagnon de Choiseul-Gouffier dans ses voyage». 
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Dès 1 66Sly.oa avait décidé de proloogef ladite rue au delà 
4e la rue de Buci : projet qui n'a été exécuté qu'après airoir 
^té mûri 1 40 and» Notre siècle va plue vite en besogne i 

Le côté opposé à celui des hôtels Mirabeau et Laroche- 
foucauld paraît sur le plan de Turgot tout bordé déjà de 
boutiques. Le chiffre 67 et deux mansardes d'avant Maa-^ 
«art servent actuellement de signes particuliers à l^anciea 
bureau des paumiers^ dont la communauté n'avait reçu de,ii. 
statuts qu'au xvii* siècle. Lesdits statuts fixaient à trois an- 
nées la durée de l'apprentissage. La maîtrise coûtait 600 li- 
vres, et on ne l'obtenait qu'après avoir gagné plusieurs 
fois les deux plus jeunes maîtres : expérience d'autant 

• plus facile qu'il y avait quatre jeux de paume rue de Seine» 
.Sainte Barbe était la patronne des paumiers. 

Dans une des maisons peu distantes demeurait le mar- 
quis de Rieux, vers le milieu du règne de Louis XIV. Sous 
le règne suivant, le tabellion Lecointre avait ses panon- 
ceaux à la porte du 31 . Ce notaire, ayant fait banqueroute 
:avec l'adresse et la sécurité d'un couliasier de notre temps,, 

• passa rue Neuve-des-Petits-Champs, pour y faire honneur 
à l'argent dont il avait soulagé ses clients* Outre-Seine, il 
;raena bon train : il avait un cabriolet pour ses promena^ 
des en plein jour, le relais d'un carrosse pour mener au 
ispectacle la demoiselle Quincy, puis il donnait à souper et 
à jouer jusqu'à trois heures du matin. 

Quelque simple, quelque courte que soit la présente no* 
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tice, il a fallu tout près d'une semaine à un homme labo- 
rieux, intelligent et expérimenté, pour recueillir de toutes 
parts et présenter en regard des numéros^actuels les docu- 
ments qui y sont mis en œuvre. A moins d'être libraire, 
et libraire fort endurci, chacun en conclura que voici de la 
-copie qui vaut plus 10 sous la ligne. Est-ce à dire, moo 
cher maître, que j'ose estimer autre part ma propre prose 
aussi cher que la vôtre ? Bien loin de moi semblable outre- 
cuidance ! 

La presse, en général, me traite avec une bienveillance à 
toute épreuve, que justifie, on peut en convenir, la diffi- 
culté des recherches qui alimentent le travail exceptionnel 
auquel me voilà voué, et qui augmentent incessamment la 
somme des documents historiques sur Paris. Par exceptioDy 
«n confrère a tenté d'attaquer cette publication ; il s^est 
placé, comme de juste, à un autre point (|e vue que l'au- 
teur du rapport de la rue Bonaparte, auquel je n'ai plus à 
répondre. Ce critique, dont la signature est regardée, à 
juste titre, comme une valeur, est malheureusement soup- 
çonné par mes amis d'une jalousie de métier, car il écrit * 
également sur Paris. Le public goûte ce qu'il fait d'in- 
Btructif et ne craint ni son enjouemeiît ni les écarts de son 
esprit. Mais les personnes qui cherchent des documents 
n'ayant pas encore vu le jour, doivent se garder des écrits 
de mon sage et prudent rival, lesquels répètent le lende- 
maio ce que d'autres ouvrages but rapporté la veille d'une 
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&içoD qui m'est plus agréable^ 'et quant à lui^ voici toute 
ma réplique : je le défie de ne plus acheter les miens* 

Maintenant que' j*ai réglé mes comptes avec la critique^ 
cher Gozlan, tout en poursuivant mon voyage et une publi- 
cation à laquelle s'intéressent autant de lecteurs qu'il ea 
faut, je ne garde pas plus rancune à ses auteurs qu'à la 
lungfrau, cette montagne dont les neiges se fortifient en 
c^ moment de nuages^ mais qui met vainement un rem- 
part entre votre main, mon cher maître, et celle d'un con- 
frère qui s'honore infiniment de votre amitié. 

Lefeuve. 



RUE DU PLATRE. 

Gollése dm Cornonaillea. 

Entre la rue Saint-Jacques et celle des Anglais, près 
de trente maisons forment la rue du Plâtre, qui doit son 
nom, dit-on, à une plâtrière. Les plus vieilles de ces con- 
structions remontent au xm* siècle : portes cintrées, esca- 
liers de bois, vieilles ferrures nous le confirment. Pas un 
habitant de la rue ne sait encore que les n"' 20 et 22 ont 
été le collège du diocèse de Quimper, dont nous altong 
rattacher l'historique à l'histoire des lettres et à celle de 
Paris. 

En Tannée 1317, Galeran-Nicolas de Grève, clerc det 
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Bretagne, consacre par testament le tiers de son avoir 
à cette fondation ; malheureusement, tout compte fait, ce^ 
legs ne suffit pas à créer un nouveau collège. C'est alors 
que Geoffroy du Plessis, notaire du pape, permet aux exé- 
cuteurs testamentaires d'établir, en attendant mieux, les^ 
cinq bourses disponibles dans son collège de Saint-Martin, 
et il y donne un corps de bâtimeiit aux boursiers de Cor- 
Bouailles, qui, de cette façon, se succèdent au Plessis 
pendant cinquant-sept ans que dure cet état provisoire. 

Le chanoine Jean de Guestry, maître es arts et en mé- 
decine, médecin du roi, a acheté pour eux une maison 
rue du Plâtre, en commençant par ajouter quatre bourses 
à celles du premier donateur : il en constitue une de plus^ 
après cela, par voie testamentaire. Or, les statuts du col- 
lège de Cornouailles sont approuvés, dès l'ouverture, par 
Maignac, éyêque de Paris. Une disposition principale ré- 
servée ce prélat et à ses successeurs la collation aux offices- 
et aux bourses. Les boursiers, en vertu d'une autre préro- 
gative, nommeront à la cure de Fresles, en Normandie. Par 
une clause particulière, défense est faite auxdits boursiers 
de parler latin, sous peine de payer une pinte de vin à la 
communauté. Les peines édictées pour d'autres contraven- 
tions consistent pareillement en mesures de vin, dont la 
capacité varie selon l'importance de la faute. Cette législa- 
tion pédagogique est donc à la fois cléricale dans son point 
ée départ, ses moyens et sa fin, nationale par caractère, 
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<it singulièrement favoi^ble aux épanchements de la cami^ 
raderîe : une cordialité prévue et pfévoyani;^ y gagn^a ee 
•que les infraction» feront perdre à la discipline» Âucua 
obstacle à ce que Rabelais vienae se former rue du Plâtre T 

Provision pour une autre bourse est faite par Yvefl de 
Ponton, principal, sous le règne de Charles YII. Idem^ plus 
tard, par Jean Hervy. /dem, année t70iy par Valot, con- 
seiller au parlement, chanoine. Le collège doit, comme de 
raison, des messes à ses différents bienfaiteurs ;. d'autres 
obîts, fondés dans la chapelle, ne l'ont pas été davantage 
sans abandonnement à l'appui. 

Néanmoins , les (luartiers de rente refa'auchés et les ré- 
parations nécessitées dans les maisons appartenant à la 
communauté , ont tellement obéré celle-ci, qu'elle ae dé- 
fraye plus,^ en 1762, que trois boursiers nommés Duban^ 
Morvan et Royou. Ces deux derniers font leur théologie, et 
le premier sa physique à Louis-le-Grand. Trois autres étu- 
<diants en droit et en théologie, qui payent, sont : Dumetz^ 
Dalibois, Bérgier de Montigny. Nul professeur à demeure 
fixe; ceux qui viennent régenter pafesagèrement rue du 
Plâtre se destinent à la Sorbonne. 

Le nombre des boursiers de Cornouailles , transférés 
tout à fait à Louis-Ie-Grand, s'élève bientôt à huit ; Us y 
profitent d'un revenu amélioré par l'administration centra^ 
Usée des petits collèges annexés : 5^393 livres composent 
alors ce revenu. Quant à Royou, il y reste vingt anuéea 
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professeur de philosophie; il se fait un nom dans les* 
lettres , continuateur de Fréron, son beau-frère, collabo- 
rateur de Geoffroy, et son dernier journal VAmi du Roi^ est 
supprimé en 1792, du même coup que VAmi du Peuple de 
Mariit« . 

Dans cette vieille rue du Plâtre, la construction qu'on a 
fait restaurer, depuis la réunion du collège de Cornoùailles 
à beaucoup d'autres, rue Saint-Jacques, cette construction 
est reprise par TÉtat, qui la met aux criées le 5 avril 1 806- 



RUE DES SAINTS-PÈRES. 

Le plan de 1652 appelait déjà rue des Saints- Pères celle 
qu'on avait précédemment nommée des Jacobins-Réformés, 
de la Charité, de la Maladrerie, et qui avait été dans le 
principe un des chemins dits par-là des Vaches. Sa déno- 
mination prédominante lui est venue collectivement et des' 
Jacobins et des Petits- Augustins, propriétaires dans la rue, 
notamment n" i3, 15, 29, et aussi des religieux hospita- 
liers de la Charité, qui avaient les propriétés qu'y a con- 
servées l'hôpital, plus un cimetière, lequel était à l'angle 
de la rue Taranne, avant d^ passer du côté opposé, un peu 
avant celle Saint-Guillaume, lieu que le susdit plan indique 
comme affecté à la sépulture des « prétendus réformés. » 
Xes n** 7 et 7 bis y sont timbrés du nom de M. FalcomSy au- 
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quel sera substitué uq siècle après le baron de Montmo- 
rency, puis M. de Chabannes sous Louis XVI, M* de Ver- 
tillac sous Louis XVIII, et M. Roux, médecin fameux. 

L'hôtel de Villars se retrouve au second coin de la rue 
Taranne; il était occupé en 1 68i par le marquis de Cavois. 
Après lequel venait un autre grand hôtel, dont il reste des- 
corps de logis au 53, au 55, au 65^ au^ 67; la partie qui en 
touche à la rue de Grenelle est au moins du xvi* siè- 
cle; le plus grand corps de bâtiment en avait été édifié 
postérieurement pour Marie de Cossé, veuve du duc de 
la Meilleraie, maréchal de France. La propriété tout en- 
tière fut acipHse en 1701 par Claude Pécoil, maître des 
requêtes, qui la fit restaurer, et puis par le duc de Bris- 
sac; elle passa après cela aux Craon. 

Or, les Craon de la rue des Saints-Pères avaient pour 
vis-à-vis, avant la grande révolution, M. de Hautefort, 
M» de Flamarens ; par conséquent ces derniers habitaient 
l'hôtel Labriff'e, n^ 60, ou l'hôtel de Castres, 56, ou bien 
l'hôtel de Pons, qui vient encore avant. Un Larochefou- 
cauld occupait dans le n° 48 l'ancien séjour du duc de 
Saint-Simon, auteur des célèbres Mémoires, ctnaguère hôtel 
deLaforce, qui devint Augereau sous l'Empire. Augereau, 
pour passer du faubourg Saint-Marceau, où un fruitier était 
çon père, au faubourg Saint-Germain, avec le bâton de 
maréchal, prit surtout par Lodi et par Gastiglione : n'é- 
tait-ce pas le chemin le plus court ? •.♦• 
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D^un petit hôtel ^ le 40, s^accommodait au milieu du 
siècle dernier M. de Liide , un conseiller aux aides, 
comme faisait M. die la Mazelière du 38, qui avait alars 
une porte cochère. Une construction irrégulière, et d'au- 
tant plus récréative pour l'œil, dont la porte bâtarde est 
tout près de la rue Saint-Guillaume, appartenait à un 
abbé Langlois, L'Ecole des ponts et chaussées, ministère 
des travaux publics sous Louis-Philippe, et des cultes sous 
Louis XVIII, a dû être originairement un hôtel de Fleury, 
édifié seulement en 1788. Le 22, auquel s'accolait à cette 
époque le nom de la famille Bouville, a été connu plus 
longtemps, et à deux reprises, comme hôtel de Nanty. 
M. de Nanty de Frécot, conseiller au parlement, en jouis- 
sait notamment du temps de M"*' de Pompadour. Un M. Le 
Coq, signalé par Gomboust, avait eu sa demeure, cent 
ans auparavant, au coin delà rue de l'Université. Du même 
côté, pais plus bas, vers la fin de rancien régime, ont été 
les bureaux de M. Devins de Galande, intendant du com- 
merce, lesquels touchaient à ceux de Bf . Balainvilliers, in- 
tendant du Languedoc. 

Deux maisons, 9 et 11 , étaient à cette époque l'hôtel de 
Gand, probablement garni, et tenaient d'une part à M. de 
Chabannes, de l'autre aux Petits-Augustins; elles avaient 
été en la possession de M. de Bernage, le prévôt des mar- 
chands, et l'avenir devait en faire l'hôtel d'Affry, nom 
d'une famille suisse, ensuite les bureaux du ministère de 
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la police, et puis le domicile de Dupont de l'Eure, qui s'jr 
contentait toutefois d'un logenaent à l'entresol. 



RUE SAINTE-ANNE. 

I.a Chronique scanAaleuse. — I<e0 batelleries. — I.e« hêieltf. — 
I.CS IVoHyell<M-€a(holiqties. 

Chez Brissault, rue Feydeau, M. de Morainval et deux 
de ses amis soupaient, le 5 octobre 1762, avec les demoi- 
selles Maisonville et Durozan ; ces filles-là étaient en pen- 
sion chez' la Pontois, couturière rue Sainte-Anne. Dans 
cette rue demeurait alors laGourdan^ qui mettait son entre- 
gent, comme Brissault, au service de la galanterie. En con- 
séquence, deux maisons de ladite rué avaient un compte 
ouvert avec la chronique scandaleuse, et nous retrouvons 
justement les n°* 83 et 37, dont les volets sont fermés en 
plein jour. Traditions continuées avec trop peu de variantes 
pour qu'un siècle les reproche à l'autre! 

Lé 6 octobre, dit la même chronique, M. de Baresse, 
conseiller-clerc au parlement de Toulouse, recevait à dîner 
et à souper M"* Kéry, rue Sainte-Anne, à l'hôtel de Suède, 
et lui donnait une robe superbe. La place exacte de cet 
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hôtel, nous Tignorons; mais l'hôtel garni d'Orléans occupait, 
sous Louis XVI, le n*" 73, et l'hôtel garni de Fleury le 
n** 27 ou 29 : dans cette dernière maison étaient logés un 
certain nombre de conventionnels, quand la rue s'appelait 
Helvétius. Or, une dame Fleury avait tenu hôtel vers le 
milieu du siècle dans la rue des Boucheries-Saint-Honoré, 
maintenant Jeannisson, et très-prdlDg^fÉkent son fils était 
venu s'établir rué Sainte-Anne. Uflr -hôtel de Danemarck 
et des états généraux fut transféré,^ en 1828, dun° 27 au 
n** 36 : n'était-ce pas le même établissement ? 

Helvétius, fils du médecin de la reijfe, fut fermier géné- 
ral à 23 ans ; dès lors^pdffifi^it disposer de 100,000 écus 
tous les ans : le plaisir lui était facile! La JWfenfaisance pré- 
leva une part sur ses revenus, et lai^ulturÇi des lettres sur 
son temps. Après des essais poétiques, ijrécrivît son livre 
De r Esprit, où il réduisait toutes les fecultés humaines à 
la sensibilité physix^ue : le parlement de Paris, la Sorbonne 
et le Saint-Siège condamnèrent en même temps l'ouvrage, 
qui fut brûlé par la main du bourreau. M"* de Ligne ville, 
femme du fiqahcier-philosophe, faisait princièrement les 
honneurs de son hôtelj rue Sainte-Anne, 18..-La marquise 
de Meun, une des filles d'Helvétius, en avait hérité depuis 
vingt ans, et elle y avait eu pour locataire Duchesnay des 
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Prés, trésorier du sceau de France, lorsque le nom de son 
père fut donné à la rue, en 4792, au lieu de celui qu'elle 
devait à Anne d'Autriche, femme de Louis XIII. Dudit 
hôtel a dû dépendre le 221, bien que M. de Guerry en fût 
propriétaire avant la Révolution : l'économiste Dupont de 
Nemours, encore plus connu comme homme politique et 
comme royaliste,,.y demeurait sous le Directoire. 

N^* 1 4 et 16 : wcien^^ôtel d'Estaîng, décoré parSarazin, 
où avait résidé Boulogne l'aîné, peintre d'histoire. Déplus, 
Bossuet y était mort le 12 avril 1704, chez un de ses 
neveux qui l'avait lipçu malade : le corps de l'illustre 
défunt avait été promptemenâE traqgfiéré à Saint-Roch, et 
de là à Meaux. Je comte d'Estaing fit, conime vice-amiral, 
la campagne d'Ajuériqj^ej.mais déjà son hôtel se trouvait 
divisé en 1783 :^I™* de'Gramont avait le coin de la rue du 
Clos-Georgeau; M"' Le Ménestrel, la propriété contiguë. 

Vers le n* 12 il y avait, en ce temps-là, le bureau du 
Journal encyclopédique de Bouillon^ cheK M. Lutton. N** 1 : 
hôtel de Ximénès. Le marquis de ce nom, ancien guidon 
de gendarmerie, faisait des tragédies et d'autres vers. 
Les deux coins Villedo : au sieur Tarade. En face : le mar- 
quis de Cursay, contigu au baron d'Holbach, lequel y eut 
pour locataires MM. Dey de Saint-Achille,, banquiers des 

Digitized by VjOOQ IC 



iS LES ANCIENNES MAISONS DE PARIS 

gardeB-suisses, du procureur du roi et du prévôt général de 
la maréchaussée. N* 34 : M. Laporte de Sérincourt. N** 47: 
ex-maîsoQ de Grétry, comme nous l'avons vu rue Neuve- 
des-Pettts-Champs. Là finissait la rue Sainte-Anne, sur le 
plan de 171 4, qui y énumérait 40 maisons et 1 1 lanternes. 
Celui de 1 6531 n'avait montré que des cultures entre les 
rues Yilledo et Clos-Georgeaa. La rue n'allait même, sous 
Louis XIII, que du carrefour des Quatre-Chemins à des 
moulins qui barraient le passage, et l'entrée en avait été, 
de 1 5S18 à 1 609, celle du marché aux Pourceaux. Aussi 
retrouvons-nous, au 8, un escalier en chêne d'avant la 
Fronde. 

Les^O autres maisons, les 9 autres lanternes, qui étaient 
reconnues en 171 4 à la rue de Lionne (car ainsi s'est ap- 
pelé le reste de la rue Sainte-Anne) n'ont pas toujours fait 
bande à part. Du temps même de M. de Lionne, ce ministre 
dont l'hôtel avait ses deux entrées rue Neuve-des Petits- 
Champs, rue Neuye-Saint-Augustin, on ne disait pas : 
r|ie de Lionne y sans y ajouter : ou Sainte- Anne. 

Cette partie de notre rue, en 1 783, était bordée par les 
propriétés de MM. Martin, de Laprade, Cheure, de Ville- 
quier, Dulin (2 maisons), Saint-Pouange (Colbert-Chabanais 
de), de Coislin (ci -devant hôtel de Jars) et de Louvois (4 mai- 
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sons)^ du côté des nmoéFOS pairs. De l'autre côté, en coui* 
mençant de même par la rue Neuve-des-Petits-Champs^ les 
propriétés^ se présentaient comme il va suivre : M"* Théve- 
nin (S maisons), M. de Ricard, M. de Meaupou (3 maisons), 
M"* Chevalier (2 maisons), les Nouvelles - Catholiques, 
M. de Louvois (2 maisons), M. Pajot (3 maisons), M. de 
•Belleforière, M. Fontaine, M. Rolland. 

Quelques années après, on eût trouvé à la place de 
M"** Chevalier^ n* 57, des MM. de Lévis, et, dans les deux 
maisons de M. de Louvois, 63, 65, le marquis de Girardin, 
seigneur d'Ermenonville. L'hôte suprême de* Jean-Jacques 
Rousseau était colonel de dsagons ; favorable aux réformés^ 
il fut néanmoins dénoncé en 1 793 ; échappé à ses ennemis, 
il put passer dans une retraite libre les trois derniers 
lustres de sa vie. 

Le passage Sainte-Anne s'est fait jour à travers le ci- 
devant établissement des Nouvelles-Catholiques, institution 
fondée en 1634 par le père Hyacinthe, franciscain, et d'a- 
bord rue des Fossoyeurs (Servandoni), ensuite rue Pavée- 
au-Marais, rue Sainte- Avoie, avant d'être rue Sainte-Anne. 
La duchesse de Verneuil, au nom d'Anne d'Autriche, le 
roi, les Créqui et Turenne, ce grand capitaine, qui avait 
abjuré lui-même le protestantisme, tels étaient les patrons, 
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les prôneurs de cette œuvre, laquelle intéressait Iq^ pro- 
testantes converties. L'édifice carré des Nouvel les-Catho- 
liques touchait par derrière au jardin de M. de Lionne, 
dont l'hôtel fut plus tard à M. de Pontcharfa'ain. Leur 
chapelle se trouvait au n** 61 . . 



RUE SAINT-ROCH- 

les dames de Sainte-Anne. — Une petite communauté^ 
de Sainte-Anne était établie rueiSaint-Roch, au n"* 10; on 
en reconnaît la chapelle, au premier, dans une classe de- 
pensionnat. Deux escaliers à petits piliers de bois datent 
d'avant l'établissement, fondé pour quinze sœurs en 168& 
par Frémont, grand-audieneier de France. Les jeunes filles 
pauvres y étaient initiées aux travaux à l'aiguille ; on les y 
préparait aussi à faire leur première communion, mais elles 
n'étaient ni logées, ni nourries. Les dames de Sainte-Anne 
étaient remplacées, sous l'Empire, par des sœurs de cha- 
rité. 

Le presbytë^e. — La fabrique de Saint-Roch avait huit 
maisons près l'église, mais la plupart n'étaient que des 
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bicoques. Le presbytère actuel servait de siège à la com- 
iBunauté des prêtre^ de Saiiit-'Roch ; le 6 est l'ancien pres- 
bytère. 

Le maître de chapelle. — En face du presbytère il de- 
meurait un de ces musiciens d'élite dont le talent trouve- 
aisément, en France, ses lettres de naturalisation. Rigel^ 
arrivé à Paris en 1768, s'y était fait remarquer sur le cla- 
vecin, puis il avait eu pour élève jusqu'à la princesse de 
Lamballe, tout en faisant exécuter des symphonies de sa 
• composition aux concerts de l'hôtel Soubise, sous îa direc- 
tion de Gossec. Le Gomcert spirituel, dont les séances 
avaient lieu aux Tuileri^, joua postérieurement ses trois 
oratorios, et voilà Rigel en personne maître de musique du 
Concert spirituel, après avoir dirigé les concerts de la Loge 
olympique! Le maestro, en outre, ne travaillait-il pas pour 
le théâtre? Les leçons de Rigel ont profité surtout à celui de 
ses fils qui, les suivant de près, prit des élèves dès l'âge 
de treize ans, accompagna Bonaparte en Egypte, et fit 
représenter alors un petit opéra au Caire. 

M"^ de VEpinay. — M. de l'Épinay, marquis de Marte- 
ville, était son père, et elle avait pour oncle M. de Viarmêsj, 
le prévôt des marchands ; elle grandit dans une maison 
appartenant au chevalier Ortand, et qu'eut plus tard Guef- 
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fier, un auditeur des comptes, rue Saiot-Roch; n"* %3 : 
ladite maison avait été à l'enseigne du Grand^Turc. M""" de 
rÉpinay fut toutefois aise de passer rue de Grenelle, dans 
le petit hôtel d'Estrées, en épousant le comte de Montmo- 
rency*Tingcy, déjà veuf : elle avait son tour à cet égard en 
i 763. La nouvelle veuve n'avait que 32 ans ; les avantages de 
sa personne ne sautaient pas d'eux-mêmes à tous les yeux^ 
comme la beauté du visage : elle était seulement très-bien 
feite, mais elle ne s'en cachait guère. Le magnifique maré- 
chal de Soubise réussit à la compromettre en l'accablant 
4e ses présents ; elle rendit la pareille, esth l'absence du 
prince, à son petit cousin, le duc d'OIonne, qu'elle compro- 
mit pluEf encore, en employant le procédé dit prince. Uft 
jeune paysan^ disait-on, avait profité le premier de ce9 
dispositions nouvelles de la comtesse, qui s'haBillait pour 
lui en paysanne; mais le rustre n'avait pas tardé à repro-- 
cher aux faveurs d'être en partie double, et il avait renoncé 
aux richesses, du moment qu'elles n'engraissaient pas. 

Propriétés diverses. — M. de Champeron a disposé du 
216; la comtesse de Bapaume, du 28, du 30, du 32. Les 
Feuillants ont eu le 29. M. Douet de Vichy a été proprié- 
taire du 39, et M"'° de Grassien, du 3t. M. de la Sourdière 
''^ Meulant occupait, sous Louis XVI, la maison qui fait le 
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coin de la rue de la Corderie. Or, la rue de la Sourdière^ 
sur laquelle donnent encore plusieurs maisons de la rue^ 
Saint-Roch, longeait au commencesnent du xvu* siècle^ 
avant d'être pavée, le jardin de M. de la Faye de la Sour- 
.dière. 

Origines de la rue Saint-Roch.- — Elle a été percée avant 
la fin du XV* siècle, sous le nom de rue Michel-Regnaut. 0» 
l'a dite ruelle Gaillon une vingtaine d'années après, à cafuse 
de rhôtel Gaillon, dont l'église Saint-Roch tient la place. 



RUE GAILLON. 



lie* Tariante* de Téeriteau. — I^'intendaét de madame de llf ainteiioir^ 
— Vne paMiîon de Olle. d'Opéra. — Aneien* haliUaBto de la me. 



Hérault, lieutenant de police, fit mettre au coin des^ 
mes, en 472S, des plaques en tôle pour indiquer leur nom r 
il avait l'embarras du choix en ce qui regardait la rue 
Gaillon, qui s'appelait aussi de Lorges, à 'cause de Thôtel 
du maréchal de Lorges, sis rue Neuve-Saint- Augustin^ 
La rue de Lorges se prolongeait au même temps jusqu'à 
la rue Louis-le-Grand. On l'avait déjà dite rue delà Porte- 
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Gaillon, avant que fût jetée bas la porte urbaine où elle 
aboutissait alors, auprès du 8 actuel de la rue de la Mi- 
chodière ; on Tavait connue tout d'abord, sous Charles VIII, 
comme rue Michaut-Regnaut, du chef d'un voiturier y ayant 
maison et jardin. Cette désignation primitive avait appar- 
tenu simultanémeût à la rue Saint-Roch. Au xvm* siècle, 
un nouveau rapprochement mit pour quelque temps du 
Saint'Roch sur l'im et l'autre de leurs écriteaux. 

Peu de temps après la mort de Louis XIV, quatre mai- 
sons de notre rue, notamment le n° 40, appartenaient à 
M"* du Fresnoy ; cette dame habitait seulement la dernière 
de ces propriétés qui se suivaient. Une maison plus mo- 
deste, qui était le 5 ou le 1 1 , avait pour occupant Vache- ^ 
rot, intendant de M'"* dç Maintenon. La maison de Saint - 
Cyr devait, par acte constitutif, à son illustre fondatrice 
le logement et l'entretien, non-seulement pour elle-même, 
ma;is (Biicore pour ses domestiques et ses chevaux; M"* de 
Maintenon avait gardé, en outre, d'assez grands revenus, 
qu'elle; distribuait en bonnes œuvres. Le régent lui avait 
maintenu les 4,000 livres par mois qu'elle recevait à la fin 
du règne précédent, et elle continuait à jouir de sa terre de 
Maintenon ; Saint-Simon, de plus, insinue qu'elle avait du 
conserver la pension de gouvernante des enfants du roi et de 
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M"* dé Montespan, ainsi que les appointements de seconde 
dame d'atours de M"" la dauphine-Bavière. Comme on voit, 
la place de Vacherot n'était pas une sinécure ! En 1 787, 
le vicomte de Boursac et le chevalier de Sourdeille occu^ 
paient des appartejuents, n'' 10, chez M. de Lubersac; 
M. de Nointel avait les présidents Dupjty et de Voménif 
pour locataires n** 5^ l'hôtel des États-Unis était garni 
n'^l 1 , et Saint-Just y logeait un petit nombre d'années 
après. 

Sous Louis XVI, M. Douet de Vichy fit bail à l'envoyé 
de Trêves du n° 8, même rue, occupé précédemment par le 
jeune prince SuItoscky.LademoiselleSiam, simple figurante 
au théâtre, mais premier sujet à la ville, ayant donné à ce 
dernier des preuves d'affection dont s'est émerveillé à 
l'Opéra tout le corps de ballet, pourquoi les passer sous 
silence ? Après avoir vécu un an avec cet étranger^ princiè- 
rement endetté, la fille d'Opéra apprit que des créan- 
ciers venaient de le faire arrêter ; elle mit aussitôt tous se» 
diamants en gage, délivra celui qu'elle aimait, le conjura 
de se rendre en Pologne pour y arranger ses affaires, et fit 
serment de ne pas l'oublier. M. .Boulx de Quincy, maître 
des requêtes, n'ayant pu étouffer les sanglots de la belle 
figurante, ne fit que paraître et disparaître : il n'avait 
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^accepté près d'elle que sous béuéfice d'inveataire l'héritage 
direct du prioee Sultoscky. Le marquis de Paolucci, mi- 
nistre de la cour de Modène, essuya à son retour des 
iarmes que M. de Quincy ne faisait pas répandre^ et le 
mouchoir ne fut pas moins humide Jqrsque le ramassa 
M. Roussel^ un fils de fermier général. Le chagrin augmenta 
-encore, crescendo assez déplacé, entre les bras du comte 
<le Limbourg : il était prince, il était étranger, mais plus 
il montrait de qualités, plus la mémoire en trouvait 
d'autres dont il était cruel de déroger. Il y en avait assez 
pour renoncer à des comparaisons nouvelles. Ou les re^ 
grets changent d'objet, ou ils se changent en désespoir ! 
La danseuse essaya enfin de la solitude ; les bons effets 
cle ce remède souverainement consolateur, auquel elte 
n'avait songé qu'à la dernière extrémité, ne se firent pas 
longtemps attendre : M. de Limbourg fut rappelé 1 

M. Boutin, un conseiller d'Etat, qui était vraisemblable- 
ment le trésorier de la marine dont nous avons parlé 
ailleurs, avait un bureau, et M"** de Roth sa demeure, rue 
daillon, aux n" 12 et 1 4 : deux immeubles qui n'en ont 
fait qu'un. Le comte et. le vicomte de Flavigny étaient 
H*' 13 et 1*5 ; dans leur hôtel à double entrée résidait éga- 
leûaent la famille de Lambilly^ le chevalier de la Bourdon- 
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naye. Enfin M« de Lafleurie^ M. et M""" Baltus de PouiHy^ 
se renoontraieat n"" 16^ dans xtn^ belle fico^riéié Acnit la 
grande porte a diepara^ et qu'on a ^pelée l'hdtel de 
Vey^ies. 



RUE DES SAUSSAIES. 

Dos carrières bordaient ce chemin à la fin du xvn* siè- 
cle. Il commença à verdoyer, grâce à un plant 'de cou- 
driers ; mais si les Parisiennes se contentèrent d'y aller 
cueilli/ la noisette, il n'en fut pas de même des Parisiens,, 
qui cueillirent jusqu'aux noisetiers. Au lieu de coudraie,. 
îl y avait des Baules, quand B!** de Pompadour vint s'in- 
staller à l'Élysée-Bourbon, et la saussaie fut alors divisée 
«ntre divers propriétaires, qui s'emppessèrent de rempla- 
cer bien des saules par quelques hôtels. 

On y citait Içs hôtels Dutillet, Larochecourbon et Fodqas.,, 
alors qu'était À peine née M"*" d'Esparbès-^Fodoas, laquelle 
devint avec te traips M"" iSavary, duchesse de Rovigo. 
De quelles maisons M. de Fodoas et M. de la Rochecourboa 
jouissaient^^ rue des Satusaies ? L'une des deux était, à 
coup sûr, wi omi de la place yille*rËvêqae, et pourvue 
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d^uDe double entrée : elle a depuis appartenu à M. de 
Labriffe, à M. de Champlatreux. L'autre, n" 8 et 10, a 
^té la propriété , également sous Tancien régime, de 
M. Chevenc de la Chapelle. Le marquis du Tillet disposait 
des n*** 9, 1 1 et 13 ; il était voisin de M. Camus, qui suc- 
cédait au prince de Beauveau, et dont l'hôtel, maintenant 
ministériel, avait déjà des portes rue des Saussaies, outre 
sa grille place Beauveau. 



RUES DES ROSIERS, DES JUIFS 
ET DES ECOUFFES. 

Hfadanie d''Efit*t. - Ch*lieiia« de Bomieail. — Coqiierel. — I<erèvre 
de Léfleau. — Mailliée. — Philippe de ChampasDe. — Buaehe. 

Saint Louis a connu ces trois rues, qui n'en étaient alors que 
deux. La première faisait en ce temps-là retour d'équerre 
four aboutir rue du Roi-de-Sicile ; la seconde s'en est dë- 
iachée vers la fin du xv* siècle ; la troisième, qui est paral- 
Jèle à la seconde, donne perpendiculairement dans la pre- 
mière. 

Une des portes cintrées qu'on voit rue des Rosiers est au 
coin do la rue des Ecouffes : son écusson doit être veuf 
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cles armes d'un preux de la chevalerie. Mais^ dans le siècle 
de la philosophie, du vin de Champagne et de la poudre, 
tine jolie bourgeoise y a porté des mouches, et elle n'en a 
pas moins fait son chemin, ou pour mieux dire celui de son 
oaari. Elleétait fille de M. de Vaudet, avocat, et petite-nièce 
ducurédeSaint-Eustache. Personne de mieux campé qu'elle 
«ur les talons des femmes de qualité, bien qu'elle fût née à 
4'ombre du palais. Impossible de dire qu'elle fût dans la 
robe, quand on la rencontrait au bal ou au spectacle : elle eu 
tsortait si bien que jamais la rue des Rosiers n'avait mieux 
justifié son nom. Rien de plus frais que son viçage, rien 
>de mieux tourné que sa taille, et pourtant la jolie com-: 
mère avait ses quatre ou cinq enfants ! Par bonheur, elle 
-était déjà M""* d'Estat. Quand son mari passa lieutenant- 
colonel à la suite d'un régiment de cavalerie, grande ru- 
meur parmi les capitaines, qui ne l'avaient eu que six mois 
pour égal. Mais, prenant leur parti en braves, ils se di- 
jent : — Quand on fait son chemin par Tépée, c'est plus 
lent que par le fourreau ! 

Un président au parlement, Chabenat, seigneur de Bon- 
neuil, qui demeurait rue Richelieu, possédait un hôtel rue 
des Rosiers, 1 i. N'avons-nous pas des motifs personnels 
"pour suivre avec plaisir, dans le présent travail, les traces 
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ides Chabenat de Bonneuil, alliés aux Le Feai^ de la Md- 
maison? Celui-là était acquéreur de Briqueville, marquis 
de la Luzerne, maréchal-de-camp, dont la femme a^ait 
hérité du président Camus de Pontcarré/ baron de Mafliers^ 
son père* Un autre Camus de Pontcarré avait adieté de 
Gilbert des Yoystns, avocat général, cette maison que la 
comtesse de Choiseul-Plessis-Praslin tenait elle-même de 
son père, Le Charron, seigneur de Plaisance, adjudica- 
taire en 1 61 1 sur Pierre l'Ëscalopier. En remontant beau* 
coup plus haut encore, nous trouvons qu^une donation de 
6 sols de rente a'été faite sur cette propriété, en 1S137, aux 
frères de Sainte-Catherine-du-Val-des-Ëcoliers par le nommé 
Le Charpentier. 

Une impasse Coquerel, qui avait été rue deux siècles et 
demi auparavant, a été réouverte en 1848, sur un ar- 
rêté pris par le ministre de riqjérieur Ledru-Rollin, et 
ajoutée à la rue des Rosiers. On y revoit deux maisons 
anciennes, les n"^ 1S et 17, qui ont appartenu au sieur 
Coquerel. 

La rue des Juifs, :greffe qui s'est détachée de la rue des 
Bosiers sous le règne de Louis XII, n'a projeté que de|iiû& 
peu d'années un de ses propresrameaax jusqu'à la rue 4fe 
Hivolr. Nous y remarquons, n^'^O, un magnifique hôtel dé^ 
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chu, OÙ des fourneaux économiques étaient encore établis 
clemièrement, et nous ne désespérons pas de découvrir son 
origine assurément brillante, que nous cherchons avec té- 
nacité. Nous ne lui connaissons encore, comme anciens 
maîtres et seigneurs, que des Lefèvre de Léseau et deGë- 
miny, qui étaient de la cour des aides au dernier siècle. 
Mailliée, peintre en émail, habitait le nM6 et possédait 
aussi le nM 4 : celui-ci avait eu pour enseigne la Croix- 
de-Lorraine, et celui-là l'image de Saint-Claude. La famille 
<lu procureur Mangin-Humblot disposait, vis-à-vis, du 13. 

On prêtait volontiers sur gages dans l'autre rue, car écouffe 
ou escofle voulait dire milariy qui signifiait mont-de-piéié : 
les milans étaient tenus surtout par des Lombards. Vers le 
milieu de cette rue, du côté des numéros pairs, voyez- 
vous deux portes cintrées? Un de ces deux immeubles se 
distinguait par une figure d'Aigle, avant qu'on inventât le 
numérotage des maisons. Temps fut oii il reconnaissait 
comme propriétaires le sieur Duchesne et sa femme, Mar- 
guerite '^Jacquet, dont la fille Charlotte épousa le célèbre 
Philippe de Champagne, et eut pour héritier son fils Jean- 
Baptiste de Champagne, peintre et valet de chambre du 
roi. Ce dernier légua la maison à la belle-mère d'Hamelin, 
conseiller auChâtelet, lequel vendit à Lallemand, intéressé 



Digitized by VjOOQ IC 



32 LES ANCIENNES MAISONS DE PARIS SOUS NAPOLÉON IIL 

dans les affaires du roi. Or ce même capitaliste avait/dans 
la ci-devant Pomme-d'Or, la propriété contiguë. Le fameux 
géographe Buache, gendre du géographe Delisle, établis- 
sait la division du globe par bassins de rivières et de mers^ 
subordonnés les uns aux autres, dans un cabinet dépendant 
de son appartement, rue des Écouffes, On doit croire que 
ce fut au 23 ou bien au 25. 

Ici finit une triple notice, que nous venons d'écrire à 
Bade, sur des notes prises à Paris. Si jamais un préfet de 
la Seine ou un ministre de l'intérieur avait eu. à faire re- 
cueillir les renseignements que nous y rassemblons, quelle 
somme auraient-ils coûté soit à la Ville, soit à l'État ? Un 
louis peut-être, mais à la condition expresse que, le pré- 
fet ou le ministre ayant placé son louis sur le 36, ce nu- 
méro eût été le sortant ! 



Paris. — Imprimerie de Pouiumt el Morbad, A2, rue Yavin. 
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